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A iJicu lie pltiii^e que j'avaDce 
jamais rien de nouveau dans 
choses de la KeUgiosu 
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PRÉl ACi:, 


Oit a onlreprîs d’inlroiluire iuiprcs du Saint- 
Siège la cause de .M. OIiei% à Tellüt d’obtenir un 
jour la liéaliiication île ce vénéré [tère et ibiiiia- 
lourde la Cotn[)agnie de Saint-Sulpicc. 

Des inlbrinations préalables ont été laites à l’aris, 
sons raiitorité deTordinairo du diocèse, M. Dai’bov, 

? y 

cl envoyées à Home, avec une co[)ic, reconnue 
intègre, des manuscrits du serviteur de Dieu, sous 
le sceau de l’arclicvèijiie. 

Celte cause, tpii intéresse tout })articnlièrement 
la (Compagnie dcSaint-Snl[ticc et le clergé de France, 
est demeurée siis|)eiidue à la suite des difücultés 
ipi’a fuit naître un livre île M. Falllon, impritué à 
Home avec la permission du maître du sacré Calais, 
en DS()H, sous le titre de t'îé hiténcuve dr la tirs 
aaintc Vïcryc, ouvrat/e rt’cwc/7/i' des écrils de JC 0/ié/’, 
ti vol. iii-S". 

Trois examinateurs, désignés par le maître du 
sacré Palais, le frère 11. Cigli, tous les trois con- 

























siilleurs üLi iiKUuUres elc la S. (congrégation <lo 
Vhtdca}^ le V. Pierre Senienenko, M, liailliès, anelen 
évè(|Lie (le Liiron, le cardinal riénienl Villecourt, 
ancien évè([iic de îa lîoclielle, avaient a[)|)r(ni\i' le 
livre avec de grands éloges. L’onvraire tnt néan- 

•— tw t_ 

moins déféré à Vlndcx^ {jar un théologien tjui cnit 
y trouver des jiroiiositions réin'éhensiltles; la Con¬ 
grégation le lit examiner avec soin. Si nous sommes 
liien inl'ormé, le pins grand nombre des consnl- 
tenr.s ont émis un vote favorable et {jiiehjues-uns, 
(jui s’étaient montrés enclins à le condamner, ont 
changé d’avis, entre antres le P. Perrone, théo- 
logien de la Comj>agnie de Jésus. Toutefois, comme 
il y avait dans le livre des idées et des e\pressions 
(jue bien des lecteurs auraient jm Niler[)rétei' dans 
un sens contraire à la vraie doctrine, pour |)ré\cuir 
ce danger, la S. Congrégation, loul en s'abste¬ 
nant de le condamner, a Jugé, dans sa sagesse, ipn* 
si Ton devait reproduire le fond de celle (envi e, on in' 
le ferait {ju’avecdes corrections, (pi’une commîssitm 
serait cliai'gée de nous cümmunitjnei’. .Nous nous 
sommes conformé à ces intentions, désireux de 
témoigner, en cette circonstance comme en toute 
autre, notre religieuse et filiale soumission à tons 
les avis (}Lii nous sont donnés, au uom du Saiiit- 
!/ère. Le livre a (ioiic été riublié, avec les rctran- 


l’tîKFACE. 


VU 


clienients convenables, sous le même tîlre, avec une 
appi'übaüoii du vénéi'é cardinal Guibert, arche¬ 
vêque de Paris, qui déclare l’avoir lu « avec grande 
édification ». Il ajoute : « II est l'acile de reconnaîlre 
« <lans ce livre la doctrine sul)sianlieilc et abon- 
« dante que l’on trouve, en général, dans les an- 
« leurs ascéli(|ues du dix-septième siècle. Pei’suadé 
« (]ue ce livre est très propre à augmenter dans 
« les iunes la dévotion envers la sainte Vierge, et à 
« les porter à l’imitation rie ses vertus, nous lui 
« donnons notre approbation et nous en recom- 
« mandons la lecture. » 

(Juoique la Vû’ intérieure de la sainte Vierr/e ne 
fût pas un livre de 31. Ülier, mais le travail per¬ 
sonnel de 31, Faillon , (pii l’avait coinjiosé avec les 
textes réunis tirés de divers manuscrils, avec des 
commentaires et des dissertations d’après un système 
([u’il avait compi, et qui, contre son intention, 
pouvaient ne pas rendre exactement la pensée de 
3[. Olier : comme le fond principal était recueilli des 
écrits de notre pieux fondateur, il a été réglé 
(pie l’on ferait un examen de ces écrits, imprimés 
ou manuscrils, avant que la S. Congrégation fut 
autorisée à poursuivre la cause du serviteur de 
Uieii. Des occupations nom t ireuses et de clia(pte 
jour, nous avaient em|)ôclié jusqu’ici d’étudier à 
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fond cos écrits, pour nous rendre coniplc do la 
valeur des dilÜcultés (|ue l’on pourrait faire. 

C’est ce travail (|ue nous sommes mainlenanl on 
inesiire de soumettre aux oxaminateurs. One la 




sainte Vierge nous aide à expliquer, avec exacti¬ 
tude, les pensées de l’un de ses plus lidèles servi¬ 
teurs, de ses enfants les i>lus dévoués! 

.Vous n’avons pas à traiter ici des vert us du ser¬ 
viteur de Dieu; nous nous hornons ii rc.xainen de 


scs doctrines. Nous conseillerons ce[)endant à ceux 
(pli veulent les bien connaître, de lire attentive¬ 
ment sa vie; il y a une telle harmonie entre ses 
sentiments et scs [irincipes, entre son enseignement 
et sa conduite, ([uej’uiie éclaire l’aulre et en donne 
la véritable explication. 


I! nous semble ulilede présenter (l’abord (pichpies 
observations préliminaires, et de donner la liste des 


écrits, soit imprimes, soit manuscrits qu a laisses 
notre fondateur. 


On a fait dûii.'i copies des m.aiinscrits île M. Olit'r. ipio l’on a 
collationnées, avec lieanconp de soin, avec tes aiitograplns. L’ime 
de COK CO] lies est conservée à la l'rocrirc de Home, r/ailtre est a la 
Solitude. Nous avons suivi celle-ci, pour indiquer les (oiiie.set la ]ia- 
gination des textes que noii.s eîtoiiK, jiarce qu'elU* claii à noire 
disposition. 
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KClilTS DE M. OLIEH. 


I. — L(isag'(*sse (]iii tlii*ig‘e l’Kglise, kii a iiisph’é de nt* 

pas donner suite aux demandes rpii lui sont faites de 

procéder à la béatilicatioii d’un fidèle <pii aurait fait 

un livre, ou laissé nii manuscrit, sans s'ùtre assurée 

d’abord <pie ces écrits ne renferment rien contre la 

foi, ou contre les bonnes nnenrs. Il est dit dans un 

décret. d'I'rbain Vltl : « Kiligentisslnie îndagandinu 

« est an ille v(d ilia, pro cujus canonisatione instiitnr. 

Il scripseritalitpios liSiros, frnctatns, opnscula, inedita- 

II tiones, aut aliqiiid siniile; nam si soripsisse eonsti- 

terit, non prias est ad aliqnem actnin inquisitionis 

deveniendum, quani taies libri in sacra congre- 

« gîdiono examinentnr; utriini euutineant errorc.s 

« coirtra fidein vel bonos mores, vel doctrinam 

H aliquam novain, vel peregrinam atipic a commnni 

« Ecclesia- sensu et consnetiuiine ulienain. » 

Itenoit XIV commente fort au long ce déci'ct dans 

süti savant ouvrage /)ü servonim I/ci Beati/icatiane ci 

lieaionm ('anonhaiioue^ lib. Il, cap. xxv, ad. wxv, 

hes recUerclu's consciencieuses doivent se faire pour 
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KCHlï-S DK M. OI-IKU. 


flécmivrir les écHis et en iuoir les înitoiiraiKlies, si 
c'est possible. La sacrée consTécatioii ilispense ilo 
l'envoi (le ces nul ocra pln^s. (juand elle (îsl assurée fjiie 
le texte est tîdèlenienl reiu’odnit dans riiii|>i'ii!H‘ ou 
dans les copies. 

L'exanieu des écrits a poin* !)ut de s assurer d(* 
la parfaite ortiiodoxic de récri\aiii, de son respect 
l'eligienx pour les doctrines et tes pratiques do l'K- 
glise, de sa prudence; car il n'est pas possible de 
concilier la vertu solide, bien moins «'ncore la \ orlu 
liéroupie (|ue sup[>ose ce déerel de béalilîcalion, a vec 
l'opposilion aux doctrines et aux pratitpics de I Lglist', 
ni avec un défaut de jirudence cbrélicnne dans la 
direction de la vie. 

Loiir juger sainement de l'oi-tliodoxie personnelle 
d’iin écrivain, de la pureté de ses seiitimeuts, de la 
droiture de ses pensées, il faut tenir compte de l'eu- 
seie’uement des théuloüieus de son siècle, du sens 

n. ^I 

(|ne l’on donnait généralement aux teiancs dont ii 
s’esi servi, de la manière dont U s’exprujuc Ini-mètue 
dans les divers écrits eju’il a. ccjin|)Osés. Lm* doc¬ 
trine, aiijourddiiii délinic par l'Kglise, était-elle in¬ 
décise dans l'espril de plusieurs bous callioliipu^s et 
laissée A la libre discussion des écoles tbcologi- 
(pies, à l’époipie où vivait l’écrivain? ftii serait dans 
ce cas plus induisent jjour lui, si l’on Irouve dans scs 
éciâts des opinions moins en liaiaiionie avec reiisi'i- 
gncmeiit acluel. !►(’ Miénie en est-il de la précision du 
lauiiage ; on l'st plus cxigf'ant jioui' un théologien 
(|U(‘ pour nn auteui’ inysliipic. Quand il s'aüit de 


OltSi:iiVATIONS l'UKIJMlXAIitKS. 




liviX'S tle spit'îtnalilé, on a égard à la niaiiièi'e dont 
s’expriment les auteurs qui traitent de ces matières : 
il n'est nas rare d'en voir (jui ne jucttent pas dans 
l'expression de leurs pieux sentiments la sévère exac¬ 
titude qu’un docteur mettrait dans une tlièse. I/amour 
do la saine doctrine, l;i réprobation d’une erreur 
ipii compromet la pureté îles mî»ximes évang'é- 
Itques. excitent en eux uiï saint entlioiisiasnic c|ui 
ne considère jias toujours la [loi'lée rigoureuse des 
termes. 

Knfin ou est moins sévère j)Our les ouvrages écrits 
au courant de la |)lume et qui n'ont pas été revus 
pour être livrés au p\d)lie; surtout pour des écrits 
intimes dans lesquels on connnuniqiie toutes ses pen¬ 
sées au g’uide de sa conscience, afin d'obtenir de lui 
des conseils une règle de conduite. 

tics ol)servalioiis doivent être présentes à l'esprit de 
celui qui veut juger les min res de 31. (’lliei*. 

II. — 3i. (Hier consentit vers la fin de sa vie, sur la 
[irière instanle qui lui mi fut t'aiic, à laisser imprimer 
leCafécliisme chrétien pour la vie /a/érieure, dans lequel 
il expose les l'ondements tle la vie surnalurellc, 
(tour les iiines tjui lendenl à la perfection ; r//(/roduc- 
tivn à la vie et aux vertus ehréliennes, f|ui appiitpie ces 
principes au.x vertus princijtales du christianisme, 
l’hiimilité, la inoi'tilicalion, la douceur, lacbarilé, etc.: 
la Jouniêe ckrêlieHue, qui en fait l'application aux 
actes ordinaires de la journée et à divcr.ses circons¬ 
tances de la \ic; \' Explication des cérémomes de ht 
{jmiuVmesse de paroisse, livre destiné [tins purticu- 
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1 KCIUTS DK JI. ÛIJEU- 

librement .‘iiix pfcifcs ot à un petit iioinltre tic lidèlcs 
pieux et instruits. 

Ces ouvrages furent imprimés avant sa mort I). 
M. ’fi’onson donna au public, ([ueUpics années apres, le 
Traité des saints ordres el un l'ecueil de ses Lettres. I,e 
ministère pastoral, (ju’ii avait rem[di pendant dix ans, 
dans la paroisse de Sai]il-Sul[)ice, l'avait mis en rap¬ 
port a\ (‘C un gl and nombre de personnes tic toutes con¬ 
ditions, tpii avaient reconi’s à lui, prêtres, religieuses, 
lionimes du monde, et auxt[uelles il se fit un devoir 
d’inditjuer les voies où elles devaient marelier pour 
aller à Dieu, selon les atti’aits de sa grèce. L'éditeur 
mit des textes des saints Itères eu marge du traité 
des Saints Ordres; et pour les Lettres, <|u'il |>ul>lia en 
1072, il crut devoir en retrancher des détails sur de.'^ 
personnes vivantes alors, et (pi'il était prudent de 
gariler sons silence: comme aussi divers ineidents ipii 
n’avaient pas d'intérêt pour rédiiiealion du lecteur. 
On en a lait réceinmeiit une édition aussi complète 
iju’il a été possilde, à la suite de beaucoup de re¬ 
cherches. L’éditeur a mis au Las des pages des notes 
hislüri(|ues sur les personnes aiixijuelles ces lettres 
avaient été adre.ssées (•î'. 

IMusicurs écrits (le Olîer sont demeurés à létal 
de manuscrits. Ce ne sont pas des travaux achevés, 
mais de simples ju’ojefs; nous ignorons les moditîea- 
s (ju’il aurait jugé eouvcnable d'y faii'e, .s'il les 


Il Vie de M. Olirr, t. (Il, Vtv. IX. nt*tü 1, p. Iss. 

Lettres de M. Olier, riiuivellc éililioii, revue sur les auleura- 
(iliOâ, clc., ‘i vol. in-H", au. 18S5. 



O IlSKin’A '[■ H i.\ ÿ 1 -R l> LLMIN AI h RS. 


iivait rev'iis pour los piililier. Tels soûl, entre autres, 
(les tri‘iit(!‘s Des atO'ibuts divins, De ici Création, Des 
Mystères (le Aotre-Seigneur, De la sainte Vierge, /tes 
saints Anges, Des tentations diahaliques , Drojel d'an 
séminaire, ef divei'S écrits sur la direction des sémi¬ 
naires; d/aa?imes pour le gouvernenient de lu paroisse 
de Saiiit-Siilpiec, l'raliqnes et liihjles pour l’exercice 
du saint riunisfère au tribunal de la pénitence pour 
assister les malades et les préparer à recevoir le 
sacrement; Homélies, Sermons, Paniajyriqiies, Frag¬ 
ments divers. On a transcrit tous ces auto,ç‘rnpbes 
dans une copie ((ui remplit (pudre volumes petit 


in-'i-'’ 


Nous avons entin les d/rinaires de M.Olier, reider- 
maut, jour par jour, pour ([uelrpies années de sa vie, 
les pensées (ju'il avait eues dans son oraison, ou pen¬ 
dant la jouiaiée. K y a naturellement peu de suite, 
et souvent des répétitions, dans ces réllexions <pii lui 
étaient sn,^'S'éi'^*^s, les unes |>ar des incidents qui s’é¬ 
talent [u’oduits, les autres par les mouvements que le 
Saint-Ksprit bu donnait, ou par les g’ré ces qu’il en re¬ 
cevait. Il n’a écrit ces pensées, ces impi-essions, ces lu¬ 
mières (]ue par obéissance à son directeur; le plus 
souvent il ne relisait pas ce tpi’il avait écrit, et il le 
lui remettait, pour (ju’il en fit ce qu'il jugerait à 
|U’o])os, 1(^ jeter au feu, ou le cous('rvei*, si cela de¬ 
vait servir à la gloire de Dieu, c .Mou courage, disait- 
« il, (jst parfois tout abattu, voyant les imjjertineuces 
■' que j’écris. Mlles me semblent être de grandes pertes 
« de buiqis pour moi et mon cber directeur, (jue j ai 





















KctîiTï! m-: M. (lüKii. 


ci-aiiilf (raiiiijsef: jr ])lains les licuras ijii'il 
<> employer à les lire i^t). )i 

l>;i ilüclrlne île iM. (tliei*, qu’on rétiulîc dans les 
liv'res iin[>rimés on dans les matuisciits, M’esl pas 
différenlc de celle qu’ont enseignée les saints des 
siècles antérieurs et les écrivains les plus autorisés 
de son temps ; saint l‘’raneois de Sales. le cardinal di- 
Itérulle, les Pères Tliomassin, Lessius, Saiiit-.tnre, Itei*- 
navd de Pi«[nig'iiy, Noiict, etc., etc.; il n’y a que la 
Ibrmeqni les distingue. Amis y adniirotïs des Mies très 
éle\ ées sur les nivstères de la sainte Trinité, de Xoire- 
Scieneur, de la sainte Vieriic, de l'Kgdise et tle sa 
sainte liiérarcliie. U a plus insisté ([ne la [ilupart des 
autres écrivains sur la corriqdion de la nature décline, 
et sur la nécessité d'agir sous riiiipulsion du Saiiit- 
liisprit, [fOur nous unir à Notre-Seigneur et [larticijier 
à sa vie divine. Il l'a fait souvent dansdes termes d'une 
énergie que l’on jircndrait pour de revagéralion si 
I on s’en tenait à l’écorce de la lettre, car il a\ait un 
très vif et [irofond sentiment dos choses; mais quand 
on considère au fond scs pro[»üsitions, ijiiaiid on 
voit dans le coiite.xte, on v découvre une vraie et so- 

" I. 

lidc doctrine. On pourra en juger [lur le petit fra' 
vail ([UC nous entre[)renmis. iNoiis ne dissirnnhuis rien 
de ce qui [unirrait donner lîeu à une difficuKc; et 
nous verrons M. Olier evpliipicr lui-mèmedans un Sens 
irré[)réhensil)le ce ([ui parait moins correct dans tel 
endroit do ses Hémoires i.ui de ses autres écrits. 


; (te .U. prôl'aco, \k v.\ii : p:irL 1'^ lîv, l.V. n \\n. 




nus RH VA T[O.V s ^‘iiRLl^[t.^•Allil*S. / 

Nmis ne nous sointnes pas occupé du stylo do 
M. Oliec, chose étrani^'ère au but que nous nous pro¬ 
posions. Bien des pages offrent un style renuirqun- 
hienicnt Ijeiuï par sa fei rneté, sa eorreclioii et I élé¬ 
vation de la pensée; assez souvent rauteuc laisse à 
désirer sous ce raiq>ort, parce que tout entier et uiii- 
([uement pénétré de ses idées, il ne se préoccupe nulle¬ 
ment de sa phrase. 11 ii’écrivait que sous l’impiession de 
son grand esprit de foi et de son cœur plein d'amour, ne 
respirant ipic la gréce de Dieu : le côté littéraire lui 
était fort inditférent, pourvu qu'il fit aimer Notre-Sei- 


g’iieur. 


Nous déclarons, en terminant ecs observations pré¬ 
liminaires, que si nous donnons f[iiel((uefois an servi- 
teiiiMle Ibeii le nom de vénérable on de saint, c’est 
nniquenient pour e.vprinier les sentiments de vénéra¬ 
tion que nous avons personnellement pour lui, sans 
vouloir, en aucune manière, prévenir le jugement de 
riÀglise. Nous idavons pas non plus l'intention de nous 
[)roHoncer sur la réalité des révélations qu’il a cru 
recevoir de iNotre-Seigneui*, de la sainte Viertî’e, ou 
des Saints; nous .sommes très porté A jugei* que lui- 
même ne prenait pas. ordinairement, ces lumières sur¬ 
naturelles pour des révélations proprement dites, Jiiais 
que, pénétré de eel es|irit de foi cpii lui faisait v'oîr 
Dieu eu toutes choses, il considérait comme venant de 
lui, ou de la sainte Vierge, toute bonne pensée tpi'il 
avait, tout pieux sentiment {[ue sou cœur éprouvait; 
cette «lisposltîon est très conforme auv saintes nuixiines 
de la fui. 
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ni (if rMi.u'ic KX Tiiois im:uS().\xks. 

SI VS I KHI': DK LA SMA'TK HIIMTK. 


Dieu était tout pour M. (tlicr, coiiHiie il iloit l'èlrt* 
pour une ùiiic clirétiennc. Il le conleniplaitj il le l)é- 
iiissait, il l’ainiail dans ce (jn’il voyait sur la terre, 
comme dans ce qu'il consiilérail dans les aii's; dans 
les êtres vivants, comme dans les créatures inani¬ 
mées; dans les moindres incidents de la vie, comme 
dans les événements les ]>liis importants. Il s’appli- 
(jnail à vivre dans une entière déjtendance de s^m Ks- 
prit, uniquement désiivnx de pmeurer sa jiloire. Dn 
trouve très fré(juemment dans ses écrits une \ive ex¬ 
pression des sentiments qui ranimaient. Uu’on cn jiip* 
[utr cette page que nous transcrivons de ses Mémoires : 
« .le le bénis de lotit ce (ju’il veut. car tout csl saint en 
<i Dieu. SaiicUts, sanclus l>ominus Jkus >la joir 

« est <le savoii" qu'il est glorilié au ciel el sur la terre, 

« et plût A Dieu ([ue tous les cienx et la ferre fussent 
« pleins (.le la divine gloire de sa Majesté, et ([iie la 
« tcri’e, l'air et tous les éléments ne cédassent pas au 
(I cii‘1 (le magnifier sa sainteté, sa grandeur et sa 
loire. fjiie I«î ciel est [letil pour un Diiui si geand, 
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Il 


« si imissant, si inagiiifiijue! Que lou( avoue (jull ii’y 
(( a rien tle seiuljlal>le à Dieu ! (Jins al /^cu.î (t i ? » 


I. 


ntST[>XT10X DES THOtS l’EHSOXXES DIVIXES. 


Dans la parfaite unité de rVdre ilivin, .M, Dlier ai¬ 
mait à contempler les trois personnes !uloraS)les de la 
très sainte Trinité. 

11 nous fait faire un acte de foi fl ce nivstère, 

Li 7 

et un acte d’adoration an coinniencemenl de la 
journée, à la prière du matin, « Très sainte et très 
« adorai)le Trinité, un seul Dieu en trois personnes, 
« soulfrcz qu'en .tésus-Clirist, notre médiateur envers 
(( vous, et en la grèce de son l’!sprU, je vous rende 
« nies devoirs (2). » 

Voici comment il s'c.v|U'ime sur la géuéi’ation du 
VerDe et sur la procession du Saiiit-Ksprit. 

« Le Verbe, qui est produit incessamincnt par la fé- 
K condité du Père, est l'œuvre de sa vie : c’est eu 

cela proprement que sa vio est mari]uée en !a pro- 
« ductioû de ce Fils «pii est son portrait vivant et ac¬ 
compli, représentant toute la perfection comprise 
en lui-inème. t^e l’ère, amoureux de sa beauté dans 
« son Verbe, produit par cette vue son Saint-LsprU, 
(' ce terme d’amour. Le Père, se rea’ardant dans sou 
« Fils, est épiés de sa beauté, il est ému d’amour, et 
'* produit une personne, un soupir qui se nomme le 

(I) Màitoircx, t. 1, 4 ou G t'ioricr ICUl, p, 

(‘il Juiiniéc c/tnmenuc. li.\ercicc pour la priiTC ihi uuiliti, rd. (672, 
1'. 17. 
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" Sailli-Ks[)riI, parce <jne Itieu ijiii est un lV*re. <‘sl aussi 
K ce iiiènic llieu i^ui est dans le rits. ('e Dieu fécoiui 
'< en aniour, dans les deux, pretdait U* Saiut-Ksprit 
'■ (|ui e.st le terme-de l’auiour de liieu. tiahitaiit en 
'' deux personnes. lUeu est principe d'amour dans le 
« Fils, coin me dans le Fère, par le l'egard et le re¬ 
tour sur lui. Ideu lialiîtant dans le Verbe, aussi 
liien (jne dans le Père, produit l'aniour par la vue 
de sa pro[>re beauté, hîeu se connaissant eiifrendrr 
un Verlie : Dieu en s'aimant , produit un Saint-Fs- 
prit. F’est là la merveille d'un llieu. » 
f 11 peut bien demeurer en lui, toute une éternité, 
« sans sortir de hii-iuéme. 11 n’a ejuc i'aire pour se 
" rendre heureux, (pic de se contempler en soi. Il 
'■ voit son Verbe; son portrait, son image; il voit son 
Fils, Pieu couuneliii. Il est laivî, il est benreux; il ne 
lui faut. [)as autre eliose. Kt c'est une merveille qui 
surprend et qui ravit, de voir (pi'il sort hors de lui- 
iiième pour se comimuiiqiier. F est ceipii iu‘ peul.se 
a comprendre. .le ne vois pas comme Pieu peut sortir 
« de ce cercle d'amour et de béatitude, (jui se i*enferme 
« en lui, et qui porte en lui tout sou boidunir. 0 Pieu ! 

« qui a fait cette merveille, ce beau miracle, celle e\- 
tase, sinon l’amour tpie vous avez pour nous, et b* 
désir de faire étendre hors devons ce que vous jios- 
sédez en v'ous-méme. à savoir votre liéatif iide f(‘COnde 
exprimant un Verbe, et se formant eu son Fglise qui 
ne sert qu’à exprimer cette beauté de Pieu en Jésus- 
(dirist i l)? » 
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.MVSTKHK DE EA SAI.VTE TRIMTÊ. 

L'miilé do Dieu eu trois [jcrsonues iHstiiictes osf ici 
définie eu termes Irès nets : Dieu l*ère ((ui eiiü'ciiclre 
son VerDe, Dieu Fils qui avec son Dore produit U* 
Saint-Esprit, terme de leur amour mutuel. L’acte par 
le([uel >1. Olier dit que Dieu sort de lui-même pour 
nous communiquer sa ])éatitude et o.v|>ï‘imer sou 
image dans l'Eglise, la création, est un de ces actes 
que les tliéologiens désignent sous ces ternies, opfra 
(ifl e.rlnt. « Les onivros <pie la sainte ’l’rinité produit 
« au dehors, nous dit-il, sont inséparaldes, à cause 
« (]ue la puissance, la lumière, le inouveinent par 
« lesquels les trois personnes agissent, c’est Itien 
« même, qui est uiii([uc dans les trois; qui, p>ar con- 
« sé(juent, opère lui seul, et en ([ui seul, les trois per¬ 
te sonnes opèrent au dehors ( 1 ). » 




.11 riUJiL'TlOXS E.^.l l’ES Al\ TROIS l'EUSO.NXES 
UE S.\[.\TK TRIXIÏÉ. 


Quoique les (.ouvres ad exlnt soient le [>roduit d'une 
même intelligence, d’nne inênif* volonté, d’une même 
puissance, les saintes Ecritures, le S> udjole, le langage 
(les saints docteurs, nous autorisent à les attribuer, 
les unes au Dère, les autres au Fils ou au Saint-Es¬ 
prit, selon les rapports ou analogies (|u'elles ont avec 
les processions divines. On attribue au Père, principe 
premier, les œuvres de puissance; au Fils, celles où 
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il Fjrplicütioa dcd ivrcmonles de la ÿ ra ml messe ^ liv, ÏIJ, c* u, 
iVL [K 215. 
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reluit clnvaiitag'c la sag'esse divine; et au Saiiit-Ks- 
jn’it, celles; où se inanifeste raniour de [liiuu 

-M. Olier nous evjiose ces îdifilmtioiis d'une uia- 
nière très remai'fjiialjle dans ta prière du malin ijue 
nous avons citée; et il nous apprend, en nièine temps, 
à rendre nos devoirs de relif;ion aux trois personnes 
divines. 

Nous disons à l>ieu le Père : <> le vmis adore comme 
mon créateur ; je révère rainour et la lionté immense 
tjui ont porté voire Majesté à repardei* ce pauvre néant 
et à Aous y appliquer pour former mou èti'C. — .le 
vous remercie de m'a^oir conservé avec tanl tle |>a- 
liencc, au milieu de mes crimes, et (ui particulier dtî 
m'avoir conservé cette nuit cl donné ce jour pour 
vous servir et pour vous honorer. — ,1e vous conjure 
de me pardonner le mauvais usage (|ue j ai fait du 
corps et de l'esprit que vous m’avex donnés avec tant 
)le I>onté et conservés avec taid de miséricorde. — Je 
vous ülfre toutes les (ouvres de la journée et je re¬ 
nonce à tonte la complaisance (jne je pourrais y 
prendre. — Je renonce à toute la conllance que j’ai 
en ma vertu et je m'ahandoime à vous, pour m’éta¬ 
bli i‘ dans la vôtre. >i 

.Nous rendons des devoirs analogues à lu seconde 
personne, le Verbe éternel, le coiisidérant comme 
notre rédempteur, et ctuiime la .sagesse divine, la 
lumière de notre intelligt'nce. Vous l'adorons, iaii, 
égal à son Père, .se fai.sant homme. seml»lald(‘ à nous 
dans le mystère de rincarnation, prenant la forme de 
serviteur, pour vivre jiauvremeni, mourir iirnomi- 
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iiiensemciit, mais pain* ressusciter en la gloire, aiin 
(le nous apprendre à vIm’c eu jjénilents, à muui-ir en 
ci’iniinels, pleinement soumis e’l leur arrêt de nnjrt, 
pour passer ensuite par hi l’ésurrection dans la gloire 
des enfants de Üien. — ^ous le remercions des grâ¬ 
ces (ju’il nous U acquises par les travaux de sa vie. 
par ses soutlranccs et par sa mort. — Nous lui 
deimnidons pardon du peu de fruit que nous avons 
retiré des saints exemples de sa vie, îles conseils de 
son Évangile, et des grjVces de ses sacrements. — 
.Nous lui olfrons nos pensées et nos paroles, pour 
(juVlles soient conformes aux siennes. — Nous con¬ 
damnons l<i présomption de notre esprit, et nous dé¬ 
sirons nous laisser conduire parce divin Mailrc, pour 
entrer en sa seule sagesse. 

Nous nous excitons aux mêmes sentiments envers le 
Saint-Esprit. Nous le considérons comme notre sanc¬ 
tificateur (pli a détruit le péché eu nous par le feu de 
son saint amour; et ([ui comniuniipie à notre àine la 
\ ie ([u'il puise dans le sein du l’ère et du Eils, pour 
nous élever à la société de leur gloire. — Nous lui 
téinoignoiis uu sincère regret du peu de fruit <pie 
nous avons retiré de ses inspirations, de ses lumières. 
— Nous lui consacrons nos affections, désireux de re- 
uOMcer aux inclinations de la nature pour suivre les 
désirs surnaturels (ju’il donne aux saintes âmes. 

Il serait diflicile d'exprimer avec plus de netteté 
les opérations de Dieu en nous et nos devoirs envers 
les trois divines personnes. 

tlette priêia? nous a été laissée par nos pères, et nous 
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lu consct'voiïïj, coiiiine une trinlilion de ruinilte, |ioue 
nous renouveler chufjne jour du ns le eulU* de la très 
saiide et Irès ungnste Trhiilé. C'est bien sons Tins- 
pire (ion de eette pensée (jue .M. Olîer, (jiiand il jeta 
les t'ondements de su petite société, voulut (jne les 
Irois premiers membres de la compagnie, lui et deux 
de ses conlVères, allussent à l’église de Montmartre, 
pour se consacrer é bien, en présence des trois mar- 
lyrs, saint Itenys, saint Uustitjin; et saint Hleulbère 
et se vouer, à leur imitation , « comme des hosties 
<( vivantes, à riionneur tic la très sainte 'Frinité, à 
« la gloire de Jésus-Christ et au service de son 
<‘ Eglise (I) it. 




-KM’tJCA riO.N UK Ol KI-OI i:s TKlîMKS IM>XT M. Of.liat 

s'i:ST SKItVl i:x UAIU-AM’ J>E I.A SAtXTE riUNiTl':. 


M. Olier avant si iornieilemcnt, si nettement énoncé 
le tlogme callioliijue, en mille endroits de scs écrits, 
nous n’éprouvons aucun emliarras à exp!ii|uer les 
termes, tjui semblent moins rigoureusement exacts, 
dont il s'est servi ijnelijnelois on jiarlant de la sainte 

'f* * 1 ^ 

bès le comniencemenl de la |)rière du matin, dont 
lions nous sommes déjà occupé, il dit : <' Je vous 
« adore, auguste Majeslé; j'adore vos grandeurs in- 
« com[U'ében.sib!cs aux lioimiies et aux anges, eon- 
« mies de vous seul, louées par votre Verlie et ai- 

1} V'ir f/e J/. Olier, l. I, Itv. Vill, il* \.v : f'rtijef t/e l'vlahlisaeineHl 
d*i(n rop. aulogr., \k ÜO. 
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« mées (lig'ncnietif par votre seul Ksprif. » Cesparoles, 
(’OUHur-'î de vous seul, adressées an Père éternel, ont 
fait naître un scrupule dans Tesprit de quehpics per¬ 
sonnes, eoinine si l'on supposait que le l'ère a sur sa 

«1 

di\ iiie essence des lumières que u'aurnieiit ni le Verbe 
ni le Saint-t^sprit; scrupule assurément mal fondé. 
1 ! est évident que les parole,s citées n'excluent que les 
simples créatures, les bonimes et les anges, de la com¬ 
préhension de l'e.ssence et des grandeurs divines : 
viles ne s'appliquent ni au Père qui contenqîlc ses per- 
i'ecticnis inlinies, ni au Verbe qui les loue, ni au Saint- 
Kspril cpii seul (es aitne difjnemcui. M. Olier considère, 
en même temps, hieu dans son unité, et dans la sainte 
Trinité dont le Père est la première personne: il voit 
011 Dieu des grandeurs que nulle créature ne peut 
coniiaitre sans révélation, et qui lui sont incom- 
préhensililes. alors même que Dieu les révèle. Le 
Père élernol conimunîque sa lumière avec sa sulis- 
tance à son Verljc, par un acte immanent, nécessaire, 
éternel ; le Père et le Verlie la communiquent au 
Saint-Lsprit, par une opération également éternelle. 
Il ne peut y avoir sur ce point aucune difliculté. 

D’autres expressions de t)liGr sembleraient indi 
quer qu'il y a en Dieu une (pintrième jiersfuine, dis¬ 
tincte du Père, du l'ils et du Saint-Kspiat, On Ht eu 
div ers endroits de ses écrits, des phrases comme celles- 

ci : Ce que Dieu fait, les trois personnes le font_ 

l.e Père éternel a commuiiiipié aux trois persoiines 
de la sainte Trinité le dessein de créer... Venez, dit 
Dieu à toute la Trinité. — Oui pouri’ail siqqioser raison- 
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nai>leinciit, dans un écrivîdn (jui déliuît la Trinité. 
Hit seul IHeii e/i trois personnes, ([UÎ ne parla jamais 
c[Uo du Père, du Fils cl du Sainl-Fspi'it, (piaud il 
veut désiguer les personnes divines; tpii {tourraîl, 
disons-nous, supposer qu’il a admis une quatrièmi’ 
personne en Dieu? Sa pensée manitcsle est (pic, Dieu 
étant essentiellenieid un dans sa nature, ce que font 
les trois pei*sonnes, c est Dieu ([ui le fait. — Dimi 
se parle, en quel([ue sorte, à lui-nicinc, en disant 
dans le sein de la Trinité : lùtisons rhomme à notre 
image et à notre ressemhhince; il dit sa pensée, qui 
est ccllo des trois personnes. « Dieu prend conseil en 
U lui-méiiie, dit liossuet, eonnne idlant faire un ou- 
<( vrag'e d’une [tins hauD* perfection... INuir créer 
H un si bel ouvrage, Dieu consulte en Ini-inénic,.. 
a 11 appelle en qiiebjne manière à son secours, par¬ 
te tant à un autre lui-niènie, à (pii il dit : Faisons, - 
etc. (!). 

Nous avons rcmar;pié une aulre expression qui, si 
on la prenait dans le sens littéral, iiidiipierait t]nc 
Dieu s'engendre lui-imniie, idée (pii serait absuiab* : 
« Dieu, eu se coiilemplaut. s'engendre lui-iuèiiu'; tm 
(( se contemplant, il se nourrit de lui, et A mesure cpi il 
t' s(‘ nourrit, 11 euüendre un aulre Ini-nième; car 
(I Fade de sa coideitqdation ('st proprement sa nour- 
<« rilure et le terme de celte coiifemplatioii est pro- 
t< prement sa génération, par laquelle, sorlani di‘ 
(( lui sans en sortir, il se donne à son Verbe et, le 


l) toléra (f O/l S ttit/sfciTs. J V" scïiiüinr, 
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remplissant rie sa propre substance, il rengemlre 
« et le rem! un autre lui-mèine ( 1 ). » 

Ce sont <les expressions, impropres sans doute, 
que le pieux auteur aurait probalilement corrigées, 
s'il avait revu ces pages d’un simple projet de traité 
sur la. création , mais dont le sens est parfaitement or- 
ibodoxe; car elles signilieiit seulement f|ue léeu le 
Père a eiig'eiidré son Verbe, rpii est un autre luî- 
méme, son portrait, sa parfaite image. 


1} 'fraifé tfe fff Ci'é^ftion (ht ! F 


De la itourriiuret 
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CHAPITRE !J. 


chi;atio.\ Dr iioAitE rr Dt: i.'hommi:. 

PAATJIKISMK. 

Nous a^ 02 is vu, tlans It? chapiiro précédoiit, (iiruii 
<lcs premiers actes que M. Oiter nous recoiniiiande 
de faire dans la pri»M’e du matin, est d’aclorer Hieii. 
comme notre créateur. 1! considérait la pensée de 
Pieu créateur et de 1 homme créature de Pieu, 
comme si fondamentale pour la direction de la \'ie , 
que rien ne se rencontre plus fréquemment dans les 
écrits qu’il nous a laissés. 

§ h DOCTRIXK DK ^l. OI.JKIl SUR LA CIlKATJO.V. 

11 nous dit, dans la Jouvnée chrétienne, que Pieu « a 
fait toutes choses de rien », et il nous ens-asie à 
le contem[)ler et à l'aimer dans tous les êtres ; 
« .Mon Pieu, je vous adore en toutes vos créatures: 

'■ je vous adore, véritable et unique soutien de tout 
« le jnonde: sans vous rien ne serait, et rien ne sult- 
« siste qu en vous, .le vous aime, o mou Pieu, et je 
« loue votre majesté, paraissant sous l’extérieur de 
H tontes les créatures. Tout ce ipie je vois ne sert 






CHI:aTIO\ IH' MOXOli et de l homme. 



« qu’à exprimer votre IjeauLé secrète et inconnue aux 
<( hommes. » C’est une des élévations à Dieu (ju'il 


nous sug'S'ère ([uand nous découvrons les beautés île 
la camp a g'ne (I). 


Dans le ( alécltUme il demande ; « Qu’esl-Cf 


« (pie l’homme par hn-môme et en son fonds? » Il 
répond : « Hélas! rien. Qu’était riiomme avant 
(pie Dieu eût répandu en lui son être? Il n’était 
" rien du tout. » H appliipie cette doctrine à la 
sainte et adorable lui inanité de Notre-Seie neur, et 

^ • I 


eu commentant la parole du Sauveur (pii dit à un 
liomme ; Pounjuot tna}>p€lez-vous bon ? I>ieu seul est 
bon ; il fait tenir ce laim’as’c é .lésns-Ctirist : « Vove/.- 
<( vous cette bonté qui reluit en moi? Elle descend de 
i' mon Père, elle est originaire de lui, et s i! ne la 
<( répandait pas sur moi, je ne l’aurais pas; avant 
« que mon Père me l’eitt communiquée, je ii’étais 
« rien et n’avais rien, je n’étais que néant comme 
« le reste des créatures : mon humanité a été tirée 


If du néant, aussi liien (pie le reste des créatures ('2). » 
Les desseins de Dieu, dans l’œuxTC de la création, ne 


nous sont pas cachés : il a voulu sa gloire et notre 
bonheur. 


« Dieu en hii-mème est adoralile, nous ditM. Olier, 
« et d’une majesté infinie. Sa majesté a re(;u dans l’é- 
« ternilé des louanges r[ue les personnes divines ren- 


{ij Joi/mee vlireiipnnG. r"" jviiije : Des j^cyudeurs et tics avaivtiAgçs 
du suint Sacremoid, p. l':xeiiip/e dp ret ejcercice le suinf 

Sffprementf jï. IGO, 1*^*^ partie. — 11* partie : (ffatnd ou va aaj' 

ou à fft promemiffe, (c lâo. 

(2; CtfUkdifjiiite chrikièn. leçons X el XIL 
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>- tient à l’essence atloruble tjiii émane tlti l‘ère tlans 
« le l'îl.s, et (le i un et de 1 auti*e, seul et unitpie iirin- 
eipe, dans le Saint-EspHt. Mais il est aussi un Iheu 
souv(‘rain ; cette ^raiide et admirable tjualité suji- 
pose (pie!(jue cbose (jui lui soit soumise, sue la¬ 
it (juelle il exerce sa souveraineté et son domaine, et 
« [xuir cela il a été nécessaire tpi’il y eut des créa- 
« tares qui lussent dans sa dépendance. Au moment 
« (pie cet être divin a laissé écouler boi's de siû 
t' toute celte multitude d'éli'es, en même temps il a 
n été le seigneur et le souverain de tout ce ipii était 
H créé, et cette pertéction. qui dans réternité n’avait 
Il pas irobjet, n(3 pouvant s'étendre sur les petsouiies 
U divines, a trouvé dans la création du monde sui* 
(juoi dominer. Ce même Dieu intiniment sage, im- 
»! primant dans la créature, au moment où elle reçoit 
»• rêire, la coniiaîssaiiee de ce <pi’eile est, robligo à 
« respecter la souveraineté et le pouvoir absolu (pi’il 
K a sur elle. H a mis un instinct secret, mais puissant 
dans son cipur (pii lui lait avouer, malgré qu elle eu 
ait, (ju’elle n’est rien, et (pie Dieu est toul (I). » 
Nous avons indiqué, dans le chapitre précédent, l'au¬ 
tre dessein de Dieu, (pii est de faire participer é sa 
béatitude les êtres qu'il a créés à son image, capa- 
j>les de le connaître et de l'aimer. 

Continuons à citer. »» Il a été nécessaire <pie Dieu, 
'I sortant hors de soi-même, produisit des créatures 
*< (pii expi'imassent en elles ses grandeurs pour les 
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« faire connaître, et en tneme fenii)s les faire inees- 
« sainmcnt adorer... » Les créatures, étant de trois 
sortes, expriment diversement les perfections de lheu. 
Les unes sont purement s[)iritneiles. h'aufres ne sont 
(lue des corps sujets à la corruption. fjCS troisième.s 
tiennent le milieu, étant tout à la fois spirituelles et 
corporelles. 

« Les premières sont les Aiig’es, premiers etl'ets de 
(< la toule-piiissance de Dieu, qui sont des miroirs 
« très purs de ses perfeclions et par lesquels nous 
« commencerons à parler des ouvrages de I lieu hors de 
« hii-méme; et nous aclièvcroiis, par les deux auti'es, 
» de faire voir en fiuelle manière et dans quelle élen- 
« tlue Dieu se manifeste dans toute créatiu'e (1). » 

.M. tllier explique les diverses liiérarcliies des Anges 
et leurs occupations ; nous no pouvons pas entrer dans 
ces développements, <jui ne sont jias nécessaires au 
but que nous nous proposons. Nous remarquerons seu¬ 
lement qiren parlant des .\nges de la première hié- 
rarcliie, esprits célestes appliqués à la conlemplation 
de Dieu, il dit : « Leux ({ii’il y applique sont éternels... 
« Ces espiâts éternels qui sont a[)pelés à la haute vo- 
« cation d’adorer éternellement (*2)... >• 

Deux observations se présentent ici sur ce que l’on 
vient de lire : rime sur la nécessité de la création, 
l’autre sur la qualité d’éteruels donnée aux .Viiges de 
la première hiérarchie. 

M, Olier parle de la nécessité de la création, dans 


(1' Tr(fit(‘ (les g 1, [>. 39y, îOO. 
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un sens (jui ne blesse pas la ril)erté de hieu. CVst 
une nécessité ilc convenance, lui puveincnf liy[)<)lliéti- 
(jiie. H avait établi, dans le traité <les Affrihufs tUrim:!, 
celte partalte HI>ecté, cnmnic une vérité incontestable : 
il y revient dans sou traité des Ang’es, peu de pages 
après l'endroit tjne nous avons cité : « Uans le traité 

4 

« des attrilmts, nous dit-il, nous avons au counne 
« bien a voulu faire voir l'indépendance dans lacjnelle 
i' il est de tonies clioses ; sa siiriisance à soi-rnèim*, 
« et comme il a en lui de (pioi se passer de louf. 

•' Toute l'éternité dans laquelle il a été sans rien pro- 
'< duire hors de soi. a fait bien A'^oir que tout lui était 
inutile, quand il ne voulait pas s’en servir, et (|ue, si 
après ce point infini de réternité il a voidn se faire 
voir hors de soi-uièine. dans la production des créa- 
!< turcs, c’a. été sans qu’il fût en indigence d'elles, 
« mais pai' sa bonté inlinie qui l'oblige, ti'ès libremeni 
[>ourtaut, à se con)muni<jiicr en toutes les majiières 
« possibles, il a créé toutes choses [>arce cpi’il était 
<' ti'ès raisonnal)lc que les trésors si longtem|is l’onfer- 
« més fussent enfin découverts, et qu’ils reçussent les 
< louanges, les respects et les adorations qu’ils nié- 
(( ritent (1 ). » 

Quand M, Dlier dit : ces a/iffes son/ etente/.‘t, il em¬ 
ploie un terme incorrect; mais sa pensée est irrépro¬ 
chable. bans le langage l’eeii, ou a|>pelle éternel l'élre 
tpii, e.xislant par la nécessité de son essence, n'a pas 
eu de commencement et ne |)eut avoii- de lin. Itans ce 

(Il f/e //iett, c, 7G, “ Trai/ef/es Jf/r/es. 

Uc fit seéoiule /iléeuiThie^ i [, [k 4'(i. 
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sens, f>ion seul est éternel. II, Olier, après avoir 
(le la création des Ang'es, dit (]ue ces esprits célestes 
adorent en I>ien « cette suliliinilé souveraine qui le 
c< met au-dessus de tout, et (jui oblige tout ce (|ui est 
« hors de lui à se tenir dans le tremblement et dans 
• la confession perpétuelle du néant de la créature, 
<< dans l'aveu perpétuel que c’est à cette grande et 
« adorable majesté (|uc tout est dii (i). » Il était donc 
bien loin de penser que les .Vnges soient réellement 
éternels, dans le sens ordinaire du mot; s’il les appelle 
ainsi, c’est probaldeineiit (pie ces esprits bteiibenreu.v 
ont été les premières créatures de Dîeu. U n’y avait 
pas de temps avant elles, le temps a commencé avec 
leur e.xistcnee. 

Les tUcologiens disputent entre eux si Dieu a pu 
créer le monde ai; æferno. De grands docteurs, cuire 
autres saint Thomas et Suarez, ii’y voient pas d'impos- 
silnlité (2); dans ce sens, les anges seraient éternels, 
bien (|U(:' créés et tirés du néant. Nous ebudons <jue 
M. Olier ait eu en vue cette théorie. 


Üll- 


I.A UOCTRINK DK M. or.IBIl Sl'li l,.\ ClîK.ATIO.X 
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Qiiel(|ues [iliilosoplies, entre autres Cousin, chef de 
l’école écleetii[ue, ont cru voir une idée de pautbéisme 
dans ce (pie M. Olier dit de la création, 'l'ransfor- 
m(;r .\l. (Hier eu pauthéiste était une imagination 

i I ' Traitr ffes AngeSy ^ 4. Dr fff préfetfère — -UKÎîtîunà 

ce K. 1^.413. 
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hizurre, qui ne pouvait nailiY* (jiiednns l'osprittruii lec¬ 
teur très supeî'iiciel, ou engoué de ce système absurde, 
qui tentait delinmier nue tliéorio plulosopiruiuo detou- 
tes les aberrations des[)îiilo.soplies anciens et modernes. 

L’idée tie la grantlcur, de rîmincnsité, des pertee- 
tions intinies d'un Itieu personnel et créateur était si 
profondément impi'imée dans les âmes chrétiennes du 
dix-septième siècle. que l’on ne jjeiisait pas aloi's tjue 
des terniesqui, pris isolément, paraîti'aient aujoui'd'bni 
susceptibles d’un sens contraire à ces croyances, pus¬ 
sent sembler éqiüv-oques. 

M. Olier, pénétré de cette pensée, consignée dans 
les saintes Écritures : iJeun omnia in omnibus^ parlait très 
souvent du tout de lHeu et du néant de la créai tire: 
mais quelle dilterence entre le sens de ces ternies 
dans sa bouche on sous sa plume, et celui que lui 
donnent les panthéistes 1 Dieu est réellement le ’l'onl 
pour nous, parce ([u’il est le principe, le soutien et lu 
lin dernière de toutes choses; nous ne sommes rien 
par nous-nièmes, [tarce tpie nous ne sommes et n(‘ 
subsistons <pu* [)ai* la vertu de Hicn, 

Observons d'ailleurs que, mèuie dans les Ifixtcs les 
plus énergiques sur le néant et la dé[>eiidance de la 
créature, M. Olier met presque toujours îles cori’ec- 
tifs, qui en tempèrent le sens. Nous tenons à (Ui citer 
deux (jui sembleraient plus ditïiciles à expliquer, et 
dont le sens est très pur, rnalg’ré une certaine exagé¬ 
ration ou incorrection <le laim'age. 

Nous lisons <laiis le traité des AUribiitsdirins : h Dieu 
t« est tout être par lui-même; il est èlre sans liornes 
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« et essence infinie qui est la source de tout être et 
c( tle tonte essence qui subsiste lioi-s de lui. Tout rètre 
« ([iiî parait, est une éinanafiou sortie de lui eu nous 
« et (pli doit être comparée à l’énianatiou du Verbe, 
(I qui reçoit dans lui l'essence de son l’ère, par un 
« écoulement perpétuel de cette divine essence en 
« lui. Il est vrai <pie riCcriture, en parlant de la créa- 


ii 

U 
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turc .sortie du sein de Iticii, dit : Ipse dm/, el facta 
sunt, parce (jue le l*èi‘e a iutlué eu nous; il a donné 
son être et son essence selon qu’il l'a destinée et 

a libéralité qu'il nous a voulu 



U 




«[ii’ll a donné à son Vei-be tout l’èlre qu'il avait, et, 
le donnant avec nécessité, il le donne sans dépen¬ 
dance. Kt cette nécessité l'ait que le Kils l'ecoit tout 


l’être sans restriction et sans bornes, et est en lui 


<( fout l’être que possède son Père. Cette émanation 
« si féconde est un Verije qui est tout ce qu’est Dieu 
« en lui : dansrémanation des créatures, elles ne disent 
« en elles-mêmes ce (ju'est Dieu que selon ce qu’elles 
sont. Si elles sont vie, elles disent Dieu vie. Si elles 
« sont substance, elles disent Dieu sulistance. Si 


t< elles sont en activité, elles disent Dieu activité. Si 


« elles sont en Imuière, 


elles disent Dieu lumière. 
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.\insi de chaque créature parlicnlière ([ui dît eu sou 
langage, selon tout ce ([u'ellc est, que Dieu en lui 
est ce qu'elle est, et ])eaucouji [)lns davantage. 

Ija comparaison donc est eu ce que la créature 
n’a rien eu soi qu'elle n’ait reçu de Dieu, et elle 
voit encore (jiie tout ce qu’elle u’a pas et que les 













"20 


CRÉATION nr MOMiE. 


« antres créatures possèdent en elles, elles le reeoi- 
<( vent de lui ; on lui est tout l’ètre 4{uVlles possèdeid. 
K La substance <jui émane de lui, et tout le momie en- 
« semble, dit d'une \ oiN commune cette parole (jui n’ri. 


« |)oint de silence et rjui ne se taira jamais tant (|uc la 
« créature siibsistera : fpse [edi nos, el non ipsi nos. 
« C’est Dieu (]ui nous a faits et qui a d<inné rètre et 


î< la vie î\ toute chose qui subsiste. De sorte qu’il est 
« vrai <|ne tout l’ôtre qui émane de bien est si étroi- 
« tement uni à lui, il est si nécessairement «lëpendant, 
M c|ue le Cils éternel n’est jias plus attache à son l’ère 
« et dans la nécessité de recevoir son être que toute 


*< créature. La créature ne peut non plus vivre, sub- 
({ sister et se mouvoir sans Lieu, que le Cils n'est capa- 
« ble de vivre, d’être et d'opérer sans la pei’sonne de 
« sou Cèrc. Il n’en est pas des enfants de la terre à 
« l’égard de leur père, comme il en est du l'iis de 
« Dieu. Car les pères en la terre, nous ayant donné 
« l’être line fois, n’ont plus de j)art î\ notre conserva- 


a 




tion, el tout de même que l’eau passée par un canal 


ne dépend plus de son canal et n’a besoin de lui 
que pour être portée au réserv^oir. Ainsi en est*-il 
de ressence qui descend dans nous. Elle [uisse de 
hieu notre source par des canaux qui sont nos j>a- 
reiits; après ipioi nous la ]iossédons en nous dans la 
dépendance seulement de bien, qui sc serd encore 


de (pielqiies antres moyeiis, comme de.s créatures 


tlont nous usons, 


conserve, 



sous rextérieur ilesipiclles il nous 
'il le fasse beam^üiqi jdus immé- 


« diatement i)ar Ini-même. >» 
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Voici le second [lassag’e que nous voulions cilec : 
Dieu, sortant hors de lut par sa fécondité et la pléni¬ 
tude de son être, est comme une nourrice regor- 
geant de lait qui s é[)anclie hors d'elle-mèine et qui 
fait découler sa substance sur autrui. Dieu regorge 
de ]>iens en lui-méine; il est plein d'une substance 
exubérante qu'il met hors de lui. sans en séparer 
pourtant de lui aucune, quoique à nos yeux ces êtres 
et ces substances (jui émanent de lui en vérité et qui 
sont insépara]>les de lui-même, comme les ruisseaux 
de leurs sources, semblent être divisés et distincts 
de lui. Dieu, en ses êtres auxquels il se répand, est, 
sans comparaison, comme ces corps qui se raréfient 
ou ces animaux qui se produisent et s’étendent iiors 
d'eiix-iuémes et se retirent en eux. Le limaçon sor- 
tant de sa coquille paraît lieaucoup plus grand 
qu’il n'était auparavant quoiqu’il ne soit pourtant 
rien que le même; il est vrai qu’il quitte un lieu pour 
eu remplir im autre, et qu'il parait autrement plus 
vaste et plus étendu qu’il n'était pas auparavant. 
Dieu, sans comparaison, semble s'étendre par la 
création dans le néant, il semble se raréfier, il senilile 
(juasi se grossir et paraître sous les babils des 
créatures où auparavant il ne paraissait pas. et celte 
sulisfance visible, qui parait, n'est point séparée de 
lui, elle est en lui et ne peut èti'e éloignée de lui. 
b'est la substance de Dieu paraissant au debors et 
rendue visiljle à nos sens fl). » 


i A U ri b a ffiv î tt .s. //r / ff ti ép e a tlffit ce fi c f a v i eV/ / tt re d e D le 

g 1 , p. 83, De la bonté de Dien^ c, \\\\ g 1, p. 22îj 22Ô. 
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Aux (lifficiiitês ([UC |)réseiiteiil: ces lieux [ï{Lssa^i:rê.s, 
on peut ajouter ce que M, Olîec dit très friMpieinmeni 
des àiiies parvenues à la pcrreclion de la vie cliré- 
tieimc : elles sont ahaorbées, anéanties, consommées 
en iJleu, N'est-ce pas ainsi, dirait-on. i[ue les philoso¬ 
phes de l'Inde parlent de rabsor])lion des hotnnies 
dans le tout universel? 

Kli bien, non. S'il va (jneh|Lie siinilitiule dans dos 
termes isolés, dans ([uehjues coin[)araisons, séjiarés 
du contexte et de l’ensemhle de, la doctrine, il n’v a 
rien de commun dans les idées. L'idée chrétienne du 


théistiqnc, elle lui est absolument ojipüsée. 

Kemarquons : 1“ que M. Olier, lorstpi'il jiai'le de 
la création, dit <|iie Dieu sort de lui, ijue les créatures 
sont hors de Dieu, (fu’elles en sont .sorties; ce qui 
distiiisme les actes immanents de Dieu, la vénération 
éternelle du Verbe, et la procession éternelle du 
Saint-Esprit, désœuvrés extéi'ieures, dont nous avons 
dit un mot : opéra ad eælra; — cjue les créatui'es 
procèdent de bien pai* un acte libre de sa volonté, 
acte de pure boulé, et non par (jiiehpie nécessité de 
son être, tandis (jue le Verbe et le Saint-Esprit [iro- 
cèdent éternellement et ncccssairenieiit de hieu ; — 
;i“ ([u’elles n’ont (rétro i[u*avec les bornes et dans les 
limiies que bleu a posées liliianiient, cl ([u'elles dépen¬ 
dent si essentiellement de lui, qu'elles relomberaient 
dans le néant, s’il cessait un moment de les conser¬ 
ver, bien est souverainement indépendant de ses 
créatures. Elles émanent de lul,])arc(Mjne l ètre ([u'elle.s 







ont reçu a sa source clans la puissance créatrice de 
l>ien. 

Voilà dans quel seiïs les créatures sont un écou¬ 
lement, une émanation de llieu ; de (pielle manière 
elles ont en elles la substance ou ressence de lïieu. 
i-ette doctrine, chacun le voit facilement, est tout à fait 
contradictoire au panthéisme. Les termes que nous 
avons cités, les comparaisons indiquées, ne doivent 
donc pas sc prendre à la lettre, mais dans le sens de 
l'auteur, tel qu’il résulte clairement du contexte et 
des autres écrits de .M. Olier ([ue nous venons de citer. 

Il nous a dit ([UC Dieu possède tout l’ètre et toute la 
génération de l’ètre en éminence; ce cjui signifie qu’il 
a en lui-mème, cVnne manière infiniment parfaite, 
tout ce qu’il y a d'èlre, de îxuité, de heauté, dans 
chaque créature. Il voit dans son essence toutes les 
idées réalisables ârextérieur; il les produit par la 
création, selon sa souveiadne sagesse, dans la mesure 
et pour le temps qu'il juge convenables; et ces créa¬ 
tures ainsi produites sont inséparables de lui, en ce 
sens (pie l'èlre ({u’elles ont reçu ne peut subsister sans 
lui ; il cesserait, si Dieu cessait de le soutenir ( 1 ). 


j I Saint Tlioinas s’cAprinic à peu luvs dans h-s lionnes r Ipse 

suam csscntiaid [lerrecte cognoscltj undo (^ogiioscit oain secinidiirn oui- 
nern iviadurn quo cogno.scjhilis est* Potest autem cognosd non solnin sc- 
cunduin qtiotl in s</ esl, sed sccunduin quodesl. |ïarlu‘i[tabilîs^ si^ciintiuin 
aliqinnn inodum siniililudints a croaUiris, rnaqiuTqne antetn croalura 
liabt't pro[»nam specîoni soennduin quod aliquo modo participai divîiue 
i^ssenUœ siTïdliUidîncm. Sic îgiUir, iu cptanlniti lH*us mgrmseit aiiatn 
csscntifini, ul sic imiLahilçni a Lidi crealura, cogiioscil eaui ni propriain 
ralioncin et îdearn imjus cicatiiia\» Snmma Ikvot., parle 1, qiiæsL XV, 
arl. U, 
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Unanf aux lemies iVahorption. iVanihiiidssement, 
(le coasommalion des ;dvies en Itieii, ils ne peéseiitenf 
pas une diriicnlté plus séi'ieuse. O sont des expres¬ 
sions employées par les auteurs mysti(|nes, (jni n'onl 
jamais entendu par là (jae les àuies perdenl leur per- 
sonnalilé propre. M. Oiier, parlant dans ses Mémoires 
de la hieulienreuse Vierge Marie , assure ipdelle élail 
toute possédée de iMen, comme Jésus-Clirisl était en 
son Immanité, « sans toutefois que la très sainte 
Vierge eàt perdu sa personne propre, sinon mora¬ 
lement et mysti<piemenf, tandis que Jésns-dlirist 
l’avait perdue réellement ( I ) ». 

I.es auteurs mystitpies usent de ces termes [>our 
indiquer l'état d’une àme qui est parvenue, par la 
pratique du détachement et de ramour de IVieu, à ne 
plus suivre les inclinations de la nature, mais bien les 
inspirations et les mouvements de la grâce. I,a vie 
naturelle, sensible, animale, est comme anéanlit* 
pour faire place à la vie surnaturelle (2). ht encore, 
même dans cel état, les âmes ont-elles Ijesoin de 
veiller sur elles-mêmes, oljserve M, (Hier, car elles 
peuvent déchoir, lanf qu’elles sont ici-bas dans les 
épreuves, 
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Le dogme de la création, s il est léien méilité, doit 


(l) Mv fit 01res, 17 jtiiiî lOiG, 1* IN’, [K 1^10. 
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avoir une praiule iiiflneiice sur la tlireetioii de uotr<‘ 

\ ie. 

La première conclusion <nren tire 31. Olier, est rpie 
nous devons nous maintenir dans les sentiments d’une 
véritable humilité; ildéveloj)pe cette pensée avec une 
rare éneri^ie et une grande netteté d’idées, dans son 
tntroduction à la rte et (ii(.r vertus cfivétiennes. U l’é- 
suine eu deux mots : vkhitk et ji’sriCK, ta nature et 
les ibndements de rinnnilité. Nous connaitre tels que 
nous sommes, discerner en nous, par conséquent, ce 
qui est de bien, d'avec ce qui nous appartient eu pro¬ 
pre; nous ii’aiter tels que nous nous sommes connns, 
d'après la lumière de la foi, voilà tout le secret de l’hu- 
milité chrétienne. Or, « la vérité apprend à l’homme 
« qu'il est néant; qu’il est, par lui-inôme, ce qu'il 
« était il y a cent ans, et (fu’il le serait si Itieu lui 
t< avait retiré l’ètre qui euviroiiue son néant. Cet être 
H est la participation de l’ètre même de Dieu, c'est 
t< son être en quelque sorte rendu sensible à riiomme. 
« Car toutes les créatures ne sont autre chose, s’il 
faut parler ainsi, (jne Dieu même rendu sensible, 
elles sont comme les sacrenicnls, ou comme les 
écorces visibles de l’être invisible de Dieu, caché 
sons elles; elles sont les notions de Dieu <pii expri- 
<1 ment diversement ce f[u’il est en lui-même. En un 
*' mot, tout ce qui est au monde est une dilatation qui 
« sort hors de Dieu même. C'est un écoulement de 
« Itieu qui exprime en sa sortie ce (|iie Dieu est en 
U lui-même. Mais, d'un autre oùté , la créature con- 
<i sidérée en elle-même, hors de l’être de l^ieu tpi’elle 
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'( piii'tifipo, tleiiK’iii'e sinijilc néant, (jiii rctjfcrmc en 
soi la privation de tout être, comme liieu c'U con- 
« tient la possession... (iette j>ro|)osition, ipie tout 
liors tic hieu n’est tjiie néant doit être si universelle 
(jue rien n’en est e.xcepté ni les [tins f^'rands saints, 
» ni la sainte Vierge, ni mètne la très adoralde liiirna- 
« nité de .lésns-tdirisl. Tout, liors ce iin’il va de hieu 
« en lui, n’est que néant. C'est ce qui .se renennti'e 
« essentiellenienl et indi-spensablenient en toute créa¬ 
it turc (1). » 

Ainsi, tandis que l’eiTeur dti panthéisme est l'excès 
su})i’ème de ro!*g’neil, <[ni abmitit à l’anéaiitissetnenl 
de riiomme par la j>erte de sa personnalité; l'humii- 
lité est un amour de la vérité et de la justice qui 
rend hommage au douane de la création, conserve 
riiomme dans l'oi’dre naturel desclioses, et l’élève 
Ihcu, duquel il a reçu tout ce qu’il est. 

La seconde cünclusion fjue y\. (tlier tire de la doc¬ 
trine catholique sur la création, est (jue nous devons 
nous tenir dans une entière dépendance du domaine 
souverain de Itieu, de ses saintes volontés et de ses 
desseins sur nous, « Le premier motif de rnhéissance 
K est la qualité de créatures, car en cette qualité 
« nous de\ons être dans une dépeiulance entière de 
K la volonté de Dieu qui meut et vivifie toutes choses, 
(i Dieu, comme être universel et soiivei-aiii, gon- 
i< veriie tout le monde. Tout ol>éit à son empire et è 
il sa voix : îlfaut donc c[uc toute créature lui soit sou- 


^I) v, f)e rfunniHtè^ [k 45^llf. Des ffut- 
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<1 mise eonime à rùlro suprême. Uuaiul nous ol>éi.s- 
U sons à quelque supérieur, il faut toujours avoir, 
'I (levant les yeux do la foi, l’être suprême qui nous 
î( est représenté par la créature qui nous parte et 
» qui nous p'ouverne {!), » 

t'ette dépendance, (juelque g'rande (pi’ellc soit, est 
jointe aune confiance filiale en Itieu, parceqn’en nous 
créant il s'est proposé de nous faire participer à sa 
béatitude; et c’est une troisième conclusion que 
il, Oliei* nous appi*end à tirer du domine de la créa- 
lion. « Ih’cu, lions dit-il, est un soleil cVinépuisable 
« fécondité, qui veut rcpaiulre scsbiensdansles cœurs. 
« Il lui faut des ccruirs larges et ouverts pour recevoir 
tt ses dons, et alors on voit, on sent nii bien immense 
K en bonté sur soi. Celui qui voit le sein de hieu ouvert. 
« et rpii SC voit entouré de sa miséricorde, ne craint 
« rien, /Jomtntfg i/futnina/io viea e(rtr/i(s wca, t/uem li- 
!( tfiebo? A\ons tous conliance en bien, il sei’a noti'C 
» force et notre viguenr. ilon bien, (jiioi qu’il m'arrive, 
'< dans nies afflictions et dans mes adversités, il ne peut 
» qu'il ne me réjouisse et me console, sacliant que tout 
aboutira il votre gloire et A mon bien; j’ai mis nia 
conliance en votre bonté, laipielle ne veut et ne 
peut vouloir que du liien; et ce qui me console 
davanfag'e, c’est de savoir f.]ue tout réussira pour 
' votre gloire (2), » 


(( 

« 

« 

U 


(1) Inirotiucîtfjn^ c, xiii, 


De l'obéissance. Moit/s tic Vohéissffnce. 


p. 32y. 

(2j Afhiàitfs fifvins. Moyen pour honorer ia honfé ffe 
\K 2^0-23'!. 
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Al. Oiiei' étu])lÜ celle (lifrérence, cüli-c Adîiiii inno¬ 
cent el l'hunime tiéchii, qn'» Adam eliei-chait Mien. 
« le servait et racîorait dans ses civalures, et au con- 
'< traire, les cliréliens sont obliji’és de cliereher Mien, 
X de le servir et de l'adorer, retiré en loi-mcinc et en 
X sa saintelé, sé|)aré de loiiU* eréiitui'c el éle\ t* imr- 
X (.lessns tonies clioses 1) x, 

l. — Ksi-ce à dire ([UC, dans l’état présent , muis ne 
pouvons pas nous servir des créatures [)Our notis éle¬ 
ver Mica et le servir? Mn croirait que c'est la pcusi'*e 
de A!. (Hier, si l'on ne considérait cpie certaines phra¬ 
ses de ses écrits el de ses Mrinoirea. l*arjni les frmj- 
mcnls qui nous restent de lui, Il eu est nii Anr ht 
sainte croî.r, où nous lisons : « Mepuis le [n-cmior 
[léché, Dieu s’est retiré de la créature, et n'a plus 
paru sous la créature; il l’a laissée vide de lui .à notre 
<‘i!ard, en sorte tpi elle reste cuiniiie une écorce sans 
vie et sans fond, (jui ne sert jilus à l'in.nnnie d'instruc- 


l CitU‘<:filstnt‘chriUieii. K''|i;irlit', lernti IV 
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lion, d’élcvution ot do moyen |)Oiir cunnîdtre Ideuct 
r<'iimcï‘, mais au contraire d'empèelioiiienl et <rol)S- 
taclc vers lui... Oîeu, tnfiniiiieid hou eu liii-mènio, 
qui tire toujours le bien du mal, vient ôter le haiideau 
des créatures et nous envoie son Fils qui nous vient 
l'aire voir la majesté de hîeii en elle-même par la foi, 
d'une manière bien [dus pure et plus parlai te (jiie 
sous les créatures. II nous vient cnsei^eaicr par la 
sagesse de la croiv, ([ue b* déiiueiuent des créatures 
est comme le moyen unique tl aimer et de connaître 
Dieu {!), « 

11. — M. Dlicr e.vplique ailleurs et plus à fond sa pen¬ 
sée, surtout dans sou traité des .i/DvVntts dirms, dans ses 
écrits sur la ( rédlio/i du monde e\ dans la Journée chré- 
tîeitiic. Il n’ya[>!tsde conti*adîctîon danssadoctrine : elle 
se résume dans ces deu.vmots: noiis.serviiulescréatures, 
Selon l'ordre de la divine [‘rovidence. mais ne pas nous 
Vattacher. 11 nous dit : « I/homme est le centre de (ont 

I.' 

« le Jiionde, et il semble que tontesciioses aboutissent à 
« lui. C'est une cliose merveilleuse coniine tout obéit 
i( i\ Dieu, mais comme tout se rapporte à riiomme. 
« Tous les cieux roulent autour de nous; les astres et les 
« planètesf[ui leur sont ailachés, influent sur nous; il 
(I ii'y a rien dans le monde par où Dieu ne regarde sa 
« créature et ne la remplisse <b:‘ bénédictions (i). 

« Dieu a paru rbms la loi de nature sons les élé- 

nvenls; lia voulu marquer ce «{u'il était parla Ijeauté 
n diverse des créatures qu'il a semées partout. Il a 


I I I frafjmetiis tilvers : l/e !ff sainte eroLi, 
(’i) De ta créaiioii /fa moufle, [i. 2m, 
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« voulu üiurtjueu dans le soleil sa luniiêre, sa Icr- 
« nieté dans la leiTe, sa IV'eoiidilé dans les cau.\, son 
« immensité dans les airs, son activité dans le feu... 
" Il voulait élrc adore, comme sapesse, coniuie |)uis- 
u sauce el comme amour, à cause de ses attributs (jui 
n paraissent partout (1). 

Cette [icnsée remplissait .M. (Hier de Joie et lui ins¬ 
pirait la plus tiliale reconnaissance. 11 fait des éléva¬ 
tions à Ideii, en eontemplant le soleil el les ricdiesses 
de la nature : n (t lionté ineffaltle de iHeu ([ui allii 
U inez toujours et portez en main partout le beau flaui- 
Ijeau du Jour, ce soleil dont vous nous éclairez là 
où nous marchons : vous le j)Oi“lez et le conduisez par 
'< le ministère d’un ange, comme vous faites di'sasti'cs 
« qui roulent sur nos tètes pour lions soutenir et nous 
<1 co nservei' jtar leurs diverses iiifhieiices,.. Nous som- 
■I mes loms otdigés, ô innn grand Dieu, de nnu.s proster- 
« liera vosjiieds ()uaiid nous voyons tant de liliéralités 
<( que vous exercez pour nous; quand nous V(>yonsles 
K lieaux Meuves (jui couleiità nos portes, (jui nous vieii- 
iieiil du Lanit d'unoprovinee à l'autre nous apporter 
nos vivres et nos nécessités, qui, comme des chariots 
<1 vivants, conduisent sur nos bords ce que notre jnv.»- 
'< vince ne saurait nous donner... Une dirons-nous, ù 
<( Pèi'e de bonté, quand nous consitlérons ces rusées 
" du ciel, ces pluies fécondes <jui aivrusenl nos terres jiar 
« vos soins. leHjuelles en une nuit font paraître mille 
I' [letitcs fleurs el autant d'berhesvertesipii se présen- 


H 

« 


1) l. III. /Je fa (/n c/nj.w,]K 2^0. 
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(! lent pour nous servii*. (î’esi vous <|ui piaulez, ([ni 
« ai’i'osez et donnez raccroissemeiit à toutes choses. 
« Il seinlile, »'* geaiul tiuil, que vous craignez (pie 
U ([uelque chose nous lUiUKjue. 11 est \ rai que vous 
« le (levez faire pour inoutrer votre lion té et votre 
K provhleuce, et non pas notre mérite (l'i,.. » 

M. ttlier j)arcourl ainsi les diverses (X-uvres tle la 
créidioii et île la conservalion. H consacre ailleurs 


jilusieurs pag'es à. exprimer son admiration ponr IVu’dre 
delà I*rovitlence([ui nuit leshonimes entre enxpar de.s 
besoins multiples et qui met tant de eriiaflires an ser¬ 
vice de cliacuii de nous, pour nous procurer la nour- 
riliirc, le véteineni, le logement et les agréments 
de la vie , '2 . 


>i 11. 


NKCKSSITK U IXK SACK RIvSKHVr: DA.XS t. l'S.Vdl-; 


iiKS cnKATi »i;s . rofa si-; .'siai.xtknmî daxs i. oiiukk 


KTAIÎLI [*AR I.A lUVIXl-; l’UOVUU-XCK. 


Ces sentiments de M. Olier nous montrent (jiiels 
ont dii être ceux d’Atlam iiuioceiit. Dieu avait com¬ 
muniqué au premier homme une gréce abondante, 
et il avait répandu sa l'ériédictîon sur les créatures, 
pour (ju'il en usât avec sagesse et sobiâété, et qu’il 
goûtât dans cet usage une jouissance légitime, une 
félicité temporelle (jui ne réloignerait pas tle son 
créateur, ([ni l’élèverait même û lui, [lar reconnais- 


(l) t. I, 10mai loi2, |), 3 Hj-3S<I. 

yfvmofres^ I, t, p, et snïv,^ 15 tuai HVj 5 , 
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Sfdioc ri amour, couniie A l;i source uiiu]tH* de tout 
Les créatures u étaient <louc pas. dans cet état, 
un olistacle ]>our riiomiue; elles étaient plutôt un 
moyeu il’aller à hicu. Cel ordre pr'unilif a été trou- 
hlé par la désohéissauce <le riioniUK*, A |)eino se 
fut-il révolté contre hieii, tpi’il sentit eu lui-mèine 
un désordre tlans sou être, qui l'avertit que sa chair 
se révoltait contre lui; il avait pertiu l'einpii'e <]ue 
fiieu lui avait donné sur lui-inènie. Dieu se relira alors 
des créatures, connue nous l'a dit M. tllier, en ce 
sens, qu’il cessa li’accorder à riioitnne la grâce qu'il 
lui avait donnée de pouvoir en jouir sans danger pour 
son âme; il dut plutôt s'imposer îles privalions, et 
assurer son salut par la vigilance et par la mortiti- 
cation. Il dut lutter conti'c un instinct mauvais qui 
rineliiiait à jouir de.s créatures [loui’ lui-même, sans 
rappoi't à Dieu. 

Le Saint-Lsprit nous a dit les suites de notre dév 
cliéance et les dangers que nous courons dans l'ti- 
sage des créatures, eu nous avertissant, dans le livre 
de la (tcnhe. (pie l'esprit et le ea*ur de riiumme sont 
portés au mal dès sou èuranec : Soiaus ci cofjitado 
liumani conliain malum piona siml ah m/o/rscruD'a (I j ; 
et c'e.st bien dans ce sens aussi que nous [jouvous 
l'utendre ce que l’auteur ins|)iré du Iîa’i’c de la Sagesite 
nous enseigne, à l’occasioii des idoles: que les créa¬ 
tures sont une cause de teulatiun ]>oiir les lionnues 
i‘t comme un piège sons le pieil des insensés : C'rcu- 


(1 j r. v iil ';H 
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tHi'iV />('/... facUe mut in lentationem animahns hominnm. 
w in muscipidam pedihus inaipîenliwn (I). 

Xouson iViisons rexpérience tous les jours, ou piuii’- 
l'.'iit dii'O à tiuit inonienl; les saints eux-mèines éprou¬ 
vent cette inclination vers les choses seusi]>les. tjui 
lîeniainle une attention eontimielle pnur ne. pas pas¬ 
ser (le l'usas;e à l alms. Saint Ausustin décrit d'une 

* - ‘ 

manière ((nichante, et fort instrnefive pour nous, 
cette inclination daii.n'ereuse pour les finies, tn(>ine les 
pins exercées dans ]:( pratifjue du bien; c’est dans le 
livre de ses rf)«/es,9tfn<s, oi’i'il nous parle de lîi curiosité 
des yeux, d(^ la sensualité des oreiljcs Irrip sensibles 
à l'harmonie des sous, de ra[(pétit pour les nlimeuts. 
Voici comment il parle des alimeiUs : << .lusipi’à ce que 
ces corps corruptibles soient revêtus d’incorruptihi- 
lifé, nous sommes oblisî'és d'en réparer les ruines |)ai* 
îe lioire et parie man.S’er... Vous m'avez a|>|)ris sur 
cela. Seigueur, à ne prernli'e les alirnenls que comme 
des remèdes; mais quand je veux passer, dn l’étaf 
fîiciieux de la faim et du besoin, à l'état pins tran- 
ipiille où nous nous trouvons ([uand nous îivons donné 
à la nature ce (ju'il lui faut, la sensnalilé me tend ses 
pièg’cs dans C(‘ passage: car la voînplé s'y trouve ; il 
faut nécessairement passer par là pour arriver à ce son- 
lagenient dont nous ne saurions nous priver. Au lieu 
donc ([lie l'on ne doit ni boire ni mangei’ rjne pour Ifi 
santé, le [ilaisir se met de la pai-tie el me fait faire pour 
lui ce (|ue je in^ crois faire (|in? pour le soutien de nn^s 


l Sfig\syf\ r. \n . IL 
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forces. <)]•, l'un va bien plus biiii que rauti'c: ce qui 
siiflit poui* la santé ne suffit pas jujiii' le plaisii’, 11 arrive 
inùrnc souvent qu’on ne voit {>as bien si c’est enefn*e 
le liesoin du corps (jni nous l'ait nian^'cr, ou si ce 
n’est point la volupté cpii nous tronipe et tpii nous 
emporte, et l’énie est assez misérable [loui* aiuier cette 
incertitude : car, coinnie elle espère s'en faire une 
excuse, elle est bien aise de ne pas voir les bornes de 
ce (jiii suflirait pour sa santé, afin (pie le prétexte 
(lu besoin lui donne lieu de satisfaire la volnplé. Je 
.suis tous les jours aux prises avec ces tentalions, el 
dans cet état j'appelle mon secours ’^aitre main 
toute-puissanle, et vous expose mes aji’itâtions et mes 
peines. » 

Saint Augustin fail des coiisidéi’alions semblables 
sur le sens de foiiïe et de la vue; il remanpie dans les 
satisfaclions les plus légitimes en elles-mêmes, de la 
musiipie, de îa vue des Ijclles clioses, un danger de 
seusnalité contre lefjuel nous devons nous tenir en 



1 » 


Celle doctrine s’esi perpétuée dans l'Eglise. Ite. nos 
jours, le I*. Roothaan, supérieur général de la com- 
jiagnic de Jésus, a expfniué en ces lermes la doctrine 
de saint Ignace sur fnsage des créatures. La |)renil(*r(* 
manière d'Iionorer Ideu dans rnsage des créatures 
est de s’élever, par la considération des choses créées, 
à la connaissance du C.réalenr... La seconde est de ré- 

tisac’e selon la nécessité ou rulilit<*’... La 




(I) ^ Üv. .X, v, xwtii. xwn. 
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troisièino esf de neus ahsleiiii* de l’usay'edes biens dë- 
leclablcs, par la morüficaiion. « bedo troisième ma¬ 
nière, dont l'application était si facile dans Pétât d'in¬ 
nocence, est devenue, dit le P. ttoütliaan, dans l’état tle 
la nature décime, d'une nécessité extrême et devrait 
être,,je ne tlis pas fré(|uente, mais presque continuelle ; 
en sorie que si, dansla pratitpie, nous ti’einployions pas 
cette manière de faire seioir les ct*éalures à notre 
fin, nous manquerions infailliblement de fidélité el 
de modération dans la deuxième, et nous nous ren¬ 
drions absolument iiicapalfies de la première, Par si 
Pliomme n’est pas côustaimnent le maître de lui-même 
dans l'usage des créatures, U est hors tic doute tpi'il 
excédera les bornes de la tempérance et que, loin 
lie s'élever au (fi'éateur par la considération et l'usage 
des créatures, il demeurera atlacbé à la matière, qui 
se ciiaiigera pour lui en une lange dans laquelle îl 
s’enfoncera tous les ,jours de plus en plus (1). » 

Il est donc bien vrai que les sens nous portent au mal 
el que les créatures nous détourneront de Hîeu, pour 
nous attirer à elles, si nous ne nous mortifions pas. 
L'esprit siqiérieur tend eu haut, et la chair nous in¬ 
cline et nous fait desceiidre eu bas. Faefus sum iinhi^ 
me{î[isi gravis, dum spiritus sursuni el caro qua’ril 
esse deorsam (lij; d'où il résulte que n nous devons 
« nous en détacher par la foi et être séparés de tout 
•( eualfection (3). » comme nous l’enseigne Ûlior. 

ii) Eaicrtiluf aptrihtatkf ; futidinticnil explatifdh, — f. 
irettlnrantm, 

(2) De ImllatiotiC ChrisH^ lih. HT, c * xlmii, 1. 

(3) Catéchisinè t hrétlen^ larlîe, locim IV, 
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l>îeu îi iiiiséricoi'dicuseniont [k>ui'vu inw besoins (l<* 
nos iiiiies. ^ons disions (|ue, tluns i'élnt pi’iinild', il 
éclairnit riiojnnie iimocont et l’ai lirait à Un par l< 
ci'éatnres; il continue à se s('i’vir d'elles p(Mir nous 
inonii’or une partie de ses lieautés el nous faire adtni- 
rer la conduite de sa providence. Les Aines cliré- 
tiennes considéreront avec admiration et avec un»* 
tilîale reconnaissance, les fcuvres <pi’il a produites et 
(jii’il conserve pour nous. .M. (Hier iiiuis iiiditpic, dans 
sa Journée chrélienHe. le fmlt (jiic nous devons recmdl- 
lir du spectacle de ce monde; il entre dans Ijcaucoiq) 
de détails; il nous donne des conseils et des jiratlipies 
pour le temps de la maladie et dn retour à la santé; 
il nous appreinl ce <pi il eouvieiil de faire (pniml on va 
aux cliamps on à la [troineinide, ([iiaiid on découvre les 
beautés de la caiTipagne, quand on voit le Soleil, la 
terre, les lierbcs, les tieurs, lesiriiits, ipiaiid on en¬ 
tend le ebant des oiscau.w Tonte la nature parle à une 
Ame attenihe. 

Mais il nous invite à réllécliir sur la eomliiitf* de 
Iticn, qui, à la suite du ehau^'emeiit opéré dans 
l'homme par rellct de .son péclié, a établi un moyen 
1 ) 0111 * le connaître pins parfailemcnf, et pour luuis 
détacher des créatures, atin que, dans l'usage que 
nous en faisons, elles ne nous nuisent [ta.s. (le gi'and 
nioven. c’est la bieulicnrcuse venue de .lésiis-tlhrist. 
Dieu se manifeste A nous en .son divin Kils. bien 
plus parfaitement que dans la eiéation du momli*. « Il 
« a mis en lui, nous ilit .M. Olier, Timage ilc la beauté* 
«' divine; il va mis loutes les grAces qui [a-iiveut 





HANS I. l'SACi': ]ii;s okkatlhes. 
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iHi'fi lioi's <lc sa niiijeslé. Si l>ioi\ (jti'enlui, il vent 
qn'oii îe connaisse; que loutc créature jetle les 
veux sur ce portiviit, e( (lu'on le connaisse j>!u,s 
« saintement et plus purement que <lans l'être ^^tos- 
« sier<lii monde. Kii lui, en ses paroles parait plus de 
sagesse qu'en tout l’univei's, pins de puissance que 
K dans la création. Kn sa mort, il parait plus de jus- 
«< tice de Dieu que dans tous les cliàliments de Tan- 
cienne loi; en ses miracles, plus fie merveilles que 
dans les g'énéralious passées: en son e.xtérieur, 
plus de beaulé ([ue ilaiis toutes ces cainpag'iies par- 
« setnées fie fleurs; en son intérieur, plus de sagesse 
« et de science f[ue dans tous les anges. Kn un mol, 
« il compreiul pins de perteciion fjn'il n’yenadans 
« toutes les créatui'es, et il nous nifintre mieux eu 
lui seul ce que c’est (jue llieu, fjm* ne peuvent faire 
toutes les im.iges les plus juires de la diviiiilé (I). « 


(f 
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l) f)e f(f rorftfhif f't îftsffhffion tfrs clef'cs ^ L Ifl Mfinùiro.s 
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<>n ^ait ^jae les lliéülojiioiis expliquent illverseuieut 
les ellots (lu péché originel. Les uns (Jiscnt ([u'il 
MOUS à seulement privés des duiis siiniaturels, cl 
(les dons gu-iduits (ju’on peut appeler priHentalnirh, 
comme l'immortalité; de sorte que nous venons au 
monde dans tes comlitions où nous aurions pu être 
créés, dans l'état de pure nature. Les aidres oiisei- 
g;nent (|ue le [léclié orig’inel a, de jdus, [U'otliiit eu luuts 
un état de taihlesse, de convoitise pour le mal, de 
concupiscence, (pie saint Paul désigne sous le nom de 
péché, de lot de péché. Le premier sentiment [uirait 
[)lus eu laveur depuis un certain temps; le second 
nous semble avoir été aulrelbls plus commun; *m le 
Jug’eait plus en liarmonic avec le hingag-e de plusicur.'. 
saints docteurs et a\ec la doctrim* d(’ l’a^iùlre saiul 
Paul. L Lglise laisse aux écolescatlioliipies une entière 
liberté d'admettrf' l'une ou l'antre de ces deux (qû- 
nions. .\L ttlier a suivi la seconde. *< 11 la poussée. 
« dit le P. l'aber, aussi loin qu'il lui était possible. 
« sans dépasseï’ les limites de rortboitoxie. » Il ajoute : 
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coniar'Tio.v de la nature humaine. 15 

<( J’ai CDU devoir Ijlùmer les exiiressioiis dont M, Olier 
« s'est servi, sans vouloir, en quoi que ce soit, nian- 
« ([lier de déférence envers un homme dont j'ni dit 
M ailleurs que de tons les serviteurs de hien non ca- 
« nonisés, dont j’ai lu la vie, il ressemble le plus à 
« un saint canonisé (1). *> 

Nous accepterions volontiers le jugemenl de l'illiiS' 
tre oratoricn, 11 y a, dans les écrît.s de .M. Olier sur la 
corruption de la nalnre <léchue, des expressions qui, 
si on les prenait dans la rigueur littérale, seraient 
trop absolues; mais nous devons ajouter, qu’il a 
tenu le même langage *}iie la plupart des ailleurs 
mystiipies de son temps, et que sa doctrine est tou¬ 
jours deiiieurée pure des erreurs condamnées par 
l'Église. 


.ï; 1. 


.M, omeh xe i'aule pas hk i.a cormn'TiON de 


l'hOM.UE IlÉOlli: AUTIIKMEXT OUE x’eN ont PAiU.K t.KS 
nO.MMES HE SON TEMI’S, LES IM.US K E SD EUT A lî LES l>AH 


l.Kl’R ATI ACUEMEN r Al X nOCflUNES UE I. EGLISE 


ditoiis d abord ce qui se trouve de plus fort dans 
tes écrits de M. Olier sur cette matière. Il dit dans 
son Catéclihme de la vie iiitêrimre : e U en est des eu- 


■' funts d'Adam comme des enfants d’un lépreux, 
'< dont la corruption est si grande que toute ta masse 
« de la chair et toute la substance sont corroin- 
(' pues... Il en est encore comme d'une source cor- 


ii Pi'oyfès (îe Ffjittc ilom la r/e sj^lridicUe, c. \x, noir. 
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" l'OiiijJiit'; 1(‘S iMiisNeaux qui en soi’leiit son! écalt 
« ment cüiTonipns et retiennent son infectitm. Xolt 
'< clifiir, ([ni vient (.l'Adiini comme de sa source, (*sl 
- remplie de In nn'^me mnliuiûlé (I;. » 

Dans la Journée chréiieuuc : <( Le corps des chrétiens 
« n’a (ju’im seul [trincipe de vîe.ipii est le suint Kspril 
<( de,!ésus-Clirist... Suint Laid dit : Autant (pie vous 
« èt(‘s l>aptisés, vous avez été rci ètns de Jésn.s-Olirist. 
>' (pli anime rintérieur de votre espiât de ses dts|io- 
t< sitions, (le ses vertus et de ses mœurs. Tous ceux 
« donc tpii opèrent en ce [>rinci[ïe et en cos dis- 
« jïositions iidérieur(;s sont vérilaidement chrétiens; 
'< un ctuitraire, f|ui n'est pas opérant eu ce principe! 
« intérieur, n'est pas chrétien; et il répondra, an 
«( jour du jugement, de ce qu'il aura fait lioi’s de rés¬ 
inât de .lésus-Christ : car comme cet es[nât desceiid 
dans le corps de l'Ég’lise, pour 0 [)érer par elh' et 
« pour ranimer (rum; vii' tpii seule [liait à Uien . 
celui qui aura voulu cqiérer en soi-mèine, eu sa 
volonté, en son esprit, en son amour [iropre, sera 
« réprouvé comme un incmhre d’Adam, (jni aura 
i> opéré en chair et non jias eu esprit. Les chrétiens 
K sont (Ml cela difféi-ents des païens, ((idayant une 
K même chair a\ ec eux , ils ne vivent pas selon Cfdh* 
« chair, mais selon les lumières et les seiitiinciits dt* 

f 

<( .lésus-Chrisl hahitatd en eux par son Lsprit. dr|niis 
' le l>a|>tême, où il leur a donné une vie nom clic cl 
nu nouveau priiiei[Kï d agir, auquel ils sont nbligé.s 
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(1 CakkhhmeJ inirl,y leçons V), W v\ XVJ. 













tOllHLTTIU.V UE LA NATL'KE îlLMAt.VE. 
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« d'uhéir. » pages plus liant, l'auteur avait 

dit : « La chair ne peut porter à llieu; elle ne peut 
« tendre tjuïi elle-même, et par cüiisét|iieiit elle ne 
« peut avoir de mouvenieut tpi’au péché, par elle- 
« même ( 1 ;. ’> 

haiis les MèiWHTCS « Xous de\ons nous confondre 
(I et nous humilier, voyant ce ipie nous sommes, qui 
il est le néant et le péché; et cette inclination pre- 
i( mière que nous avons de retourner dans notre orl- 
(■ gine, qui est le rien, fait que nous commettons 
'• mille fautes c|ui se foiil par une défaillance du 
« liieii qui est une source perpétuelle du péché (*2), » 

Lulin dans le Traité des Mfff^tèrcs de IS'olre-Seigneur : 
K fja loi de l’Lspril de vie en .lésus-Christ me délivre 
t> de la loi de mort et de péché, c'est-à-dire de l’im- 
« pression de la concupiscence, ipii est dans les 
i< [laïens une loi ahsolue, une force, une véhémence 
« et une impétuosité dessus eu\, où ils n’ont point 
« de force pour résister, si bien <jue c’est une loi de 
t‘ mort pour eus. Le.r spirilus vitcp in (Ihristo Jesu Ithe- 
« j'firif an'fl lege peccati et mortes(:ï). »(Ad Koni., vu, 2.) 

Ces idées se rencontrent très fréquemment sous la 
plume de M. (tlier, qui avait conçu une grande hor¬ 
reur pour ce <pie saint Paul appelle la c/iair. La lecture 
hidjituelle des épitres de IWpntre, et les épreuves 
auxquelles il plut à Dieu de le soumettre pendant 

(1 i JotTniée chreiietifK', Exercice (fvinit le ditier pftr forme 

irvxamett, ihL p. 120. 

(2) Mémoires, (, I. 8 avril HAÏ, p. 211K 

Mijstéres de Xotre-Seigaeer Jcsus-ChrîsL t ottformité aux 
mi/s^ères extérieurs, 2® cunformUé* |>* 108. 
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CIITTK OBUIINF.LI.K. 


plus du deux ans, nu déîjuf de sn vie saceedolale, cou- 
li’ilmèrenl Ijcancovip à lui insj>irer ri<lée de l’irupiiis- 
sance de la nature ])aur opérer le lueu. et de la corru])- 
lion de rhouune déeliu. l^endunt ces épreuves, Dieu 
senddait lui avoir retiré la vertu naturelle tpii sou¬ 
tient le corps: sou Ame était ccuume si elle n’avait 
p\i gouverner les sens; il se trouvait» par rapport 
aux puissances spirituelles, dans des langueurs et 
dans une sorte d’hébétement (ju'un ne saurait com¬ 
prendre. Il ne se souvemait de rien, il ne pouvait 
i‘îcn apprendre; s'il voulait parle!*, les mots lui maii- 
uiialent. I ne autre peine Inen niili'ement grave, et 
<pii lit alors le tourment de son cœm*, était cjue, ju’ivé 
de tous les dons surnaturels sensibles, fatigué par tonte 
sorte de tentations, il se considérait comme réprouvé 
de Dieu (1). 

(les états amenèrent M. Olier à senlir très vivement 
ce tpdil va dansriiomme de bii-ïnénie, et ce qu'il y a 
de Dieu, dans l’or<lr<* de la nature, comme dans celui 
de la grâce. Nous tenons toutefois à cunstaler <|u’au 
fond il ne pîirle pas un autre langage «pie celui qu’ont 
4'mployé de son teni])S, et dans les siècles antérieurs, 
les hommes les plus attachés aux doctrines de l’Kglise, 
tjivil nous sufiisc <le citer queî(|ue.s juu'oles de saint. 
Thomas, de sainte Thérèse, du cai'diual liona, de (lor- 
neille la l*i<.'rre, du hîenhcureux r.i'ignou de Montfort, 
(les vénérables pères de la (lulomhlère et .l(^an Kudes. 
enhn du pieux auteur du livre de 


( 1 ) IVf' dp M, 0/iei\ n* j>art., liv. VU. n'’ 3 à 12. — Kdilion de 
1873, 1. I, Jt. 2r,7 à 28.‘>. 
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Saint Thomas, voulant e.\[)lîipiei‘ le sens de ces pa- 
voles de saint Paul aux Corinthiens : Nonne carnales 
estis et secundum hominem ambulalis, nous dit : « AtTectus 
rationis liumanæ secundum ea (|uæ sunt carnis inove- 
lur, nisi spîritus hominis per spieitmn Dei sii[)i'a lio- 
luineni (“levetue; unde dieitur in Kccli., xxxfv : Sieuf 
ptiriurientis, cor tuum pliantasias palitur, nisi ah alùs- 
simo fiicrii cmissa visilaùo. Cst erg'o sensus, spcmuhtin 
hominem, id est secundum naturam liumanam sibi 
a llei spiritu derelictam; sicut et in Psalmo iv diei- 
liu' : Filii hominnm, itsquequo gravi corde, ut qnid dili- 
gitis vanüatem et tjuærifis mendacium ?... Nonne homines 
eslis , scilicet carnales et non spirituales , utpote zeluin 
et contentionein liahentcs pro rchus Imuianis (l)? » 
Parce qu’il est conforme à la nature humaine d’ac- 
(piérir ses connaissances au moyeu des sens extérieurs 
ou de la chair, le saint docteur conclut que les affec¬ 
tions lie la volonté se portent vers ce iiui est de la 
chair, si elle n’est élevée au-dessus de la nature hu¬ 
maine par 

Sainte rhérèse ; a C'est une .grande vérité (|uc, loin 
« de rien posséder de bon par nous-mêmes, nous 
« n’avons au coiiti'aire en partage que la misère, et 
« <jiie nous ne sommes que néant . Quiconque n’entend 
« pas cela marebe dans le raensongej et plus on 
« l’entend, plus on se rend agréable à la souveraine 

vérité fil. » 



(i l Saint Tlioiiiaji, in F.prxfo/init od Corintli iii, tertio 1, 

(3) Lf i luitmu in(érieiir, oit fea t/f i/ienre.i de l'tbne. VI" deiiieiii f, 
cJia|t. X, 
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OlUGiSKr.LE 


Le cardinal lîona donne comme une iulaiHi- 

I)le de discernement, pour rappréciatiun du priiieipe 
d’où procède une pensée, ((ue toute idée bonne, loul 
instinct du Iden, vient de Ideu; que toute [lensée 
mauvaise vient de nous ou d'une eause extérieure cl 
mauvaise : il s'exprime en ces termes : « lluniani spi- 
ritus nomiue quo intrinsecus movemur et incitaniur, 
ilium intelligi qui a natura nostra peccato ori^iiiali 
infecta emanat, diximus. Ulud anie omnia consideran- 
dum, quod îiic instinctus, ideo ad malum sernjier 
impellit. quia lionio per peccafum prinii [)arenlis a 
Iteo desertus et in se ipsum relapsus, uisi ^^ratia divina 
Huldevetur, j)ra\is sejiiper suljjacct concupist?enlia' 
motibus ( 1 ). » 

(^jrnelius à Lapide, sur ces mots de saint Paul : 
{’aro concnpîscit adventis stpiriluni, dit : « Omnespoten- 
tiæ (liominis) per peccalum originale hoc conenpis- 
centiæ fermeiito infectiiî siiiit. lUcuntur tamen euro, 
vel carnalis apptditus, per syuecdoclnim a |)(>tiori 
parte, (juia hic est potissimus, creberrimus, vcheinen- 
tissinius appetitus in homine, qui fere semper carna¬ 
lis concupiscentia^ motus in co suscitât ^*2 . » 

Le hieuheureux Griü'non de üonflbrt écrit dans 
une lettre aux amis de la croix : « Soyez bien per- 
« suadésque tout ce f|ul est eu nous est tout corromjni 
« liai' le péché d’Adam et [>ar nos péchés actuels; 
(. non seideinent les sens du coi ps, mais toutes les 


(ij Dt' tlisrft‘Hoiie spiriluinn, cai'. n . iv’ 1. — mi, ii" i. 

(2) Ct>fni‘liiis à I.ajtiilt', Commenlarin in Episloltim mf f^tilotus, 
caj). V, 17. 
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« [)Liissances de l’i^nie; et dès lors que notre esprit 
K corrompu regarde quelque don de hieu eu nous 

■ avec réflexion et cuiuplaisance, ce don, cette action, 
« cette giVicc devient toute souillée et corrompue, et 
Il Dieu eu détourne ses veux divins, tlonime la chair est 

V 

K tonte corrompue et criminelle, tout ce qui en naît 

■ est corrompu, et môme, elle ne peut être soumise, 
'< jiar clle-mème, à la volonté de hieu (I). » 

Le Père de la Colomhière, méditant sur la chute de 
saint Pierre, dit : « J'aî conçu avec étouneiuent et 
» avec fraveur comlnen nous sommes l’aihles ; cela 
" me fait frémir; j'ai en moi les sources et les semen- 
•< ces de tous les vices, il n'y en a pas un que je 
ne sois capable de commettre, 11 n’y a, entre moi 
et rahime de tous les désordres, (pie la griice de 
« Dieu (pli m'empêche de tomber. Que cela est Inimh 
« liant! que celle pensée doit donner de confusion 
« aux plus saintes émes (-2) ! » 

Le l*ère Jean Eudes, instituteur de la congrégolion 
de ,/rsus el .l/arié, fait ces considérations sur la néces¬ 
sité de l'abuégation ; « Il est impossililc que nous 
<■ suivions Jésus, si nous ne renonçons à nous-iiièines; 

J- T 

« puisque de noiis-niômcs nous ne sommes ipie ténè- 
(( lires, que péclié, que mort, <|u’eûfer, et que les 
<( ténèbres ne iieuvent pas suivre ou imiter ta hi- 
« inière ; ni le jiéclié, la grâce; ni la mort, la vie; ni 
« l'eiilér, le paradis.,, Noire esprit est tout plein de 


*C 


« 


I ; Le///e f/e /ff croh', el U. 

2) Ite/jvff/e t/e /a Co/om/^tèr(% IJl'seiuainc, Chuto de saint Pierre, 

ed. J771L [». 1 (O. 













i lirTF. OmClNEUE. 



'< ténèl>res et Itnit empoisonné du \eiun du péché... 

« Le péché a [jcrvorti fout ce ipii e.st eu nous, au corps 
« et à rùtnc, (îepuis [es pieds juscju'à la léle. Il a 
« rempli d’ûhseurité et de malice la partie supérieure 
« de notre éiue, il a déréglé toutes les passions de la 
« partie inlériciire. Il a rendu noti*c chair esclave du 
« péché, ce qui oblige .saint t*aul de rap[)eler la chair 

du péché, le corps du péché, et le corps de la 
« mort. Il a empoisonné tout le sang de nos veines 
<t et nous a t’ait naître enl‘aul.s d ire et de malédie- 
*< tion, AVifura flii iræ (Lphes., ii, it), à raison de quoi 
« nous avons en nous la source de tout mal et nous 
« sommes nous-mêmes un ahiinc de perdition et 
« un vrai enfer. Ile là vient que renoncer à soi- 
« même n’est pas une chose de conseil seulement, 
K mais de commandement et (rohligation. L’est pour- 
« quoi, si nous dé.sirons avoir [lart à la régénération 
<( et rédemption de .lésus-.Marie, en la grâce et salut 
«( du nouvel homme, il est nécessaire absolument que 
« nous renoncions à tout ce que ta génération d'Adarn 
« amis en nous, c’est-à-dire au vieil homme et à uous- 
K même 1 1), » 

Terminons ces citations par les paroles bien connues 
de rautcur de r/i/ntatiOM, qui a consacré deu.\ chapi¬ 
tres à e.\posei“ les mouvements opposés de la nature et 
de la grâce, et à nous expliquer la corruption de la na¬ 
ture. I.e pieux auteur affirme dans ces cliapitres, 
comme il l’a fait dans plusieui-s autres, que la na- 


lA"Mémorial tic Ut vie ccvh'ÿiosli^ifie, — Sm' l (ibiu'yülioH lic 
soi-mvwe. 
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fure se recherche en tout, quelle ne tend qu'à la 
satisfacliou personnelle de riioinme, sans rapjiort à 
llîeu, ce qui est le fond de sa corruption et la cause 
de ses fautes. Natura .se semjter pro fne hahet... Nalura 
omuHi ad .se reflectÎL.. Nainra ad maluui prona 

ttb adolesceniia,.. Ex te semper ad nifiitum tendù fl). 

Ces écrivains, et des milliers d’autres que l’on pour¬ 
rait citer, SC sont inspirés du îaui;nge de rCglise, di¬ 


sons mieux 





i>1 
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la prose que l’Église nous fait chanter, le jour de la 
l’entccùte, on dit au Saint-Ksprit : Sine ino nnmine, 
nihil est in liomine, nihil est inno.rium. Il n‘y a donc 
rien de pur, rien d'iunociMit dans riiornmc, s’il n’est 
animé et soutenu par le Saint-Es[>vit. Le concile d’O- 
range, dont rautorilé est si grande dans l’Église, a 
ilonné cette définition contre les semipélagiens : ,Vcwo 
habel de suo, nisi mendacium cl pevcalnm. 

Nous avons invoqué de plus les épitres de saint 
Paul, dans lesquelles il est affirmé ([ue la chair n’est 
l>as soumise i\ Pieu, et <[u’elle ne peut pas l'être; que 
si nous vivons selon la chair, nous mourrons : 5a- 
pientia earnts inimien esl i>eo ; lefji enim Dei non eM 



subiecia, nec anm 


2 (. 


.V.insi sejîistifie laproposition que nous avons émise : 
M. Olier n’a pas tenu, sur la corruption de la nature 
humaine déchue, un autre langage que celui d’un 
grand nombre d'hommes de son temps considérés 
comme parfaitement orthodoxes; en particulier le 


^l) he hni/utioiic Cfii'isfi, lili. III, ca[>. i.iv. i.v, cap. n , 3. 
(‘2} .0/ cap. \ III, 7. 
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hieiilieiireux (iriiiiion de MütilforI ef le vénérnhie 
Péri' .loaii EiuleSj dont teséenlsont été examinés tiar 
la sacrée (’on£rr6a,‘atioii. 


î; II. 


LA DOCTIUM-: ItK Al. Ol.tiaî SI K I.A COHItreTlO.V UK 


1. MOMAIK DKClir, X A IÎ1K\ l>K COM.AH'.X A VIH. I.KS KIIIIKI HS 
COXUA.ALNKKS J)AXS ItAll'S. 


.\vant tonte autre preuve de celle assertion, une 
oljservation se présente à nous, ol>servation préjudi¬ 
cielle, (jui seule poiirrait nous sulfire, 1/liistoire de 
l’Église de rrancc au dix-septième siècle nous a|>prend 
ipie le jansénisme eut ]>eu d'adversaires plus cous- 
taiils fjiie .M. (Uier, Sans attendre une condamnation 
solennelle des opinions de .lanséiiiuSj il les tint comme 
déjà proscrites par la i>uHe (rrrl>ain VIII, et il vou¬ 
lut qu’au séminaire ou les considéi’àt comme telles, 
(.orsqu’il fut (piestion de déférer an Saint-Siègi* 
les cinq fameuses propositions, il lit tout ee qui dé¬ 
pendait de lui pour procurer des adliésions à la lettre 
lies évêques de France ; il fournit, avec M. de lîrc- 
tonvilliers et saint Vincent de Paul, les sommes né¬ 
cessaires aux frais de voyage et de séjour à liome. 
de trois députés envoyés pour solliciter el poursuivn' 
la cause de la condamnation de ces erreurs. I)è.s tpic 
la huile d’innocent X eut été publiée, il dévoila dans 
ses discours aux paroissiens de Sainl-Snlpice, dans .ses 
entretiens et dans ses lettres, les mameuvres insidieu¬ 
ses des sectaire.s, les |)ièges qu’ils tendaient aux lidè- 






baiam>me. 
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les ( 1 \ Nous l'e^ iendrons sur ces faits avaut de terminer 
notre tra\ ail, quand nous rappellerons sommairement 
les travaux de M, Olier, conitne curé de Siiiut-Sulpice, 
ce qu'il fit pour préserver sa communauté et sa pa¬ 
roisse des erreurs du jansénisme: ne sommes-nous 
pas autorisé à conclure, à priori, (pie ce prêtre véné- 
ralde n’a jamais eu la moindre attache aux erreurs 
de Itaius? 

Une autre observation importante, est qu’il ne fau¬ 
drait pas soupçonner de haiaiiisme un écrivain poui* 
cela seul que l’on simprendrait dans son livre une 
proposition qui, prise malérielleineiit, et en elle-même, 
uhstractiou fuite du contexte et de la doctrine con¬ 
nue de cet écrivain, serait semblable à une des 
propositions condamnées dans lîaius. Tout le monde 
sait que ces propositions sont condamnées in sensu 
aiictoris, et que quelques-unes fort innocentes, si on 
les prenait isolément, sont fausses ou |)erfides dans 
le sens de l’auteur : c'est le sens que le Saint-Siège 
avait en vue (juand il les a condamnées. 

La doctrine de M. (tlier sur la cornqdion de l'bomme 
déebu comprend ces trois idées ; L’homme déchu 
est enclin au mal dès son enfance. 2® Cette inclination 
n’esl pas une force irrésistible qui le prive de sa lib.erté 
morale. 3 ‘ Les païens eux-mêmes cousei’vent cette li- 


l Vie de J/. Offcr, U'^itartie, Mv, X: 111'’[uirüt*, liv. iU. 4'>: 

liv. l\\ - Lctlrvs de M. l3Û'' à î^aint ViiiæiU 

Paul, k ia uian[U(SP des à 7A. de Uretoinvilliors, 

ed, de lH8r>. iaiIciIrc à la înarnuîse des PcMiei esl pariJCiilièreiiiCnl re- 
iiKiiNjuable, Voir Ohservaftoits sfjr qtfvlqtfe^ d'fnte hi^foive de 

1^' êdil,, p. 52 Cl suiv. 
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ijerlé, et ils sont rcsponsaljlfs devant lïieii de leurs 
actes mauvais quand ils pèchent, 

L — Que nous ayons tous une inclination au mal dès 
notre enfance, personne ne [)eut le contester; noos 
avons vu rautenr de la tVenèse raffirmer eu lernies 
exprès. « 1.'inclination première cjoe nous avons de 
« retourner dans notre origine, (pu est le rien, fuit tpn* 
nous commettons mille fautes qui se font par défail- 
<' lance dn bien, et (pii est une source pcrpétuclU* de 
'< péché, » (les paroles de ,M, Ülier, <pie uons avons ci¬ 
tées plus haut, ne doivent pas s'entendre d’une incU- 
nalion naturelle <]ui nous ferait aspirer au néant, à 
i'anéanlissement de notre être, mais d'une tendance 
au mal, (pli est le rira; c'est ainsi que rautenr de 
l'/mi/afiou nous a dit : l^.r (e semper lendU ad niht- 
Innt. Le sens est le même dans les deux écrivaims. 
Toute créature, par cela seul (pi'elle, est créature, 
(pi’elle ii’est rien par elîe-nièine, est sujette à la dé¬ 
faillance, si la main toute-puissante (pii lui a donné 
l’ètre, ne la soutient dans son existence et dans la pra¬ 
tique du bien. A plus forte raison voyons-nous cette 
inclination dans la créature déchue de son état |)ri- 
niiiif par le péclié originel, aiupiel sont venus le 
[dus souvent s'ajouter Iteaucoup de péchés actuels. 

IL — Celle inclination an mal ne va pas cejtcmiant 
jusqu'à [u’iver riiomine de sa lilieiTé. M. (hier n'esl pas 
molnsaflirmaiifsur cet article. llre[iüussait. coinuu' une 
odieuse cahjiniiîe, ([u’on l’accusât de nier la lUieidé et 
de Confondre le siirnalurel. u Ils (les jansénistes] en 
■ « viennent jnstprà ne [miivoir souffrir cl regardent 
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« comme une hérésie, quanti on prêche... tpie iescom- 
(t mandements sont possibles, que /’on résiste soutient à 
« la grâce... La raison qu’ils allèjî'iient pourquoi ils 
« s'élèvent avec tant de feu dans l'Kglise, c’est parce 
que. tlisent-ils, nous sommes tous pélagiens et semi- 
« pélagiens, que nous donnons tout à la nature, et 
V. rien k la grèce. .Nous réj)ondons à ces messieurs 
« tpie nous ne donnons rien à la nature de toutes les 
« choses surnaturelles, que nous reconnaissons (jue la 
(( grâce en est seul le principe... Nous disons tpie nous 
« ne pouvons aucun bien de nous, que nous pouvons 
« et faisons le mal par nous; et (pioitpie bien nous 
« offre et nous présente sa grâce, lutus ne laissons 
<1 pas de nous porter au mal, pouvant faire le bien (1 ). » 
Voilà, sansaiicuu doute, ledogmede la liberté bien re¬ 
connu. M. Olicr le snpptise constamment dans ses écrits, 
dans ses lettres, dans sa direction. Comment un homme 
qui ne cesse de nous exhortera combattre nos mauvais 
penchants, à pratiquer la mortitication, aurait-il douté 
de la liberté? Explitjiiant, dans le Catéchisme de la 
vie inlérieure, les paroles de saint !*anl sur les com- 
liats de l’esprit contre la chair et de la chaii* con¬ 
tre l'esprit, il nous <lit : « It’un côté, le Snint-t^sprit, 
<< (pii est en nous, nous porte au mépris, â la pauvreté, 
« aux souffrances. Et, de l’aufrc côté, notre chair 
« désire riionneur, le plaisir, les richesses. Notre 
« âme peut se jeter du côté <[ui lui plaît, ou l>ieii 
« adhérer à l’Esprit par la grâce, ou l)ieu s‘y oppo- 


fl ' Lettres âe .W. 1<.-Uie 25»», fHLde 1385,1. Il, p, 117, 11«,I4U. 
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« ser, i‘!i ailliéi’niit A la oliiiii*, pui’ sa propre' ma- 
« lice (1), etc. » H écrivait à un lionime du momie, 
[>oiir lui inspirer une salutaice détiance de lui-'inèine : 

-< l>epuis la dégraclatimi, la chair est si corrompue, si 
« faible pour le bleu, si portée au mal, fpie sa vérita- 
« ble déiinition est une espèce d’impuissance de se 
« tléfendre du péclié. Sa pente y est si grande, cpie 
<• si elle y résiste dans (jueltpje occasion, elle y suc- 
eomhe en d’autres ; et quand, enlin. elle ne s y 
précipite pas, c'est, un effet de la bonté de ttieu, 
« (juila soutient, contre son inclination, au-dessus de 
X la nature (:iV » 

Il parlait donc d'une impuissance morale, non 
absolue, et il supposait que l’homme, par ses forces 
naturelles, toujours pourtant avec le concours di- 
Dieir, peut résister au mal, dans qiichpies occasions. 
Nous avons vu (jue, suivant le pieux écrivain, cela 
est toujours possible , avec la gr;\ce de iésus-Clirist, 
le Saint-Esprit nous faisant triompher de la natun*. 

Ili. —‘ Les païens eux-mèmes ne sont jjas privés de 
liberté; ils répondeni à bien de la violation de la hti 
naturelle, dans la tnesure où elle leur est connue. 

Il est <Iit dans la préface de la Jountée chrvdfuiie : 
H Mepuis lejtéclié, ces traits<lc resseuddauceavec bien, 
X si [Uirsetsi saints, ont été effacés, et l'homme est ile- 
» venu si perverlict si cori’om[)U([n*il n'esi pres(pie rien 
X resté en lui de ce qu'il avait reçu de bien. I.’iinage 
«« de la divinité v est bien (lemeurée, mais gétée et 


(I) Cdféi'ftisuie, I"' [lai't., V|l®]fri)n. 

(a, fir M. Olier, Icltre aîr, I. U, |i. 301. 
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K fiOLiillée clans ses principales heantés, f/ànie acconi- 
' |)a^née de ses trois puissances capit;iles, renteiide- 
ment, (a volonté, la mémoire, cjui représentent 
'■ l'essence de Bien et les trois personnes divines, est 
- à la vérité dans son entier, (juaiit à son èire natu- 
• rel; mais pour les avanta.ü'es dont il l’avait revêtue, 
(jui la rendaient si considérable et qui faisaient sa 
" beauté, savoir la sainteté et le regard de hieu en 
« tontes choses, elle les a absolument perdus (t)... 
S'il y a qiiebpie chose en nous qui ne soit {)oint pé¬ 
ché, c’est-à-dire eori'ompu par le péché dans nos 
puissances, nous eu devons rendre grâces à Dieu, 
<t qui Ta opéré par sa t)oiité (i). » 

M. nlier disait, au rapport de son disciple, M. de 
lîrefon^ illiers ; c< Tout ce qui n'est poitit la foi, ou en- 
« gendre de ta foi, porte orcùriairenit^nl au péché, ou 
« est péché soi-méme: » donc les (X-iivres des inlidcles 
ne sont pas toujours des pécliés (;ij. 

Mais coinment entendre le passage produit plus 
haut, où il est parlé d’une force irrésislible tpii en¬ 
traîne les païens vers le mal? I.es païens étaient-ils 
dans la nécessité de pécher? la vertu du sang de Jésus- 
bhrist ne s'est-elle pas étendue.sur euv jioiir leur 
procurer les secours nécessaires? M, (Uier dit dans cet 
endroit que la loi de vie en .lésus-Christ nous délivre 
de la loi do péclié et de mort (pii entraîne ccu.t (pii y 


( 1 e// ré/ft it j»rtMae (* . 


2 Introihu fion /> iit 
pa"e lîl, 

13 ,S i{jr /s f/e f i* r f if en? 
i:hu[K V, g 2. 


r i e € h rr'i i e ti tte. cl i a p . y j L L Xff / ff rc if e 
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CÛltm.'I’TIO.V JIE 1,A XATfRE MI’MAIM- 


sont soumis, arec iine véliênience qui leur la foi’ce 
<le résistée. Quels sont ceux-là? Il nous l’explique 
(leux patres plus bas. Ce sont ceux <■ <]ui vivent selon 
« la chair et (laus la chair ; <jui goûtent les inouveinenis 
n (le la chair et y adhèrent,.. L’esprit étant étouU'é 
“ dans îa chair et se tirant d'un lieu infâme, où ou lui 
vi ote sa vigueur et sa vie (1). » 

La vertu du sang de .lésus-Clirist s'est étendue sur 
tous les liomrnes, dès l’origine du monde ; nous verrons, 
dans le chapitre suivant, «jiie, dès lors, le cor[js spiri¬ 
tuel de Notre-Seiinieur s’est formé des hommes dociles 

C, 

aux inspirations du Saint-Esprit; mais autrefois, 
comme anjou!*d'!iui, heaucouj) mettent obstacle à la 
l)onne volonté de bien, se laissent aveugler et entrai* 
net’ par leurs passions charnelles et sont sous la loi 
du piéché, tandis (jiie les hommes dociles à la voix de 
Itieu vivent dans une vi*aie liberté. 

IV. — (tu voit, par ces citations et ces explications, 
ce qui distingue essentiellement la doctrine de 
M. Olier des erreurs condamnées dans Uaius. 
L’homme, quoique déchu et enclin au mal, n’a point 
perdu sa liberté; il jteiit eti user pour correspondre 
à la grâce ou pour commettre le péché ; la force de la 
convoitise ne devient irrésistihle en lui (jue jtar l’ef- 
let des mauvaises disiinsilions qui sont, par sa faute, 
un obstacle à la grâce. 

Pour Miteux connaître ces doctrines, qui ne sont 
nullement particulières à .M. nlier, il l’st bon de con- 


(1) .Uitslères t/eyo(re-Sel{/neii.r. Scuiuii/c roiifhnitHi’iiuj- mtjsicrcji 
fie Xo/re-Sciÿneiir, [>. tim, lie. 
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sidérer ce (jii'il entendait par la chair et par I>s- 
prii. L’homme chrétien, « clans toute la doctrine de 
« saint Paul, dit M. Olier, est composé de deux choses: 
« rime se uonmie la chair, et l’autre se nomme l’es- 
« [>rit; c'est ainsi <jiie se partage l'homme en l'Kcri- 
« turc (1), » 

La chair, dans le langage de TApotrc, est le principe 
de toutes les inclinations tjui nous portent an mal ; 
c’est rhonime, en tant qu'il n’est pas régénéré, on 
(lu'il est opposé à la grâce du baptême. Ce terme ne 
convient donc pas seulement au corps et à la partie in¬ 
férieure de l'âme, mais aussi à notre esprit quand il 
a des pensées et des mouvements conformes aux sen¬ 
timents de la chair; ef à la volonté elle-même, quand 
elle adhère à ces mêmes sentiments. Le piincipe de 
cette corruption est le démon , père de riiomme 
pécheur eu Adam. 

iVim autre cêté, l’esprit, c[ui est l’esprit de A’otre- 
Seiffueur, habite dans le clirétieu lidèle et lui doime 
des inclinations senililables à celles (ju’il a mises dans 
la sainte âme de Xotre-Seigneur; de sorte que le chré¬ 
tien pense, juge, vit comme son divin .Maitre. Il pra- 
ti«|ue les vertus de religion, de charité, d'humilité, de 
détachement des choses créées; en un mot, il estime, il 
aime, il jiorte la croix. 

L’âme de riioinme est ainsi solUcilée de deux côtés : 
elle devient esprit si elle adhère à Notre-Seignenr ; 
elle devient cliair si elle cède aux inclinations déré- 


(î) Catéchisme, I*"® [iuriie, Utoii WW 
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ii'lées de la iiatiifC. Il Ji‘y a lUnic dans te cln-éticii que 
et la cdiair, les laeiiltés naturelles étant cotn- 



[)rises, selon qu’elles servent rnn ou l’autre, sous le 
nom d'esprit, ou sons celui de chair. Ainsi s’e.\pliqueiit 


les paroles que nous avons citées dès le coniiucnce- 
rnent de ce chai)itre, telles tjiie celles-ci : Toutes 

les actions que nous faisons, qui ne sont pas fai¬ 
tes par le niouvcinent du Saint-Esprit, ()ar les scji- 


tiineuls de cltarité et 


ni a\i nies de la foi, sont 



I M 


)) 


11 est à remarquer que saint l'âid, tpii jiarle si sou¬ 
vent de la cliair et de l'esprit, de la sa|i’esse de la cliair 
et delà sagesse de l’esprit, des «ouvres de la chair et 
des œuvres de l’esprit, ne inet pas de milieu entre run 
et rautre. Les auteurs inyslhjues iiderprètent «lans ce 
sens lesépltres de l'Apôtre, et ne parlent pas autrement 
que .M. Olier. « Tout ce «pii ne tend point «à Tainour 
« éternel tend ô la mort élernellc, » écrit saint Fran¬ 


çois de Sales, dans son Traité île l'amour de Dieu (f). 
L’enseia'iiemcnt d'un très S'raïul noiuljn* de tliéolu- 
KÎcns aljoutif au\ mêmes conclusions. 


lll. — I.A DOCI HI.VK UE .M. OLIEH SI K LA (:on»LM>110.\ UE 
I.’lIO.MMK UÉEIIU XE s’ÉCAR I’E PAS UK CKI.I.E UK Ul.l - 
SIEUIS tillAXUKS l'XOl.KS TIIFOI.OOh.U ES. 


Uuaiid les théologiens 
aux seules forces de sa 


cxaiïiinenl si l'iioninie, lÎM’é 
nature, peut accouqdir les 


(I) Traftc fie Tamoifr de Dteif, liv, X, eUaiK ï. 
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ni'éccples de ia loi nalui’elle, ([nekjues-tin.s du moins 
des plus faciles, ils sont partagés d’opitiioii (1). 

l.es Augaistîiiiens et plusieurs docteurs de diffé¬ 
rentes écoles, comme Vastiuez, Kipalda, jésuites, et 
autj’és, soutiennent que riiomme li\i'é à lui-mème, 
avec le seul concours général de Dieu, ne peut pas 
accomplir les préceptes de la loi naturelle, môme les 
plus faciles; et tpi'il pèclie clans toutes ses œuvres 
s’il n’est pas soutenu d'un secours si)écia! de Dieu (li), 

Le cardinal Xoris prouve cette thèse par les canons 
du concile d’Orange, par rautorité des saints l‘fîres et 
surtout de saint Augustin, lienoit .\l\’ justifie îe cardi¬ 
nal des imputations de baianisme et de jansénisme, 
dans un bref adressé au grand iinpiisiteur d'l'’spagne 
le :U juillet n'*8 (rt). 

Ces tliéologiens, considérant riioinme tel qu’il est 
dans l'état jirésent, le libi*e ai'tntre allailili parle [>éché 
originel, concluent de leur système que, sans un so 
cours spécial (jue nous a mérité Xotre-Seigneur, 
toutes les œuvres des iiilnlèles sont des péchés, Juxla 
ronciliu el Vali'ûs, dit le docte lïîpalda, ro/autas suis 
relictü virihus, nihil potesl, nisisuperbiam clpeccalumî 


(Ij I.e clcre (k l>aiilK‘rün, TracfaluJi de /iOfaine lapi^o cl reparo/a. 
k>iiî, prie rfrffHdsAdrnfi^ i^h'e Cftrisii, (/rfddf; cap, ii, arL 4, 
1^2) lU^rti, SfpifenNf de graikt, disscit, 111, cap. t. 

secL H, 11""' X\V, XXVI; —^dissert, VI, cap. i, sccî. fT, 

Nitritius, lltidkîæ Ati(jifsfim(nUL\ vi\]k {U, ^ iv. 

'i) Pipaitla, Dr I{rfe stfpenHfiffeffU. dis[ï. lilj. J, De ea:eeffeHli(t ed- 
ffs siipertifflnrfills^ dhp. \X, sfici. VL Voîd comment, ilaiis la inemi* 
sfclion, au 28 . lUpaUla ïnoiiln^ t[uo sa doctrine ïic tombe passons 
lescoiiilainnalions portées cüiilrc liams. « IHcesdainnaUm cs.sc in 13 aîu ; 
ülicriîm arbitriimij snre i^ratîaî adjutorio, non nîsi ail peccainlum valet 
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Les thoiiiistes ne pftrfog'eiil pas ca sentiment : ils 
soutiennent <|uc l'iiomme déclm peut, avec le liljt'e 
arbitre qu’il a conservé et le concours général de 
hieu, observer les commaïuleuients les plus faciles, 
résister à des tentalious légères. Ils soullenuenl aussi 
qu'il n’y a pas d’actes iudill’érenls in iinlividiin, eomtue 
parlent les théologiens, en sorte (jiie tout acte est bon 
ou mauvais, selon te principe qui nous a dirigés et les 
circoustauccs dans lesquelles nous avnns Ojiéi-é. S’il 
s'agit de chrétiens en état de gréce, unis par consé- 
qneuf à Bien par la cliarité, comme à leur lin dernière, 
toutes leurs actions délibérées sont des actes méritoi¬ 
res, dans l’ordre surnaturel, pourvu <pi'ils les accom¬ 
plissent en se prcqiosant une lin honnête, lisseront, au 
contraire, coupables, et leurs actes seront déméritoi- 
rcs, (|naiid iis ag’iront pour leur seul plaisir; car cette 
fin n'est pas morale, elle ne [)eut pas se rapporter à la 

alqup aiit'o (\\ a noliis j>usilo riiliil vi'rilalî callujJiwf «'iHisoiuiiii 

((('iircln'iun,., Kg«, jiixla iiioaiii iloclriiiaui, ijlaiiam l'xhiheoîtili’rjirelalio- 
ticui. Araiisitamiiii cl Aiigiislîiius ciim aliU l’cclesiii' Palrilms, 

nmj^i t'dirnIiliiiscniiil’Hagio «d ejus (lis<‘ijmtis. ajiiOianl dr lilicni arliitriu 
juxla jimvuler.tuiiii jiræsi'iilcin rroiifiiun iiiiluia! ratluiialis jam olevalir- 
ad fiiu'iii siipcniaturalt^nt. liaius vrro di.ssrn’hal de arldtilo lîhi'rn 
jnxla iiropriain i|isiiis iiatni’am id viri‘S<*\ naliira ici ij^i miiijxdi'iiU's. 
];;;itur Araii^icaïuitn Pi Aiigii^liiuiA viiliiiil italiiraiii ilt> âuo iiitii liahan* 
iiisi pcwalitin ol hinnJuciiint, i|tiia siits virîlius arldU’iiiia jaui ftcvalitiii 
lion reliitqiiiliir nisi ad jt^rfiaDduin. <]iioiiiaiiiad i[iiidi]iiid briie lunralilt'r 
ag<‘ii(lu!n j>L'iii|H'r |ti’ieiiiiiiiinii' sulisidlis suj)eriialui‘ali]>u5 graliæ. Ctmi 
hoc awleiii rficlc coinj>oiiitur possc e\ iialura ivi Ldîccro suis virihusi 
sine gratia üicologica acUis naUirah'S \irliiliiiii tiioi’alhiin solilaric 
ac seorslih ali actihns snpci lialiiralilius, *■! coiulilioiie ineriîi cl 
Iraliniiîs, <|iue jiixla jo'iï'senlciiiprnviilenllatiiah eorutn arluutii exercilio 
iiiinime Jividunlur. Poluit ila<nu' dainimii Lüvanîeiisi.'i quod îla de- 
]>i'esscnl vires natiirales ai ldlrii. ul e\ iialura ici, soins llli rcliijocril 
ad peccanduin. 
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iiloirtMlc Dit’U. « In illoquigi'atiain liaUel,dit saint Tho¬ 
mas, oportet vel mei'iloi’iuiii, vel demefitofiiiiu esse: 
(juîa sicnt iiifduserif demcritoriiis, sic etinin bonus erit 
inefitonus ; quia ciim charitas iniperet omnibus virtu- 
libiis, sicut voîuntas omuilnis potentiis, opoiTet quod 
(luidquid ordinatui* in finem alicujus virtutis, ordine- 
luriii iiuem carilatis : et ciim omnis aelus lionus or- 
diuetuf in fiueni alicujus virfnlis, in finem caritatisocdi- 
natus remaucbit et ita meritoeiiis ecît, et siccomedet'e 
et bibere, servato modo tcmpcranliu', meritoiiiini cril 
in eo qui carilatem babel, qua J)cum ultimum tinem 
\ it;e suæ constituit (1 ). » 

M. dliei* était donc autorisé à dire, avec les augaisti- 
niens et <le célèlires théologiens d’autres écoles, que 
l'homme ne peuf par hd-même, sans un secours 
spécial de Dieu, que nous a mérité Jésus-Christ, faire 
aucune bonne œuvre; qu’il ne peut que pécher, s'il est 
abandonné à lui-méme ; avec sai nt Thomas et son école : 
I” qu'il n’y a point d'actes délibérés qui soient iu- 
diilérents; -l" que foutes les actions faites sous l'inspira- 


(I !h liùi'ffm secKttfitau ^ clisL Xf,, arl. V, <^nhitia 

iii line. — Y. i\ Gury, Trtrvf. de (î< fihtt>s hifttuniiSy S^î. — IV, Gau- 
dier, S. J. l/e perfe^itonv vilm spirîlifafh ^ I , seçL Jl, caj^ ii. 

:î, Uiéolo^ieiiî, Carnieî^ ilfl’Keoli‘ ilt' SalainaiKiiie oui 

îieiiiDul atlojilé sui' te fHîiül la docLrîiio Uo saiot Tltoina.^. L'un iVviix 
et'Ile Ihèsc : rMteiuhîrn, nJUiuo, liominciu jiistum, [teruimies snosaelus, 
iivoralilcr bonoî^, iiicreri de tu)iuJigno \ Itaiii ndernam. sîve pneressit. 
si\r non præcessnU aelus l'cHmalis êharitaUs, Iki'e assertio, tjiiæ 
esl t oiMUiiiiïioi’ïulcr llicologos ([uus roferiinl cl .se(|UtiuUir noslriSal- 
oiaiilicencies, in dis[L iv, dul». 5*id imicedîL (îtmlra |dures aiiclorc> 
a U ijîsiî; relalos. TrucUdifs fheohMjdi^ mitam ïK Hiumiv rt 

vHrsns saiitiahlicenbû ûoefnimm,.. Ter Paulmn a conceidione, t jun- 
dem ordinis delinUoréin generalciiv* I. JL Iraot. xiv, dîsp. ij ; duh, V, i W 
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COlVnUl’TtON I>E LA NATURE HUMAINE. 


lion de la chair sont mauvaises; T que tous le>s actes 
produits, en vue d'une lin lionnètc, par iin homme eu 
état de j?ràce, sont méritoires jjour le ciel; parce (pic 
le Saint-Esprit qui vit en lui, par la charité haln- 
fuclle, les anime et les sauctiiie. 

Il n’a écrit son Calêchime, son lulroduction et sa 
Journée chrétienne, <jue pour les Ames chrétiennes qui 
tendent à la perfection. 








ClIAriTlîE V. 

.nrsrs-cilufsr. 


Nous 11 ‘avoiis j)U oü«is’Rl<'*i‘t‘r les iuisères profondes 
de riioninie déclui, sansporler nos pensées sur le llé- 
deinpteur (jue hieu promit misérlcoi'dieuseinenl à nos 
prciniei’s parents a[>rèsleui' cluite, .lésus-Clirist, noire 
Sauveur, ru)>|ct le plus Ihaliituel des méditations de 
,M. Olier. Aous ne dr-vons pas exposer la «loctriiie de 
ce Itnn pi'ètre siii* tous les mystères de Jésus-Christ, 
mais seulement sur les poinis ([ui demandent (luelqiie 
exnlication. 


^ I. —COXCKI’TIOX DK XOTHK-SKMiXKUlï DANS l-K SKIX DK I.A 
SAINIK VI KH UH. ■— IMlKl'ArîArmN DK LA SAl.VIK VIKHUK 
A CK UHAXD .MVS'lKPtH. — IMIK DP-: DKUSOXXK KX 
XOTUK-SKlUXHrjî. 


Unanil les temps déterminés par la sa.ûesse divine 
pour donner an monde un Sauveur furent arrivés, 


Dieu prépara une Vierse, telle (ju'il l'avait conçue 
dans ses conseils éternels, il. (Hier, exposant à un ami 
de conliance, prohahlcment son directeur, les pensées 
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avait eues le joui' tie la nativité tleeelle auguste 
ei'éatui'e, lui écrivait : |Saln)i‘d que je lus en oeai^ 
son, je vis en esprit la très sainte Triuilé remaniant 
le clief-d’œuvre tle ses mains, la très sainte Vieriy'e 
.< naissant sur la terre, et je reniarquai sa rrainle 
complaisance tlans la vue et le regard île ce dîviii 
oltjct. .le me j*éjouissais de voir mon divin ’l’uut et 
les diviiH?s personnes prendre leiii* plaisir en elle, 
(i'était le [U'eniier olqet de leur solide eonteiite- 
« ment qui eût [)aru dans le monde, .le voyais (pie, 
depuis la cliule d’Adavn, elle était ruuique objet de 
leur pleine complaisance sur la teria*, parce (pu> 
'< tous les hommes étant dans le péclnq elle seiiW* avtiit 
été sans olfense et avait jjaru parlait(' dans sa 
beauté, t^etle complaisance d'un bien inliniment 
<1 sage pour une créature me |)araissait une chose 
n admirable, mais elle ne me surprenait jias, voyant 
<i que cette créature était le ebebd’teiivre de son 
K amour, en qui il avait mis tant de riehesses et de 
« trésors, -le vovais alors comme il fallait concevoir la 

n. 

grandeur des perfections de la sainte Vierge \»ar la 
grandeur de l'amour ipie le l'ère ébu-iicl portait a 
sou rils bieii-aiiué, (d comme cet animir est iiitiiii 
<> (d u’avait point de bornes dans l'étendue des biens 
« (ju’il voulait lui faire, il lui avait aussi doimé une 
« mère, aux perlcctions de laipielle il n \ a\ait jiiii 
<< de cüinparalde : tju ainsi il nieltaît en elle tout ce 
([u’il pouvait et (ju'il savait devoir contrilmcr à 
rendre une âme parfaite et digne de [lorter son 
n Verl>e, qui, sortant de son sein, devait troiner hors 
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« (le îni ntl sein et une dinneure convenable (!\ » 
r.ettc bienlteneense Vierge, conclnitiï an Tenijile dès 
sa pins fendre enfance, par l'inspiration du Saînt- 
l-isin’it, y vécut l'espace de quinze ans, nous dit 
>1. ttlier, *' en prières et en la contemplation des mys- 
u tères de son ('ils. anvqiiels alors elle ne petisait avoir 
aiicnne part tpi en (jnalité de servante. Klle priait 
pont* les iioinines avant ijiie .lésus-Clirist vint an 
monde; elle le sonhaitaît incessaininent et Tattirait 
« .sur iiotts par des attraits et des eharines plus puis- 
fl sauts (pie ceu.v de fous les pro}>liètes ensemble. 
» l>itm c.s’A’et rex in acciihilu suo, nardns niea dcdi! odo- 
K rein suart/fl/ôs. Mes prières et mes cliarines ont été si 
« puissants. c[u'iis ont excité IMcu à quitter son repos et 
« à sortir du lit de sa [(uix et de sa béatitude jmur 
-t venir reposer dans mon sein (:2). »> 

Jji (lenséf' de M. Olier, comme il s en explî(pie dans 
.ses Mémoireii, est (]iie i>ien, fouebé des pi’ières ard(mt(3S 
de la Vierge, prévint en sa considéi-ation le temps où 
il avait résolu d'euvover le Messie: le Vei*l>e (1(3 bien 

4i ? 

avança sa venue dans le monde. 

Que la sainte Vierge ait attiré le Fils de bien en 

l'ile par sa profonde bnmilité et par l'ardeur de ses 
* 

[trières, nous n’en doutons [las; (ju’en sa considération 
bien ail avancé le moment qn'il avait détenniné pour 
le mystère de l'Incarnation, c’est une pensée pieuse 


I' Ul/rt‘^ ,l,‘ .\J. OHet. If'lhv TfV. I. I, ]>. 515 . Édit. C'rsl 

tiv 30'“ (le rrililion iIhuiiih' l'ümii’e )07‘i, 

'2 ILrfiUralioit th'i de ta (jritnd'nteass, livre VI, 

(•tiîi|iihf IV',/>ev |i. 35 S, êdil. UiOl, 
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.it;ÿi;s-(]iini>ï. 


quo M. Olier ac'\pi*iméo, comme (Oit fait bien d autivs 
aiiteui'S inystiijues, mais sans la jjvéseiiler comme un 
acticle (le doctrine certaine. D’ailleurs, il ne serait 
contraire ni à la sajiessc ni à riminulabilité de Dieu 
de foi’iner des desseins al)S(dus, (jiii seront infaillible¬ 
ment exc'cutés dans le moment détci-niiné , et des 
desseins conditionnels, comme serait ccliii d’en¬ 
voyer son Klls au inonde à telle é|KK|ue, si les pi’ières 
des thnes saintes ne le portent j)as à la prt'n enir. D'a¬ 
près un ordre de la l’rovidonce tpii sc ré\'èle à nou.s 
dans le précepte de la prière, il y a des gréées qm* 
nous obtiendrons ou dont nous serons privés, selon 
(jue nous aurons prié dans de bonnes conditions, 
on (jue nous aurons négligé de prier. Ainsi Dieu au¬ 
rait bien pu, dans nue idée première, déterminer un 
temps pour env((yer son Mis au monde, et, dans um* 
seconde idée, décider d(* prévenir ce temjis eu îiccédaiit 
aux humbles prières (jn il savait devoir lui cire adres¬ 
sées par la sainte Vierg-e. Nous ii’iusistons pas sur ce 
point; nous ii’avons pas de motif de le discut('r. 

Diiand donc le moment lieiii-eux de la venue du Sau¬ 
veur lut arrivé, 1 arcliane;e taibriel fut en^■ové à la 
sainte Vierge; voici commemi .M. OHer s'e.xpi'ime sur ce 
mystère. I>ès (pie la Vierge a donné son nssenli inent A 1;* 
proposition ijuc Dieu lui fait par rorgaine de I ange, le 
Saint-Esprit discerne et choisit dans le corps de cette 
liienheurcuse vierge’ la partie la pins juire de son 
sang; il la pénètre de sa vertu vivilianteel de sa sainteté, 
Iioiir qu'elle jitiisse être [)réseiitée an Père élernel cl 
de\ etjir la eliaîr du Vei-be : de soi-te. comme dît rEü'lise, 










MYSïKilK liF l’iXCAH.VATIÛ.N. 


71 


tr 




ii 


(]ue Ift Fils unitjiio de iiieu, n’îiil point horreur d'entrer 
dans le sein de la Vierg’e, .Yt>» horritisii Virgini^i ulerum, 
mais (ju'il y halnte avec complaisance, comme iî sc 
plait à habiter dans les temples consacrés par Fonc¬ 
tion du Saint-Ksprit. Le Saint-Esprit donne à cette 
chair « une i\me qui fut unie au Verbe, au moment 
qu elle entrait dans la cliair, pi'évenant ainsi la subs- 
« tance et la personne ipii devait nailre de cette union 
« de Fiïme et du corps; si ces deux parties ensemble 
« n'eussent été miiluellement prévenues par le Verbe, 
« qui, se présentant à elles au moment de leur union, 
« qui était le moment où devait se former la per¬ 
sonne liumaiiie, snbslilue ainsi, par une douce pré¬ 
vention, sa personne (livine à la personne liumainc 
qui se fût faite de leur union, 

0 0 diA'in et adorable moment, secrète et inscru- 
(' (al>le sagesse de Dieu eu la formation de sou Verbe 
" fait chair : (jue de ressorts divins pour Faeeomplis- 
« sement de ce chef-d'œuvre inconcevable! Que cetic 
(' personne divine, toute parfaite, est cause de biens et 
*' de perfections en l’âme et la chair de .lésus-Christ, 
X formé en ce moment ! Ce n’est pas un enfant, c'est nn 
« honnne parfait, femina circumilahît vintui. C'est un 
<- homme dont Adam, (pii fut créé parfait, n'est qu'une 
<■ ligure shnide et très légère, et qui mar(iuc (fuelle 
» sera la sagesse, la perfection et la parfaite ressem- 
« Ijlance du second homme. Ce ne sera pas une image 
«' et simple resscmhlance de Dieu; ce sera sou essence 
<• même et le Verhe parfait, ahlirevialum, (!e 

'( sera ce Verhe <pii dans Féternité représentait la 

















7:î 


J Ksrs-CHRIST. 


« siil.isfiiiioc (lu IN>]*e dans son iminensilt'. Mainli'- 
« liant In Verbe est abrégé, cette parole est rétrécie: 
« (^lle représente pmirlant les pert'ecfions adoi-ables 
« de îtien eu scs nionirs et sa conduite (IV » 11 est 
certain en eltet, ([ue le l*ère Eternel ne se nianileste 
pas an dehors, par .lésus-Cbrist, selon tout ce fpi’il est 
en lui-inènie; nous n’élions pas ca[)aljl(î.s, nous siinpies 
ci’éatures, de recevoir en nous-m(>nies cette lutnière 
in filue. 

M. Olicr revient très souvent sur les tlesseins do 
Dieu, et sur son œuvre dans rincariialion du Verbe; 
nous nous liornerous. pour le inoiiiciit, à ce (pdil «‘ii 
dit dans un endroit de ses Memoires, 

« Parce (jiic notre grand Dieu voulait recevoir cette 
<< gloire (la louange qui (trocède d’une claire con- 
« naissance de la chose <pi’on glorifie) hors de bu (d 

par une nature inférieure, il fait dessein de si? 
<( servir de son Verbe et de le joindre é une nature 
« raisonnable, capalile de le connaître, et en le ('on- 
<( naissajit tel iju'il est, de rainicr, le louer et riio- 
c( norer ; et coinine il voulait nièiue être glorifié dans 
« toute l’étend UC de son être, il veut que cette nature 
<( i-aisonnal)lc et intellectuelle soit jointe à la nature 
<( grossière et coiqiorellc : si bien qu’il joint ensemble 
« les deux natures, spirituelle et corporelle, eu une, 
(ï pour être loué et honoré de tout l’être. Il fait un 
« composé des deux, dont une partie est esprit, rt 


,1) Tmüçde h/ vrtfi/hit dii !it(iiid<\ 11'“ |>îtc1ie : Dr ht rottsci-riifinii 
et i/t* hi ittnn'rifvir, ]». :î:>6-;127. Il Ss? Iroim' Hiiiis iiarth* mi 

tVaizniciil imtablp sur I fncanïnluiiL 
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« ['aiUre cin-ps ; o<' composé s'appelle natni'c hnmaiiie. 
« il Ibrinc cette nature tpil cümpreiul tout être pos- 
K sil>ie, nu moins tout être créé. Hr dans toute la 
« créature raisonnalile il forme l’esprit le [éiis .K’raml, 
« le plus parfait, l’Ame la plus belle, la plus vaste 
K (jui puisse être conçue, pour recevoir le plus de eou- 
« naissaiiees et de lumières de ttieii (]ui puisse s eu 
« concevoir. Pour le coips, Pieu le conçoit, et le 
t‘ forme, en ses idées le plus parfait et le [dus ac- 
<’ compli ((ui puisse être formé, Six’ciosua forum pnu 
« filiis homhiuw, le plus beau et le plus agréable; et 
à eet homme, si accompli, s’unit le Verbe divin, ce 
« i[ui d’aliord répand dans cet lioiume la claire vue 
K de la grantleur divine, !'admiral>le et adorable es- 
« senee, avec ses [jorsomies divines, bref, lui corn- 
« niunitjite tout ce qui se peut voii'et se comprendre 
« de Dieu, hors de luiunème ,((). » 

(le que dit ici .\l. Dlier. (pie le Verbe divin s'unit à 
cef ftonnue si accompli, ne signifie pas ([ue le Verbe di\ in 
s'unit A riiommc déJA formé |)ar l’union du corps et (.le 
l'Ame, avec sa personnalité humnine, ce t[ui serait en 
contradiction avec la doctrine qu’il a c.xplitpiéc si soi¬ 
gneusement plus liant : il veut dire seulement que le 
Verbe s’unit A ces deux éléments si [larfaifs de la na- 
lure liumaine, de l’imiou desquelles devait résulter 
un homme accompli: mais la création de rAine, la 
tormation du corps, 1 union du Verlie, se tirent sîinul- 
tanément. de soi'le <[u’il ii’y eut. A aucun moment, de 


Ij Mi'tiniires, (O iii»i UUJ, (. I, p. Viü. 
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.1 i;srs-r.MHiï:T. 


Hersoniie Jimnaiiit'j It* Verbo diviti aifant prh'rnu vetle 
personudlitr pour lut suljsiitucr sa persuune (lii'/nfj 
connue ikhis le dit M. 

(lu trouve îiilleurs «rautrcs expressioiis qui, prises 
dtinslcui* rigueur littérale, seraient iiieori'ectes et don¬ 
neraient une fausse idée du mystère, mais «pii s’evpli- 
ipient facilement dans le sens de railleur. Ainsi M. Olicr 
dit (pielfjue pari ; « Le l’ère est dans le l'’ils, et le Fils 
fl dans le !*ère, (juoique tous deux soient distingués 
« par deux personnes opposées, l’n Hieii en tous les 
H deux fait l'unité parfaite, L'est ainsi que le Père lia- 
« Iiitaiit en Marie, et le fils en .lésus, tous deux n'é- 
« tant qu’un en Uieu ipii les unit, il se trouve que 
« Marie, tabernacle du Père, et aussi .lésus-Llii’ist, fa- 
<( liernacle du Fils, ne sont qu'une seule chose dans 
« un même bien el lail une unité parfaite de tons les 
« deux (]ui sont inséparables, indiiisüdes, cl no se 
« peuvent éloigner l'un de Faulre (iL » 

Hans ces phrascsincidenles , M. < llier eliei'clie à expli¬ 
quer l’union morale, aussi parfaite qu’il est possible, 
entre Jésus el Marie sa sainte mère, plus parfaite en¬ 
core aujourd’hui dans le ciel qu'elle n'a pu l'èlre sur 
la terre; il est bien loin de sa pensée de vouloit^ presser 
la coiiqiaraîson entre l’iinion du Père étioaiel avec 
Marie, dans latjuelle il habitait par sa grAce, coniuir 
dans son t;d)eriiaele, et l’union du Vei’be avec la na¬ 
ture humaine. (In ne [>eiit ]^as dire, an sens lit¬ 
téral des mots, que le Fils demeuràl dans Jésus, 


[h Mé mort es, IJ mai Hr*i, L IM*]». 13*-. 
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puisjjue le l‘’ils el Jésus, c'est tout uti ; Jésus-Christ n’est 
pas le tahei'iiaclè du Vci‘l)e : le dire serait tomber dans 
l'hérésie ncslnrienne; mais le Verbe divin, le l'ils de 
liieu, habitait dans rimmanité el se nianifeslait par 
elle; c’est dans ce seiis tjue l’humanité étail le ta¬ 
bernacle du l’ils de hieu. Cm dit de même que l àmc 
est dans le corps comme dans son tabernacle, bien que 
rémeet le corps, unis cnsend>le. forment rhomme. 


Ü U 


I.U.VIIiaîES ET nilACKS UE .lESLS KNFAM’ 
UAN'S SA SAINTE IIIMAMTÉ. 


jM. Olier revient souvent sur celte conitnunication 
de lumières divines faite à la sainte àme de .Notre- 
SeifiTienr, dès le moment de rincarnalion, et il nous 
est bon de nous arrêter un moment sur ce point pour 
micuN connaître les invstères de l'eufance de Jésus- 
(dirist, et expliquer quelques difficultés qui itourraient 
naître du texte manuscrit du pieux écrivain. 

i. — (c Jésus-Cbrist ne voyait rien de nouveau (jui le 
(1 sniqnùt, car au pi'einier moment de sa conception, 
« il entra en jouissance de son hère, par une partie, 
v et vit on lui tout ce qui s’y peut voir et tout ce (|ue 
« bien peut manifester de soi, hors de soi-mème, si 
« hieii (pi en ce niomenl, il commença de voir et 
(' d'aimer, autant tpie Dieu peut être vu et aimé de 
i< la créature; et ensuite Notre-Seigiienr loua Dieu 
« aussi parfaitement qn'il peut être loué. Alors notre 
« bien commença d'ètre liouoré, loué, estimé, glo- 
« riiié, reconnu, remercié, aimé et adoré anlant (ju'il 
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.ji;?rs-ciimÿT. 


<( le peut être (f » (l’est hien ('n ce nioinenl solet)iH‘l 
tle son entrée dans le inonde (jue Noti*e-Seiii'nonr 
s'od'ril à son Père, à la |>lace des viefhnes prescriles 

par la loi niosaiipie. Inijredieiïs nnindttm dicil _; Uttln- 

cantomnlu pro peccatn non tihi ptacuernnl .corpus aa- 

fein apiasti miltt, func (d.ri : lùu'e venio __ nt fitcidin, 

/>cîfs, î'o/ini/fi/(?»/Maam ; ])aroles <pii nianilestent, toni à 
la fois, et les liiinlères de la sainte Arne de .lésns-dlirist, 
et son zèle pour la gloire de M J dier écrit dans 

le mèjne sens, eu son traité des (fii'inx : <- Uicii 

« engendre le Verbe incarné dans un moment (d le 
« fait iioinitit' jiarfait dans ce inoment-lil même, mabVr 
'< c/rcnnn/a6/t vimm. La femme einiiajnnei’a rivojnme 
« et l’eng'endt'era aussi parfait dans sa raison ipje s'il 
« avait les trente-trois ans, dans iescpiels il est mort, 
« n’étant pas plus savant, ni [iliis avancé dans la sa- 
« gesse, qu'il ne l'élalt au nioinent de sa g'émération 
•< dans le ventre île sa mère, dans lei|uel fticii versa 
« la plénitude de sa sagesse et do sa science 0 . » 
dette sagesse, celle science ne se manifesta pas tout 
d’abord à l*e\lérieur, dans joule son étendue. « Le 
K «liviu intérieur de Jésus, ajoute M. (dier, est la chose 
K du momie la [»lus belle et la j)bts atbuii’able qui 
K soit au-dessovis de la tlivinc Alajeslé, au-dessous dos 
« trois per.sonnes adin'ablcs. Mien n’est semblable à 
« vous, ô mou Jésus, en votre intérieur, rien n est 
« égal à vous, et plût à Pieu tjue jo puisse être éb‘r- 


,1; Mémoires, juillet 1GV2, I, If, \k 'liJ, 
lÿ Ad ilelt,. caji. X, 5. ii, 7* 

Affrifiiifs dU'itis^ t\ x : fu* !'Ulerïiîh^, § I, |k 183*1Hi, 
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« iieilcjneiit iiltiiné dans radoration de votre sainteté. 
<( O àine divinisée, qui n’a rien de rinfirinité qui pâ¬ 
te rait au deliors de votre persojiue! 0 mon .fésiis, 
t< (ju’oii est trompé en vous voyant, et (pi on voit peu 
(I de clioses de vous, quand ou vous conlemplt! seu- 
tt leineut par le dehors (1). » 

A rextérieur, en ellét, on ne voyait qu’un faible re- 
jaillisseiiient des perfections de rintéricur; on croyait 
luénie rouunapier un proîrrès en science et en sagesse 
pendant son enfance. « Dieu en son Verbe, dît encore 
« M. Olier, eoiiiinunia réme de .tésus-librist à ses pei*- 
« fectidiis, qui allaient aug'inentant et croissant tous les 
t< jours. Puer crescebat et cou fort abalut\ pletius sapien- 
(t (ia .,. Prolîciebal snpientia et ælole et gratia apud Oeiuu 
« et homittes (:!}. ttieu allait toujours commuiiiijuant 
« nouvelles vi 

lions divines, selon que ia sagc.sse du Dère ordon¬ 
nait, et cela se manifestait aux yeux de ses parents... 
« Kt quoique Dieu fiit tout entier dans son l'ils et (pie 
« le V’erbe fi'it totalement uni à ràme de Xolrtî-Sei- 
« gticur ; ornée par consé(pie!it de toutes les vertus 
U et perfections au souverain degré, qui ne pouvaient 
« être auf/mentées en leur fonds, il se inaiitfeslait pour- 
« tant par ses o])érati(>ns et ne les opérait pas avec 
« égalité et uniformité, agissant tous les jours avec 
<( plus de force et de vigueur (;i). » 





(I) AfémoircJi, 8 juillet Wt2, t- II, [k 2U* 

I 2* Saint Luc, c. il, 40, 52* 

yftjslèrcs fie Nolre-Seiijitetfr. — ÎH* l^fceroîsgemùttf de Iff vie ef 
des eerlns chrélienites^ p. >L Olier dit ailknii ;» : « Noire-Seigneur 
U êlé croiüïianl en sa vie ri ses prrlrclitnis inlêi ieiircs ettUv ines; o înab 
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.lÉSL’S-CmtlïïT. 


Selon cet ordre de Providence, iXotre-Seic’iieur, 
dans son enfance, obéit à Marie et à .(osepli, et se laisse 
conduire. « Dieu le Père, dit M. Olier, sc rendait \ isi- 
« ]jle à lui, sous saint .losepli. l/t sainte Vicrg'c et 
« saint .loseph représentaient <*nsemblc une seule et 
« même personne de bien le Père... Saint .loseph était 
« il Jésus-Christ l’image de son oratoire, où il iulorait 
« son Père éternel et lui rendait tous les devoii’s de 
U sa reliiiion. Il vovait en lui les décrets de son Père 
(( et il eutendaif sa pariile prononcer par la hou- 
(( che de ce grand saint. C’était l’oracle de .tésus- 
« Christ (!). » 

.Vins! Xotre-Seigneur, |)lcin de grêces et de vérité 
dans sa suinte humanité, comme il convenait au Fils 
unhpie de Dieu, recevait de son Père céleste, par l’or¬ 
gane de Marie et de .Pjseph, la direction qu’il devait 
suivre, et il ne manilésta, <lurant le cours de sa vie, 

7 7 ^ 

les trésors de sagesse fpi’il possédait en son intérieur, 
(jue dans la mesui'e (pi'il jugeait convenahle. 

11. — M. Olier, on l’a vu, est aussi c.vplicîte (pCoii 
puisse l’ètre sur la science de Xotre-Seigneur depuis le 
moment de sa conception, 11 s'est néanmoîn.s élevé une 


finaud oti êtiulie lefoiitexle, on voit fjiril | nr]r du rurjKS ruvslnjnn de 
NüLre-Beîgueur, id. iiou pas de sa | ropre ihusoiuu'. « Totü Jvsifs-Cffrî^l 
est donnô intéricuieincnl k l’iiiic de la sainte td s'esl fonue eu 

son ospril, de nudne ([u il s'est foi niê eiUier dans tou eorps..* romiue 
le ciM’ps eu lf>u.s ses luend res el peifeidions a plis aecioissejiieut fn 
fn stfhttc Vterfjr, dt*inêï*ie en sou intêriiuie, Nolre^î^eiî^nenr a idé crois^ 
saut en son inLeritHir, » Il sa};tt iei des aecroisseinenis de la vie de 
Jésus dans rinlérieur de Marie, i'rffÿifienfs sur les myslêres de la 
sainte Vierj^e, — !*oitr honorer i'fmtonr ffe Jéstts en Ma ne y p. 


(I) paneijyrifine de saint Joseph* 
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tlifficnlfé SUE sa tlocU'ijie à cet égard, parce qu'il 
.seml)Ic affinner quelque part t[uc le l*ère éternel 
n’aurait révélé à Xütre-Seigaieur qu’nprès sa résur¬ 
rection, des mystères qu’il avait voulu lui tenir cachés 
avant sa mort. Nous croyons utile, pour écarter cette 
difïlcuUé, de citer une page entière des .Vérno/rcs dans 
Ies<piels il. illîer ex[)lique sa pensée. 

« Il iaut savoir qu’en Nof re-Seigueur son à me était 
« partagée comme en trois régions, la supérieure, la 
« moyenne et rinfînie {!), La suprême région de son 
« esprit était dans la gloire, et ce *pie l'on appelle 
« en philosophie et théologie conimunément la partie 
« supérieure de l'éme, ([ui est rentendement, la mé- 
«. moire et la \olontê, (pii est cette partie de l'àmc 
« qui se peut a[)pli{pier à llieu el aux ctioses splri- 
luelles et même corporelles, par reconnaissance et 
« par aU’ection raisonnable; partie «jui ii’est point 
» engagée en la matière, et qui n’est pas liée, ni oc- 
« cupée, pour donuer la vie au corps, ni pour animer 
*' les facultés de ses actions grossières; mais qui est 
« scnlonicnt en liberté pour contempler et jiour aimer 


(l; La tlivîüion ilo l'jVinc isi [lartie iU|)éiieiii<i cl. iiirêrîi'ure. «>sl Lirii 
<'oiitiui' dvs auO'iirs (lui ont (îcrit sur la vio siûrilnolle. Suiiilit l’iK'rèso 
en [larlait ainsi : « Cad, mes lillos, vous seiiildei a éfi anf'ci, niais c est la 
v('nU\ lA^ino est ïudïvîsiljli'sans düulo, vl tr<'jif;iîdaîîl rL'üiUjue je viens 
de dei^rire, liîen luiii d'iMrc une iina^^imdinn^ est IVlet iird'tiunre on Von 
setrcni>e après uvuir reeu une si grande t'aveur. la*s « îmses intériearès 
se passent de telle manière ([ue t'cui apeiTéil très inanitosleiiirtiE une 
evrlaiiïc dlirérenre entre li^ine et t’esprit, et bien qu'au fondée ne soit 
cfirune iiièhic ehnse^ on y aperçoit une di\ision si délicate, qa'i! semble 
i|nelc[uerois que riin upèie d'une manière, el FauliT d'une autre, snî- 
vaul le gont i|u'jl [ilaît a Notre-Heigueur de leur lioiiner. » /,e Clidlr^nf 
iittcricff ou (ictiieurcs fie l'ftiue^ VIb' ileineui'e, e lia[i. I. 
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ji'st s-cnitisT. 

« ce qui lui est sortahle. [)OUfvii qu'elle ne suit |>oiiit 
>« surprise et abusée par les sens, et celte [lartie d'clle- 
« même qui preiic! i)ai‘t aii’i plaisirs et aiu douceurs 
n qu'ils pi'oùtent. Celte partie, dis-je, iiuuiiuée supé- 
« rieure, est partagée eu deux eu Notre-Seigueur 
Jésus-Christ, c'est-à-dire qu'elle s'occupe di^erse- 
u nient aux choses, (Ui aeit en deux manières diüe- 
K rentes : car jiar une ])iiissauce absolue de Dieu, la 
<( inèine partie supérieure de sou àme, selon mie 
portion d’clle-nième, jouit de Dieu dans la lumière 
de gloire, et néanmoins cette même puissance de 
« Dieu fait (pie toute ràmc n'est [loint tellement al)- 
« sorbée dans la gloire, qu’il ne lui reste encore quel- 
i< (pie chose de celte même portion, (pd raisonne et 
» s’appli([ue aux choses eu raisonnant, dépouillée on 
dépourvue de cette lumière de gloire dans une outia? 
porlion d'clle-mème. 

« tir il faut encore savoir, pour la gloire de notre 
<< lion Maître, <pi(^ ce (pii lui restait d'entendement, di* 
«' volonté et de mémoire, hors la |>ussession et jouis- 
'< sauce de la gloire, était tellemcnl orné de dons du 
« Saint-Esprit, dons de science, de discernement, tl'es- 
t' prit, de lumière pénétrante <pii sonde tous les eo'urs 
« et les secrets de l’ànie, (ju’i! ii'y a\ait lumière, ni 
« connaissance des cliosi*s passées. pi‘ésL‘nf(?sel à venir 
« dont son entendement ne fut illuminé. Il avait en 
'( lui tous les trésors de la sagesse et de la science 
i« comnuiiiicahlo hors de Dieu. H avait en sa vo- 
■I lonté tous les sentiments les plus parfaits, les plus 
« |mrs et les [dns religieux, les [ilns anioureiix en- 
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l‘i:!t!'ECT10N ni-; sa sainte enfaxce. 
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« vers son l’ère ((ui soient possil>les, ce cjui faisait 
K ce l>eaii paradis de son Ame comme je l’ai tléjà 
K dit ( I ). » 

M, Olier coidîrme ici ce qu’il a dit en plusieurs 
autres de ses écrits, que Notre-Seigneur a eu dès sou 
enfance, dès le inoment de sa conception, la connais¬ 
sance parfaite de toutes choses, autant (ju’uiie Ame 
créée peut la recevoir de Dieu. Sous se rapport, il pense 
et il parle comme tous les théologiens; il est tout à 
fait oi>posé à ces hérétitjues tlu sixième siècle, de la 
secte des eutychéeus, et signalés sous le nom de 
agnoètes, qui furent condamnés par les Pères, pour 
avoir dit que Notre-Seigncur avait été, dans son 
enfance, iaaiorant comme le reste des hommes. Scti- 
lenient, et ici vient une (picstion de philosophie sur 
latpielle il est permis dépenser autrement que lui ; il a 
cru que la partie supérieure de l’Ame, où sont l’intel-' 
•ligence et la xolonté, peut être considérée sous deux 
aspects dilférents : eu tant que Jésus-Christ jouissait de 
la lumière de la gloire, de la vue intuitive de Dieu, 
de l’amour hëatifi(jue, et eu tant qu’il était encore 
dans les infirmités de la vie mortelle ; comprehensor 
et Tîdfor, comme disent les théologiens. Dans l’état 
glorieux où il est établi par le mystère de l’iiicarna- 
lion, il avait une pleine connaissance des choses; dans 
l'aulre partie, l’Ame de Noire-Seigneur n’avait pas, 
selon M. Olier, une connaissance parfaite de certains 


(l) Méwoues^ IG mais 1841, i. I, p, 1^33-234, H y a dans ctdle [tar- 
lie des inêmcdros im discours adresse aux tiiUdes snr rinuniiilc^ voi s la 
liti se Irouvftil les [larüles cilées, 
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!>ieit les lui teiuut ceciiés ee t/KHque cfum’. 
jus([irjiu joiu* de In résiuM'ectioii 1). 

Il est dîfticile de coiiiprendiN' eoinmeid un peut eoii- 
eilice eu iSoli'e-Seigneui’, eu huit i[iriioiuiue, une 
conunissnnee parfaite des choses dans la partie supé¬ 
rieure de 1 Auiefjin jouissait tlela Imuière de !a gh)îre, 
;n ee «[uehjiu's oltscurités sur certaius mystères de l'a¬ 
venir, dans iaqueîlè sou Père raurait laissé, selon 
l’autre partie de s(ni àine... t’st-il bien plus facile de 
eo]n[)rendre coniineut, dans nue niôuie à me. a pu si' 
concilier mie suprême béatitude avec une su[U'èmo 
tristesse? Nul calholitjue cependant no doute ijue ce.s 
deiev états ne se soient trouvés en Notre-Seieneur 

t 

pendant sa vie niorlelle. 

be cartlinal Franzelin voit là un e’rand mvstère. 

' 1. 

H résout la difficulté par ces deu\ états de .Votre- 
Seigiicur (jue nous Inditpiioiis [dus liant, [larei* (|ue, 
dit-il, il v a une diil'érencc entre le mode de eoniiailre 
et de vouloir dans l'honiine, selon ipi'il est dans ruii 
mi l’autre état. Il ajoute ([u’il ne répuene pas à ta 
[uiissance absolue de Itieii. d’établir un briuinu- (.lans 


; I l Xout^ ses MihttoûTs : a Jésus-t'hrisf a H{* riérlan* l*’i[s 

n 

au jütir ch? sa rê.sunTClion. passanf aitjMravanl j iiur liJs iJe 
rhotiiiiit^ seiileinenlj l'I jitHir ct^la t‘n qifiüilê ri vumatr 

va^ il li'îiioîgîie liC sàMïii' pas 1rs dr Uiru n pas dans la 

jiMiissaîirr rt [tossessinu riilirrr tlt? la dr son Vwe. En cr hati- 

siivmc diniaiK'iir (après Pittfursb rÈvanj;îlc tlrçlarr par Ui lnjaclir dt s 
Apdlrcs : /:rrr tnitiv pafOiu laqiff'fîs ^ at iffufs qffia .si is tntmift, 
ni /itft" m'ffhiti/s qififf a XtïliT-Srigni^ur. a|>ri‘s la i rsin ht- 

llim, i‘sl en piissession tie la sagrssr de nirii tnii verse!le : U lugiutre 
[>h[S rien des elioses lémoi^nait ne |>as (N>nitïai'l i e, t OiHtue /ifs l'/e 

f'hotHtite, î> 10 avril Hi ii. L Ül des M<ftfiOires. p. 
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ce (loiihie étal et tle i'aico tju'il épi'oiive en même 
temps une très grande joie et une très grande tris¬ 
tesse, ce qui serait natiirellenient impossible, «tionsiaf 
in hmnana natura Cliristi ailhuc morlalis, fuisse du- 
plicem seriem cotjnitionum et t'oUtiointm , s^eciuidiiin dit- 
piicem slatum {ompreheiisoris et vialoris... Non est 
mîi’um ijobis nianere ubscuruin, et niiuTU ex pra'ci- 
piiis mysterîis in [>ersona Verbi incarnali, quomodo 
status uterque in eadeni pei'sona, secnnduni eamdeni 
natiiram Immanam. .simni eoiistiterit. Id factum est 
singulari dispensatione lh‘i, (pii siout duas naturas in 
una hypostasi, ita etiam duos status, cœlestem seoun- 
dum alicpiid. terreiium secundum aliud.in una liy- 
postasi et naluvn pro iidiuita .sua orniu[)otcnt:a et 
sa])ientia conjunxlt (t). » 

M. Olier raisonne d’après le même principe : lui 
aussi s'ajqniîe sur la puissance absolue de l)ieii, et il 
pense (pi’il n’est pas impossible que tbeu, éclairant 
une partie de l'cdiie de .lé.sus-rdifist de la lumière de 
gloire, ait voulu ([ne la partie qui n’était pas dans la 
gl(.)ire, n’eùt qu'une coniiaissance imparfaite de cer- 
laius mystères, jusqu’au jour de .sa résurrection. (!e 
serait doue par cette partie inférieure, scion laipielle 
Xutre-Seiti’neur ébiît vovaseur et vivait comme ser- 

!■ LJ 

viteur de son Père, ipi'il aurait dit à ses disciples : Je 
m connais pas le jour du jugetnent. 

Nous n’avons pas à nous prononcer sur la couce[;- 


I l Tt(fcf(((ifS(!e Verbo iiHarnafo^ stxL Di, [hû^, XLD. p. j3ù^ 131, 
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fion (le iM- (Hier, (‘lliî est discuhible; elle n'est eerlai 
neinent pas ilitne de censure (1'. 


ill.— COXSlîgn:>CES l'RATini'KS yl'K M. tn.lKH riuK nF.s 
l'IittlTCTlONS RK LA SAIM E ENî-'ANCK 1lK N(H llE-SKn;> El K . 


Ijd considéra lion des lumières et des .ü'ri'iccs 
connmmiijnées à réinc di; .Vntn>Sei,ü‘nenr dès son en¬ 
trée dans le monde et du in v.stère de sa Inenlienreiise 

-I 

nativité, inspira à M. Olier nm' tendre dévoltun à sa 
sainte enl’ance. Il la pratifpia tonte sa vie; il désira 
! inspirer à tons ceiiv r[ni s'associaient à son (iHivre 

[î; 1] sentît hért'liqiitMÎe illiT ijiie Nolre-St^ij^iitnir ne i-ünnaitïsaît ['as 
hniîes cliosf'S tni lani A'erbf* do IHini, To seiîdl nîor sa dtvinilo. 

sorail iiiu' oironrdi' diro ijue ^’ôlro-Si*îpn‘ui\ coutnie liomnn*, n'a- 
v;iîl pas line eoniiaisscuice des ehosos aussi itarfaite f|ii'nnr' ciTaluTT 
[misse ravoir, en Vérin dé la vue ininilivi^ de Itjeii dont son ûine 
jonissîiil, enr relie ctpiinon seniit (^onfraiie an senfiinenl eonnmiii des 
fhétdogiens. Ci'pendant le cardinal rranzelin diï : « l'aient ur Stenez et 
de Lngo, sénlonlîarn tjua^ éOJicessa co^^nîtione onniinni în Vérin», al- 
terain [ter se infiisani negarel, fortM[uideni falsain el niiims prolialtîleni, 
sed milia gravîtirî eéiisnra dignain* » The^ïs XLIT, n® 2. Suarez et 
le éardinai de Liigo, iUmx Ihéolngît'ns de grande anhnilê, eonsidèraieiil 
( tnnute fausseét niûîns jvnihaJtlé, nous dll lecanünal rranzélin,ro[iiiUnii 
deeeii V qui, ion t en adineManl en Xoîre-Stdgiieur la cou naissance de tnu les 
(hèses dans îc Verbe, né en dent [ïas fjull aiî reçu la séîéJiCé infuse, 
scirttflam per se ftifftsam. t’esUà-dire la scienre des choses que nims ne 
pondons cannaîlre t[îie [larïa rêvelalinn ^ inoisîls rnjaugeaient jbis qu'on 
l'ùl iulligtn' nue mile i»his grave A cr'lle o[nni<UK l-a dorlrîiie de 
M. Olier difiV ■re éssenlitdbninnil tle eelle i|iie les grainls Ihêtdo- 

gietis ii’onl paserne digne d’uneeensure [dus ferle que la noie di' fausse 
et ffe fiiohis prohatile. 11 n'a [ïiis meme mis en donît* la srience îti- 
fuî'e dans la sainte Innuanitê du Sauveur, Il nous semble dmie que le 
eardiîial j^'ranzeVin m» s esl [las Im’uiê une idée jiislé des [u'ii^êes de 
M. Olier, t[uand il a Idfimé sévèrenieul ei' qu'nii en lit dans la Vie 
iiitih’ieure fte ff( süîute Vierr/e ir i, p. 123}* L'îdêt' île M* Oiier 

est très difleréiih' de ce svslmntj cmniiu^ ms l'a vu [tins bunl. 










dans )(i canipjig'iiie de Siiinl-Siil[)icc, et il y [jurtait 
les l'iincs qui désieuieiit leiidî’e à la perfeclion de la vie 
chrétienne. 

Parmi les maximes iiu’il nous a laissées, sous le tilre. 
de Pietasseminarii Sancli Stdpilii^ il eu estime qui n'a 
pas d’uulrc objet. Il y est. dit (pie la société doit em¬ 
brasser avec une tendresse particulière les mystères 
de la sainte enlance du Sauveur, et puiser en elle 
l'esprit de .lêsus-Christ ; surtout l’esprit d'humilité et de 
sinqdicité. qui en est le caractère essentiel. Nous y som¬ 
mes e.xhortés iV méditer et à ne jamais oublier les paroles 
du Sauveur, qui veut que nous devenions semblables 
à uu enfant : Societas sacrosanctæ hifantiæ ./esa 5rt/ra- 
lorîsnujsteria teneriludine prascipuaumptexabilur, cujtfs 
vîtam, mores et spirîluoi pi'æcipue humililaits et sim- 
plicîlulis, sugere conlendeL., nunqitam oblila hujus 
seuteiUia?; (/uod nîsi effcinmini sictil parvulus isle, non 
mirabilis in regnuni cœlornm. 

Il y a dans la méditation des mystères de .lésus- 
Clirist plus (]u’une leçon et un exemple ; il y a um^ 
grâce particulière à cbacuu d’entre eux , afin que 
nous [larticipious, par elle, à la vie de Noire-Seigneur, 
et que nous réalisions eu nous le vceu de l'apôtre 
saint Paul ; Kevétez-vous de .lésus-lilirist, ayez eu 
vous les sentiments qu'il avait. Indttimini Domi¬ 
nion Jeston.,, Koc sentite in vobiSf qHod cl in C/irülo 
Jesii (1). 

I.a sainte Église, toujours instruite [lar ses trudi- 


(l) Atl Uotn.. VIII. li. Ad u, 5. 
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lions sacrées, et inspire**; elc Uieii. |)i'e;iul certains 
temps dans raniiée |tonr s’îtppliepier an\ mystères et 
se disposera <*n receveur les rruits (1). Ainsi le tem|>s 
ejvii s'écoule deiHJÎs Noi*l jusqu'à la l’i’éscidatioii île 
Jésus au Temple est plus spécialemenl consacré au 
mystère de sa sainte enfance. Ce mystère nous est 
rendu présent, et il Tesl on un sens par la vertu 
([u’il opère. Notre-Seigncur a loujunrs les disposi¬ 
tions qu’il avait quand il vint au monde, quand il fut 
mis dans nue jiauvre crèchi', quand il fui cotiduit en 
Eg'vptc, quand il fut poité au Temiile pour y être 
présenté à sou J’ère, et il veut nous établir dans ces 
mêmes ilispositioiis de sa sainte enfance, qui .sont sur¬ 
tout rinnoccnce, la simplicité, uii aljandoii filial à la 
direction de ceux que la divine Providence a établis 
]a)ni‘ nous conduire. Ces vertus sont essentielles à loul 
chrétien dans un certain de^^ré; elles conduisent à 
une grande perfection les âmes qui s’y a|>pliqncnt [•!]. 
,M. Olier nous en donne quebjue idée dans une letti’e 
(|u’il écrivait à un homme dn inonde, qui pouvait être 
le marquis de l'énoloti, ou le )>aroii de llciity, avec 
(jiii il avait des rap[)orls inlimcs et qui étaient capa¬ 
bles de comprendre et de sidvre ses conseds. 

(I L’enfance chrétienne jiorlera en vous un oubli 
U total des lois du momie et de sa siiyesse, et elle 
« éfablii'a votre àmedans nu étal si dégagé du siècle. 


[\) Ttaiifé des cljap, i : e*} (jihtdrah 

(t!) L’ri disciplr dt‘ M. 0\m\ M. lUaiilu, a lail, [lar les ih* saii 

îiiaître <‘1: soloiî les Uimîùros qu'îl en avait renies, un e^vcelhnit ifolît livre 
-sons ce lilrr : Etifancc rhi êfietiae. 












tlKVOÏlDN A SA SAINTii KXJ-'AA'Ci;. 


87 


' l 




fi 


U 


l 4 


(A 


<< 

« 

ii 

H 

i( 


41 


U 


^4 


i 


M 


H 


*< 


n 


(t 


(ju'elki ]ie poufi‘a plus se cüuloruiei’ en rien à ses 
itiftHirs, ni prendre pour s:i eonduitc aucune de scs 
U'les. 

« (7’esl être enfant (jne de n'avuir point de prudence 
et de sagesse humaine et d'aller où porte Tohéis- 
sance et le mouv(?ment de rEsprit-Sainl. L'enfant, 
\ a sans retour partout où on le mène, et les enfants 
de Iden vont jiartout où l'Espritde llien les conduit. 
Us ne s'amusent point à regarder si ce cpi’ils font 
est selon les lois du monde, et s’il est conforme à 
sescontunics ; mais, se coiitenlant delà sagesse de la 
foi, qui est la sagesse de Ideu même, qu'il donne 
ù ses enfants pour règde et pour lumière, ils s’a¬ 
bandonnent purement et sans retour à sa sainte 
conduite; ils évitent ainsi lont mélange de la lu¬ 
mière humaine, qui par son impureté éteint sou¬ 
vent en nous celle de Dieu; et, considérant que les 
rois qui furent adorer Notre-Seigneur sous la con¬ 
duite de l'étoile, qui ligurait la lumière du paradis, 
furent privés de sa clarté, durant (|u’ils furent chez 
Hérode et ([u’ils consultèrent d’antres principes (pie 
la foi, ils ne veulent point chercher en leur proju'e 
sprit, ni en leur p]' 0 )>re jiigemcnt. ce qu’ils doiveni 
faire, mais dans ce que la luniière <le Dieu leur en 
découvre et que Pohéissance leur en apiu'cnd. 

'■ Ils ne font pins aussi do retour sur eux, ni de 
réllexion sur ce qu'on en dira dans le monde ; et, 
cuinnie ils ne s’arrêtent plus tV cette prudence, doni 
rÊcriturc sainte dit ([ue toutes les pensées sont 
vaines, et les prévoyances incertaines, \~a)tæ mnl 
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« cofjitaliones/iominum et providentiæ inceriæ, ils (îcii- 
« uent les yeux fermés ù ces \'aines lumières, afin d’avoir 
M la sagesse divine et adoralde (|ui les conduise en 
« tout, et fjui, remplissant toujours leur esprit des 

« vérités divines et de la foi, leur serve de rèyle en 

* 

« toute leur vie. Ils ne se contentent pas môme d'é- 
« viter en g’énéral la sagesse humaine en ce qu’elle 
« a de malicieux, mais encore en ce (ju’elle a de 
<( riiomme, pour ne se point porter aux choses de la 
K piété sculemeut par im principe généivil d’un esprit 
« bien intentioné, mais par le mon veinent du Saiiit- 
« Ksprit et par sa divine lumière, qui leur fait re- 
« garder en chaque chose le lion plaisir du maître 
« et du Père céleste (1). » 

M, Olier s’était formé i'i la dévoliou de la sain U* 
enfance, sous la direction du Père de (’.oudren, supé¬ 
rieur général de l’Oratoire, homme d'une vertu émi¬ 
nente. « Il me dit peu de temps avant sa mort, rap- 
t« porte M. (Hier : Prenez l’enfant Jésus pour voliv 
U directeur. Paroles qui me furent bien chères et 
U bien utiles, et ({ui marquaient ces dispositions iju’il 
« a plu depuis à Xoire-Seigneiir de me manift-ster : 
« qu’il en soit béni à tout jamais, à tout jamais... Je 
.1 ne doute pas que Notre-Selgneur ne désire de moi 
« (piejevive eu enfant, sans souci, sans réflexion, eu 
« bonne simplicité, ni'abandonnaul entre scs bras. 
« comme un enfant entre les bras de son [irre, qui 
(' ne pense à ricu qu’à lui plaire et le contenter, 1 ai- 

i) Lrifrps ihiV. Olipr, I. H. |>* 'i3i. Ifllrf :î72, tHl. 1885. l' esl h 
yr dt‘ l'èd. 1072, 
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« mer, l'adorer, le louer 
(i de gloire, gardant pour moi toute la confusion et 
.. le mépris: c'est lé tout mon attrait oiilinaire; j'en 
« remercie mon Ideu de tout mon cœur (t . » 


ET J’ÉXITENTE. 8!^ 

et lui souhaiter toute sorte 




IV. — NOTKE-SEIG>'EL R SE CHKrARE A SO> MIXiSTKItH 

l'L'BLIC. — VIE DE RETRAITE. - ISAl'TKME. - PÉNl- 

TE.VCE Al' r)ÉSERT. 


1. — rue personne fort pieuse, dont nous aurons 
j\ parler dans la suite, Marie Uousseau, croyait que 
Notre-Seigîieur avait parcouru, depuis l’Age de douze 
ans jusqu’à sa trentième année, les diverses parties 
du monde, dans le Midi, en Orient, dans le Nord, 
pour préparer les voies à son Évangile, et elle com¬ 


muniqua cette idée à M, Olier, idée singulière et sans 
vraisemblance. M. Otîer, sans l'adopter ni renseigner 
Jamais, la regarda d’abord comme prolilématique : il 
pensa que notre Sauveur s’était loujoiii’s rendu vi¬ 


sible. depuis son enfance, «soif, dit-il, qu’il ait voyagé 

■ pour convertir les Ames, et aller par les (juatre coins 

■ du monde pour porter le nom de sou l*ère, comme 
“ la matière des bénédictions qu'il voulait répandre 
• par ses apôtres, soit qu'il ait demeuré, retiré dans 

la maison de son père et de sa mère, ce cjni ii’a 
pas tant d'apparence ; il a toujours été visible et a 
« mené une vie commune avec les hommes. » beu 


tc 




de temps après, il ne s’arrêtait plus à cette suppo- 


Mémoires, 21 murs 1042, t. I, p. 07, 0!j. 
















sitioii ; car tlans la semaine du Saint-Sacrement tic 
l’année llîV'i^ il écrivait : « .lésas denicnra trente 
« ans retiré de la conversation et du coinraerce des 
i' liommcs. !te trente-trois ans, il en demeura trois en 
« conversation ; encore, pour rordinaîre, il se retirait 
1 ' dans les montagnes avec son t*èi*e pour converser 
(( avec lui en solitude {1 ), » 

11 ii'y a donc pas lieu d'insister sur ce [joint. Si 
M. Olier avait en (pieltjne hésitation, il ne tarda pas à 
suivre le sentiment commun. Il parla comme tous ceux 
tpii ont parlé de la vie cachée de Notre-Seigneur dans 
l'humhle maison de iNazareth, tm com[>iignic de sa sainte 
Mère et du îjienhenrcux saint .lose(ih; vie cachée, 
jieu appréciée du inonde (jui aime le mouvement et 
l'éclat, mais iiien précieuse aux veux fie Hicn et d'nne 
très gramle utilité pour les âmes ; [juisqirelle nous 
apprend comment on se sanclilie.’ et tpie Ton glorifie 
Hicu en s’a[)p]i(]iiant aux actes d'une vio simple, très 
ordinaire, ce qui est la condition de la jdiipart des 
lionimes. 

il, •—• Notre-Seigneur soi'tît de la maison de Naza¬ 
reth pour entrer dans une retraite plus profonde, 
(i'est par riiumiliation et la peuiteuce ([u'il veut se 
[>réparer immédiatement à son ministère puldic; voilà 
[pourquoi il va d’aljord, siirlos Ijordsdn tourdain, rece¬ 
voir le hapteme des mains de saint .teaii, et ensuite il 
SC retire au déseid. 


M} Mémoires^ s.t‘i>liînibïT I, V- ^^3 bis; 2 oclcibrt^ Uj 42, 
f, in, p, 2 vl sa met! I dt* la tlu Salnt-Sacreiiïcid^ IG'il. 
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M. (ïlier nous dit : « itien, en créaiil Atlani, le fit à 
son image et à sa ressem])!ance. il lui donna nu 
esprit rempli de connaissances et d'amour. Itieu lui 
donna des qualités semijlables à sa grandeur, il 
rélalilit roi sur tout le monde, il le fit possesseur 
de toute créature, il le fil l)icnheurcux et le mit 
dans le paradis, en sorte qu’il était comme un dieu 
sur la terre. .Mais aju'ès la eliute déplorable de ce 
premier bomme, hieu changea de dessein ; il prit 
une autre voie : il voulut nous sauver par riiumilité, 
et par le détacliement de.s créatures dont la jouis¬ 
sance l'avait misérablement perdu.... Ifieu donc, 
ajoute M. Olier, par un amour înclfable de rhommCj 
voulant lui montrer l'exemple de cette voie, voulut 
s'anéantir lui-mème; il quitta le domaine des créa¬ 
tures, il quitta sou plaisir et sa gloire, et toute lali- 
g n re et 1 a form e d e la d i vi n i té, i i r i t la qua l i t é d e servi- 
feiir ; Eœinank'ii senietipsum, formam servi accipiens. 
Il est si admirable en son amour et sa douceur, qu’il 
ne voulut rien cominainler à riiomme, ipdil ne le l’it 
Ini-môme auparavanl, et, pouvant ordonner abso¬ 
lument, il voulut pourtant faire le premier ce (|u’il 
commande, se soumettre à son conseil et A sa loi. 
11 voulut appurler sur la terre la grAce d anéantis¬ 
sement et la fonder en son Kglise par son propre 
avilissement, et comme ce mvstère est immense, 

f 1 - 

comme cet anéantissement est infini, il est une 
source de grAces... tfieu le premier s’anéanlit, afin 
que nous nous anéantissions; il anéantit eii'ective- 
ment l'éclat de sa splendeur, sc revêtant de la 
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« forme de l'homme, i>oui' obliger riiojume à ccl 
« exemple, à s’anéantir Uu-méme (1). » 

Ce lut par le mystère de riiieariiatiou ([ue com¬ 
mença celte [trodigieuse liniuiliation du Idls de bien; 
elle se nuniii’estadaMs la pauvre crèche de riethléem.à 
la. circoiicîsion, dans la vie de Nazaretli, mais d'une 
manière plus frappante au baptême de Noire-Sei¬ 
gneur et au désert. 

Nous revenons aux manuscrits de .M. (Hier. 

llremarfjue d’al>ord que îors<lu baptême de iNotre- 
Seigueur, comme plus tard dans le mystère de sa 
transfiguration, le J’ère éternel nous présente le Sau¬ 
veur comme son Fils i)ieu-aimé, mais (pi’il nie pro¬ 
nonce pas au Jourdain ces paroles que l’on entejub'a sui’ 
leThabor : Ipsum audite, Fcoiitez-le; pai'ce que « bien, 
*• dont la sagesse ne dit rien d’inutile et hors de temps, 
« ne le'proposait point alors pour docteur, mais plu- 
■t têt pour victime cliargée de nos [)écliés. par le 
« baptême du Jourdain; et toutefois, pour jusiitier 
K son innocence, il le déclare son fils et son fils bien- 
« aimé (*2). ■» 

Jésus-Christ, chargé de nos [)écbés, et eu celte <piallté 
pénitent pour nous tous, n va dans le désert, se répu- 
« tant indigne, comme criminel et comme hostie 
« pour le péché, de converser avec les hommes, tle 
<i même que le bouc émissaire dans l'ancienne loi. tpii 
n était chassé dans le désert, après avoir été chargé 
.( des péchés d(‘tout le peuple, par les mains (lu grand 


(1) Mémoires^ 23 jtiiliel L llî, [k :M 1-315. 

(2) Mémoires^ 28 mar^ lüil. l. L p. 1S7* 
















VIE CACHÉE ET TÉMTEATE. 



« prêtre. U’oi'i vient même que le Saint-Esprit chassa 
Il Nntre-Seie'ncur dans te désert comme le dît saint 

O 

« .Marc : Spiri(Hs e.rpulit eum in desertinn (1); il le 
<' pousse dans le désert, après que Uien le l‘ère, par 
.. les mains de saint Jean, son ministre, l'a revêtu de 
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tous nos ci'imes... Aussitôt après il sort du commerce 
du monde, quitte la société des hommes; il est sé¬ 
paré par l’ordre du Saint-F^prif, comme la victime 
d'anathème, couverte de tous les crimes présents cl 
;\ venii*, et ainsi indigne de vivre parmi les hommes, 


de même f(ue les lépreux qui étaient séparés de 
rentretien des iiojnmes. 


« En cet esprit de pénitence, il vit avec les bêtes, il 
« est exposé aux tentations des démons ; pendant ce 
« temps-là, il se prive, l'espace de quarante jours, de 
« boire et de manger; car une àme qui reconnait sa 
*< faute et ce qu'elle mérite, pour l’offejise commise con- 
11 tre la majesléde sou souverain juaitre, coniiait qu elle 
« est indigne d'user de ses Ijieiifaits; elle connaît 


■< fort bien ((u’elle ne mérite pas de vivre à scs dépens ; 
Il de même (pi'un serviteur qui a commis un crime 
« contre son maître n’ose plus se présenter dans sa 
« maison pour vivre de ses l>iens... Donc notre maître, 
I' pour donner exemple de cette vérité, ne se consi- 
X dère pas comme fils du Très-Haut pour lequel il 
« avait fait toute créature; mais au contraire, se re- 


*' gardant comme jiécbeur, comme payant les devoirs 
des pécheurs, comme portant leur peine, s’abstient 


( I « Saint Muïv, i;. i, 12. 
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pétulant (piarante joui’s tle tjoiee et de niani^er. 
« coinme se mputant îndigne des l)ieiis de hîeu. 

« Ilevètu de notre chair et ressemblatice, il a pour 
« compagnons et maîtres les démons, lise laisse tenter 

eonime pécheur: et c’est [tour ce sujet, en tpialîlé 
« de pleig'c (caution) des pécheurs, portant sur soi 
« rinfirmité et rartlictioii tpii leur est due, à savoir 
« d'ètre esclave du démon, tju’il se. laisse ainsi traiter 
« par cuv, et en particulier il souffre cette confusion 
« dans le désert, où il va faire pénitence : .4 cpfo quis 
» Kinvilur, hujus serins est (1), eeiui qui est vaincu 
<i devient l'esclave de son vainqiienr; ensuite de celle 
« punition et de cette misère, le Fils de Dieu, soull'ranf 
« pour nos péchés, soutire aussi les persécutions et les 
« tentations du diable, auquel même il soutl’i'c le 
« pouvoir de l emporlersui* le Temple ; invo((iiaut Dieu 
« dans les délaissements sortahles à son état, et. dans 
« les troidiles imjjortnns t[ue lui causaient les<!iahles: 
t< Ftujietis mansi în solifttdine.,. e.Tpeclafmm eum qui 
U fecif a itusiflaufmitafe spîritus et (eutpes- 

« (ale pih i> 

lit. — Il y a, dans ces extraits des Mémoires, des 
termes (jui dépassent la pensée de .M. Dlier, mais que 
Inhmémc nous ap[)rend, par le contexte, ù réduire à 
leur vrai sens. Nous ne nous arrêtons pas au nmt 
iVauéantissemeul du V’erhe, dans le mystère de l’iiicar- 
nation ; cette cx[>ression est consacrée par le laiiirage 
commun des docteurs catlinlirpies; elle traduit ce 


fl/ S. e[i. Il, r. J U 19* 

(!^) Mvittoircs. iitai l. ]l* p* 7 * UK 
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(|tie s;nn( l'aiil a <lîl ; Jixinaniv/l scmelipsum. Tout lo 
iiioiide en comprend la signification. On est plus étonné 
de ce <]iie Ton vient de lire, que le.s démons ont été les 
compagnons cl tes maîircs de Noire-Seigneur, que ce 
divin niaitre était leur esclave, qu’ils lui causaient des 
Irouhles importuns, etc., etc. La pensée de M. Oliei’est 
(juc iN’ütre-Seigneur, portant dan.s sa cdudr la ressein- 
hiance du péché, Nenu dans ce monde pour être 
substitué aux pécheurs et pour porter la peine due 
à leurs crimes, a permis (pie le démon eut une cer¬ 
taine action extérieure sur lui. (^est à quoi il a bien 
voulu se soumettre, comme nous le rapporte rÉ\an- 
gilc dans ITiistoire des tentations, M. Olier insiste 
fréquemment sur cette [>ensée : il nous montre com¬ 
ment le Père céleste exaltait sou diviii l'iis à inesure 
(]ue cehti-ci s’abaissait et <{iie ses humiliations ont 
été [lonr nous nue source de force pour triomjiher 
des dcmoïis. « Le eonihat ■{ de .lésus-Chi’ist contre le 
K démon ) nous est avantageux à cause (ju'il nous a 
-< acquis griVce pour surmonter aussi le diable , et 
■' cette victoire nous est un arsenal où nous pouvons 
■' trouver des armes très puissantes contre notre eu- 
•< nemi : c’est une source inépuisable de vertu et 
K de force contre l'altaipie des démons. AnssitiVt (pic 
« les démons s'enfuii^nt, les anges viennent le. servir... 
Hans tous ces mystères de notre foi où noire Maiire 
Y»aiait humilié, aussif('>t Pieu le Père ne maïujue 
pas de le relever. Par exemple au Jourdain, dans 
K letpiel il se fait baptiser comme pécheur, sou Père h* 
« déclare sou iils;au mvsléro de la Lii’coneision, où il 
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a a paru aussi coiuine péclicui’, il reçoit le nom 
« Sauveur; à Bethléem, où il est rehulé, les rois vieil- 
« lient le rechercher Je rOrieiit.. Humilié sur la terre, 

« le ciel l’houore par son étoile; les Mages 1 aJorent, 

<« lui rendent, pour rhuinihation de pécheur, des 

« hommages Je l>ieu il)... » 

]V. ._ [le ces traits ressortent Je salutaires instruc¬ 

tions sur la péiiiteuce tjue nous Jevons faire en nous 
milssant à Notre-Seigneur, et sur les attaques aux- 
(pielles nous devons nous attendre du côté des déDions. 
Nous dirons là-dessns les pensées de M. tHier. 

Que nous devions faire pénitence, c’est-à-dire offrir 
à Dieu des œuvres satisfactoii’es pour nos péchés, 
nul catholique n'en doute, et c'est eu Notre-Seigneur 
que re.xpialion trouve sa vertu, selon ces belles pa¬ 
roles (lu concile de 'l’reute ; lu Cliristo... sathfacimns. 
fadt‘n(€s dignos fniclus pœnilentiar, qui ejc illo vim ha- 
bent, ab illo offeruntur Patri, el per ilium acceplantur 

a Paire (*2). 

« Notre-Seigneur, nous dit M, Dlier, est la plénihult 
« de la pénitence, il en porte l’esprit en lui et eu 
« revêt toute l'Eglise; eu sorte que toute pénitence 
« (jui parait au dehors, si elle est réelle et véritaltle, 
« émane de cet esprit intérieur de pénitence (jui 
« est en .lésus-Ehrisl, d où il se répand en nous. 

« Du pcu1 exercer sur soi des rigueurs, et même 
.. très violentes; mais si elles ne sont pas émanées 
« de Noire-Seigneur pénitent en nous, elles ne peti- 

,,1; Mémoires, à l'cmlroil cilé plus liiiiil, p. s. (. II. 

(2 Sess. .\1V. Cilp. MH. 
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<< vent tVlre tles pénitences clirétieniies. (Test pai* ]iii 
t< sent une Ton t'ait j)énilence ; il la coiniiience ici- 
« Ijas. sur la terre, en sa propre pei'sonne. et il la 
« coiitimie eu nous, dilatant eu ses nieinbresce (pi’il 
avait retenu en lui-mème. 

" .le ne dis pas senlenieut que la [jénitence se fasse 
f pai' .lésns-Cln'ist, c’est-à-dire par ses inériles c“t 
K par scs gi'iices, mais encore je dis que nous devons 
ta faire réelteineiil en lui-même, c'est-à-dire ({u'îl 
doit être le princi()Cj en son esprit, de notre pénitence, 
animant notre àme des dispositions intérieures d’a- 
" néantissement, de confusion, de douleur, de con- 
K trition, de zèle contre nous-mêine, de force pour 
t' aocoinplir sur nous la peine et la mesure de sa- 
(■ lisfaction que le I‘ère veut recevoir de -lésus-Clirist 
>< ou notre chair. 

« .lésiis-Christ est donc le pénitent j)nl)lie et même 
le pénitent universel ; car c'est lui seul (jni fait pé¬ 
nitence en tous... Il a pris pour sa part une portion 
de pénitence extérieure, et il en distriljuc aussi une 
])artic à chacun de ses meml>res, mais il s'en est 
<' rései’vé pour lui seul la plénitude de l'esprit inté- 
« rieur, (pii fait en tous ses membres les opéralions 
extérieures (t), » 

V. — Mil a blâmé récemment, dans un artich; des 
-Voi<rrt/r.s .lana/es de philosophie calho(i<jtte, une piensi; 
association formée à llijon, sous le titre du cœur d<; 
Jésus pèintent pour nous. L’auteur anonyme de cet 
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I) [HirotiuvUoit à tff 'vic et (ihk vertus chréffetines^ chnji. \il 
mm:I. il hc Vespni liéniicnco^ p. ni. lOÜi. 
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ai*liele [tréleiid que le ternie de ./rsus péHi/eaf est con¬ 
traire il !a docli'ine caHiôli([in‘, attendu que la vei-tu 
et les actes de |)énitenef‘ impliquent l’idée d'une faute 
personnelle. Noire-Seigneur, étant pur de tout péclié 
p<‘i*soniiel, a pu offrir à Hien des expiations pour 
nous, il ne peut pas faire des actes de pénitence (O. 

Nous ne pouvons admettre ce raisonnement, qui 
ne porte que sur «ne éijuivûqne. Le Tère lîourda- 
Icme, homme, tout le monde le sait, d*une iloctrine 
très siire, exprimait la pensée cominitne des catholi- 
(pics instruits, ipiand il disait dans l'un de ses sei*- 
inous sur la passion du Sauveur : <( (’/est quelque 
cliosc, clirétiens, de bien pi’udigieux dans l'ordre de la 
nature (jne ce (jui nous est présenté aujourd'hui par 
la foi, savoir un Uieu soulfrant : mais j’ose dire ([ue 
ce prodige, tout surprenant qu'il est, n'approche pas 
imcore de celui que la même foi nous découvre dans 
l’oi'flre de la grâce, ifiiaïul elle nous met de\.‘tnt les 
yeux un Dieu pénitent. Telle est néanmoins u'> pro- 
foudenr et ahime des conseils de Uieulj, telle est la 
(pialité que le Sauveur du luoiide a voulu prendre 
et qu’il a aussi saintement (pie eonstammeiit soutenue 
dans tout le cours de .son adorable |)assiou. Tel est le 
mvstère (pie nous célétirons; et, parce ipie. selon 1 K- 
critnre, la vraie pénîfence consisti' surtout en deux 
choses : la contrition , qui nous fait détester le pécla*. 
el la satisfaction, «pii iloit exjiier li- péché ; (piand je 
dis un hieu péiiiterd, j'eideiids un liieu louché de la 


^ (l XofiCvNcs Atiittfh'S ffe 1^8, ini'iî 














conti'ilion la plus vive en vue du péclié de riionune, 
j’enfends un llicu salisfaisanl aux dépens de lui-méme, 
et dans toute la t'iaucur de la justice, pour le péché 
de riionune ; deux obligations dont .lésus-Clirist s’était 
chargé dés le premier instant (le sa vie, et dont vous 
allez voir s’il s’accpiitla exactement au jour de sa 
])assiou (1). » 

Que l’idée de pénitence impHcptc nécessairement 
celle d’un péelié personnel, nous ne l’admettons pas. 
Il est vrai que la plupart des hommes ne font [)éni- 
tencc, et ne sont exhortés à la faire, (pie pour l'expia¬ 
tion des fautes qu’ils ont commises; mais il n’est pas 
moins certain «pie les justes, d’une vertu plus élevée, 
conçoivent une sincère et vraie douleur des péchés 
commis par leurs frères et tout des œuvres expiatoires 
en faveur de ces pauvres pécheurs; et dans tous les 
temps, cela a été considéré comme une vraie pénitence. 
I.a charité établit de tels rapports, une telle union 
dans les Ames, que les unes s’humilient, soulTrent et 
expient pour les péchés des antres, comme pour des 
pécliés personnels. 

il y a eu plus en .Notre-Seigaieur : s’étant offert A 
.sou l*ère pour être sulistitiié aux pécheurs et.les ré¬ 
concilier avec la justice divine par ses humiliations, 
il a considéré comme .siens les péchés du monde en¬ 
tier; et c’est liien dans ce sens qu'il nous est permis 
d’iulerpréter les paroles du xxi® psaume : Lonfje a sa¬ 
inte mea verha delictorum mcontm. Saint Auiimstin. 


(1) Scniïon ht r(LuioH de Ji\sifs-Chris(, partie 
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comiiMMihint ce texte, écrit : « (Juumodo dicit (hdidonim 
meof'inn ? iiisi ([uia pro delietis nostris ipse tm'calui*, 
rt tlelictii nostra. su« dciicla ut jiistitiain suaiu, 
nostrani justithim l'accrct (I ). » Le docte et pieux licllar- 
inin donnait aux paroles du [jsanuie la niétno inter¬ 
prétation : a Sententia simplex et vera luec <'st : Longe 
a .sainte niea verha de! ici or uni nieornni ; id est, nn;- 
rito me dixi derelictum in doloribiis, <juia delicta 
totins niimdi. <juæin nicsuscepi, non possnnl cmijtingi 
ciini mea sainte, (’.hristnrn antein sîln trilmere possi* 
nosti’a peccatea, ac si sua es.sent, Scriptura* passim 
«locent... Itacjuc sensus est : « Verlia delietornm nieo¬ 
rnni », « id est, Inec ipsa res, cjuod lot [>cccata super me 
acceperim, pro tpiilms satisfaciam, longe a sainte mea. 
non potest conjungi cum sainte mea , et, per hoc, in 
causa est ut niortem non evadam ('2). » 

Nous n’ajouterons pas d’autres aufoi-ités. Il n'y a 
réellement aucune iliflicnlté sur la doclrine,et le lan¬ 
gage tle liourdaloue, dans ce sen.s ipie lui donmuit 
communément les eatliorupves, est parfaitement correct. 

VI. — Il nous reste à reju'oduii'e ipielt[ues rétle.xions 
de M, Ülier au sujet des anges et des tentations dia- 
holiipies, réllcxions (pi'il a faites A l’oceasion des 
tentations ijne Notre-Seignenr a bien voulu sonllVir 
de la part des démons. 

La société des Anges, nous dit ,M. Olier, est 
comme un monde pai’tienlier, ainpiel bien se com- 
niunîtpic, dans une mesure déterminée par sa son- 


(I) Knrirai/lûucji îit i’Muhnos,, in v\(. ii® a, 

- r?) iî. Hrlh)i7iiiiii I:.iplfftifffio tn Psalmos^ psaL v\i, I- 
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vei'aiiic sagesse. Avi.v uns il manirestc plus jtarli- 
culièceineut s;i force : aux autrcSj son atiiouc; à (t'au- 
ti'cs, sa science, sa feiTiielé, eic. ; et cliacuu ireux 
loue, glorifie Dieu tlaiis la [>ei*fection (pii lui est com- 
Tnuni([uée. Les Sérapliiiis expriment son amour; les 
Chérubins, sa lumière: les Trônes, sa majesté: les l>o- 
uiiuations, le domaine (ju’il a sur foutes cliüses. C’est ce 
(jiii révèle î’harmonie angélique et le monde du ciel. 

« Les démons, qui étaient des anges destinés à 
« contempler et à louer iJieu dans <|uelqu'une de ses 
« perfections, sont déchus de cet honneur et tombés 
(( mallieureusement dans un abime de maux, où ils 
« blaspliènient l»ieu et le haïssent; ils le maudissent 
« eu lui-inème, et en particulier dans la perfection 
(( (pi’ils devaient contempler et à latjuelle ils de- 
« vaienf participer; cette liaiiie, ils la portent aux 
« honinies (juc Itieii a créés pour sa gloire. Pour en- 
« tendre ceci, dit M, Olieiq il faut savoir que, selon 
<( une doctrine coinumnément reçue, les lioniincs ont 

J « 

« été clioisis de bien pour réparer les ruines (pic h* 
« péché a faites dans le corps des anges, dont le 
c< dragon a eiitrainé, comme dit rKcritiire, la troi- 
« sièrne partie; pour remplir ces places, demeurées 
c< vid(îs par l'infidélité de ceux qui les possédaient, 
« les liomrnes, succédant à la dignité des anges dé- 
« chus, succèdent à leurs ohli gai ions. Jésus-Christ 
<c noti'e Sauveur, vraie"! image de Ihcu, caractère 
'< très parfait de son Père, vient en cha([ue ci'éature, 
<( pour réformer la [icrfection (jue IHeu voulait re- 
« lu’éscnter en elle, et (jue le péché aurait effacée, 
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JIÎ<LS-CIMH:îT 


« et corn me srm l’èce Ta communié à sa vie et à son 
« être [larfait, il veuf nous metfre dans la cornmunioti 
« de Dieu J autant qu'il a résolu nous faire pai’lici[>er 
« à lui { 1 J . « 

l.es démons, jaloux de la g'ioire et du Itonheur 
aux<juels les hommes sont a[>[»elés, n'ont (jue de la 
haine })onr eux. et ils cherclient à empéclier raclioii 
de la grâce, à effacer en eux les (raifs de perfection 
dis ine, et à les imtrainer avec eux dans l'abiine. Pour 
les éloigner de hieii, ils sc servent des tentations de 
toute nature, mais surtout de sensualité, d’orgueil, 
d’indépendance, comme ils ont osé ieuter Notre-Sei- 
gneur au désert. Mais ce divin maître, qni avait bien 
voulu permettre ces tentaliojis pour nous apprendre 
à en triompher, nous soiilienl par sa vertu, et il veut 

se servir, pour notre protection, des saiiits anges gar¬ 
diens auxquels il nous a confies. « Leprophèfe, nous dit 
« M. dlier, apivs nous avoir assuré (jue llicua ordonné 
« à ses anges de nous gardei', ajoute ; In manUms 
« poriahunl ne forte offendas ad (apîdem pedem 

il lutm, tie sont les anges lutélaires, et ceux que la 
it divijic IM'ovidcnce ajointsà notre garde; car souvent 
t( il y en a plus d'un, selon le l»on plaisir de lheu 
il et le choix qu’il a fait de notre émc. -> Ces auges 
nous portent dans leurs bras, pour nous sei'vir des ler- 


'1' Trailtnlcs Ten(f/(ioitstiiat>ofifiites, YolniiuMSf‘)i <fe Xnlrr- 
*Se'fÿn(*iir à la suite* d(‘S e'xpiicatitxis du pftfcr {p* 511-513). Sî\in1 
Tljojïhis a|>|d]t[iiiy ïiiiv nngi'S déclins h'S paroles de l'Apocalvpsc : 
Drovo traxil sectuit fertiain patiem sfedfrrtttu^ 1’ pari., f|iï;est. fK3, 
art* 8. Dans 1 article suivant, il dit. des homitica : lu fjurttitiffei orth- 
iœm, homiae.^ ftssnintmttir td jittppietdcdlinti ddimv anijcUcw. 
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CAIl.VCTKRE T>Z LA LOI KV.VA'GKLUïrF:. 
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nies de J‘l']criliii’e, et couiine ils s'estinieiit lieureu.': <le 
servit’ .lésus-Clii'ist, leur adoraijle iiiaitre, ils veillent 
ainoureuseineut sur uous; pour le gloriller en notre 
personne, ils veulent nous préserver des pièg’es que 
le démon nous tend, nous fortifier contre ses atta - 
tjues; iis nous inspirent de bonnes pensées, de 
s.aints désirs, ils intercèdent pour nous auprès de 
Pieu; il n'est pas possible enfin d'éniiniérer (<nis les 
services qu’ils nous rendent. 


V. — >iiMSTintH: ei'in.n; hk xoTi\K-si:i(;xKt n. — ii. 

ACCOSIIUJT I.A I.OI MOSAÏOI K KT U. KTAKIJT I,A LOI 
KVAXUKLIOriL-CAHACTLHK DK l/l XK KT DE l’aITKE. 


Notre-Seig’nenr. qui avait passé trente années dans 
rinunble retraite de >’azaretli, a consacré trois ans à 
la |>rédicalion de sou Kvang’ile et à rétablissement de 
rbglise, années admirablement fécondes, et dont 
chaque moment est digue d’être médité. Nous n'avons 
pasdesst'iu de nous livrer à celte niédilation, de con¬ 
sidérer les paroles, les mystères, la conduite tlu Sau¬ 
veur pendant sa vie publique, mais seulement de 
uous arrêter aux poiuts sur le.st|uels la doctrine de 
-M. Plier floiiucrait lieu à quelques difficultés et de¬ 
manderait des e.xpiications. Nous avons à. considérer 
d'abord le caractère pro[>re de la loi mosaïtpie et de 
la loi évangéli<pie; ce que la loi ancienne et la loi 
nouvelle ont de conimnn , et ce qui distingue runc 
de l’a litre. 


iSotre-Si’lgiiem* a 


déclaré qu'il 


venu 









)(> 


.iKSi;s-<:iinisT, 


pour (lé!mire In loi, iii^is pour i aecoinjilir, et t iiu de 
ses npôti'es, saint Jeun, nous rcxpUijiic dans ces deux 
mots : Le.r per Moi/ieti i(a(a est, (jraua et ventas per 
Ji’suin t'hristum [acta est (t). H'une pai’l, loi exté¬ 
rieure, lig'ures, annonces (l uii avenir tncilleur; d'autre 
part, la vérité et la g'réce. 

I. — Voici ce ({ue M. ttlier a dit des temps tpiî ont 
[ji'écédé te Messie, et de la lot domiéc au penjtle Israé¬ 
lite ])ar rinteriivédiaire de Moïse; et conimeiil il 
ienipère par ses explications ce ([ui [tarait d’abord 
excessif. 

« Avant <]ue la très sainte Vierüte [tarnl , il n’\ 
M avait que justice et rigueur pour tes Itoninies, ipu* 
« des éclairs, des foudres et des tonnerres, parce (jm^ 
•< Dieu ne s’était pas revêtu des entrailles de iniséri- 
'• corde dans le sein de la V’iera'c, 

« Le Verbe, se faisant chair, s’est rendu semsible à 
« nos maiiv ; lui qui auparavant était plein de ri- 

" guenr, tlcpuis qu'il s’est fait lionnne, est plein de 

douceur, de tendresse et de compassion pour n(ts 
tnisères. C/est ainsi (pi’a fait le l'ère élernel en 
« saint .losepb. Il était de toute éternité sé[iaré tic la 
« chair, élevé iidinlmejit an-dessus de noli’e état; il 
" était insensible à nos maux, j>lein de sévérité p<jui- 
‘I lesboinmes; mais du inomcnt qn îi est revêtu de la 

« {ïersouiie tle saiid ,lasej>li et qu'il s'est voilé sous la 

■< chair de riuimanilé de ee saltit, il e.>t devenu nii- 
« sérieordieux. jdein de tendresse et de sensibilité 


et 




- ((; S. rap. i. 1 7. 
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pour les pécliés el misères Immaines: il est le Père 
de iiiisériciirde ( I ). 

« l.ci loi, par elle-même, comme le dit saint Paul, 
était une loi <lc eondaninatian et do mort; elle ne 
portait par elle-même tjièau |)éelié, en ne donnanl 
aucun remède aux maux (ju’ollc faisait, on réveil¬ 
lant la mémoire du péché même et en irritant l'ap- 
l>éfit de le faire. Tout ce tpi’elle avait d’avanta¬ 
geux était de figurer ,)ésus-Clu*ist, Klle promet¬ 
tait que celui qui croirait en Jésus-Christ, qui 
aurait confiance eu sa vertu et sa ]>uissaiice au¬ 
près de Pieu, aurait la rémission de scs péchés, 
elle enseignidd (pic celui (pû voudrait con¬ 
jurer Pieu [tar son Cils, cl lui demander pardon 
thî ses olfeuses en vertu de la mort et du sang' de 
son tils (fui tloil naître, obtiendrait la rémission de 
son péché, que ses oll'enses lui seraient entièrement 
remises. Ainsi la loi ne ponvaît rien que nous con¬ 
damner et nous faire périr; ta seule espérance était 
en Jésus-Christ : le seul remède était dans !;> 
foi de Jésus. Ainsi tout notre bien était en Jésus; 
toute l’espérance dn monde est en .lésus, toutes les 
grêces du passé sont descendues de .fésus: toutes 
celles que nous avons et aurons sont encore en Jé- 
sns-Cdirist » 

« Le Seigneur était atlendn et demandé f)ar les 
patriarches et les prophètes. lioralc, c^/'ll,((esupé>\ el 


it’ ■{ juin, (. P* lfî, — PffnégijriqUâ dê soinl /o- 

—^Frogini'tUs sur Itr Vlerf/e les satnls. [k 150, Î51, 

(Ti Méittohes^ 2 lOV?.. t. Il, ]k 'i05, '20G, 








JKSL’S-CJUU'ST. 
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« Ht(^4’s pluaul justiim. 11 était dciiuuHlé jiar toute la 
“ loi, (jui connaissait son intinuité, et pai' tous les [>eu' 
*1 pies, <[ni étaient, rendus inlii-nies par la loi ; à cause 
que la loi faisait voir le péclié et en irrilait l’ap- 
« petit, n’ayant pas de remède en soi pour l'a- 
<( paiser, elle faisait pins de mal <pie de bien, .\insi 
« elle était forcée de recourir à Iticn pour obtenir de 
•> lui un remède é ses inau.v ( I ). » 

« .lésüS-Cbrist mérite des dons et des gréces auv 
« hommes, capables de leur faire honorer hleii et le 
« glorifier dans l'éternité; il leur mérite la gi'Ace 
i< d’étrc ses membres; il leur mérite son Saiiit-bsprit 
« <]iii est un don immense, intini, tpie le Père éternel 
« répand surtout le monde; si bien (pi’Adam, Moïse, 
« Abraliam, David, la loi et les prophètes, ont ions 
« reçu miséricorde ci gréce, en vue de la personne 
« de .lésiis-Chrisl, en qui ils ont eu contiance ; ils l'ont 
« pré.senté :V Dieu, pour la rémission do leurs péchés, 
« pour actions de grâces des bienfaits r‘erus, pour 
« obtenii’ les dons (pii étaient tiécessaii*es ; bref, pour 
U otiVir à Dieu des honneurs et des louanges dig'iies 
K de sa grandeur. Ainsi les offrandes, les sacrifices, 
« la circoncision et les baptêmes purifiaient rjuand 
« on les regardait comme ligures de .lésiis-blirhl, et 
t( (ju’on offrait inférieurement son l■'ils sous ces fi- 
« gures et a[)[)areiu:es grossières : car tout ce ipu n’é- 
(t tait pas fait accompagné de la foi (*n .h^sus-dhrisl, 
« était vain el inutile f2b »> 


i 1) ;Vl juin Ifjl'î, I. H, |>. 182. 

2i Mi-moires, 2 jiiillrl 16i2, t. II, 207-208. 
















« l*firce <|ue le corps tle Jcsus-Clirist s’est formé 
« tlès le coniniencement du monde, le Verbe com- 
« mençait à vivifier son cc.u*j)s par son esprit, qu’il 
« envoyait eu terre par scs propliètcs, par une mis- 
<( si on secrète, pour les diriger et les mouvoir; et 

« même cet esprit, selon le symbole des apêtres, par- 
« lait par leur l>oucbe et se servait de leur parole, 
« comme d’un extéi'ieur emprunté, pour se faire voir, 
« et d’un organe, pour se faire entendre à sou peuple. 
« Loculus est per propkelas, il a parlé par les pro- 
« phètes. Ces gramls hommes, par avance du corps 
« visible de .lésus-Clirist, montraient quelle était sa 
« vie et sa conduite, ils montraient que les mendjres 
« de Jésus-Cbrist seraient un .jour vivifiés et dirigés 
« par son Esprit (1). >» 

Eu considérant ces textes, et l’on pourrait en tirer 
bien d’autres des manuscrits que nous avons sous la 
main, nous sommes eu mesure de comprendi-e la 
pensée du pieux écrivain, dans les paroles les plus 
dures qu’il a écrites sur la conduite de bien dans 
les temps qui ont précédé le Messie, et sur la loi mo¬ 
saïque. 

(le n’est que comparativement aux grandes misé¬ 
ricordes de Dieu, sous la loi de grâce, (pie M. Dlier 
a dit qu'il n’y avait que justice et rigueur dans les 
siècles antérieurs. U ne peusait certainement pas 
([U il n’y eût réellement alors que l’igueur, foudres et 
(oiiiieiTes, celui (]ui nous fuit admirer comment le 

I Mi/stères(leXolfc-SeigHeia-. l'j'plicfitkutdtt ]'a(er: Diiuîlle tiobis 
ileOita nosirti, p. -iOi, i95. 
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.lîiSl'S-ClIRIST. 


cot*[)s (le Jésns-Clii“is(, c'cst~à-<lii‘<‘ iles .siiîuls, s'e^t 
l’ormé (lès le oommenccnient du iiioïKie, celui qui s’est 
[>lu à nous Itûi'e cicimirer les o()éi‘alions du Saiiit-E>- 
prit, son action extérieure par les propljètcs. et sa 
mission secrète sur les àiiics. pour les sauver. I.a lui 
aiicionnc a eu ses patriarches, ses [irophèles, ses 
martyrs, ses justes, dont saint Paul a rait une si 
touchante description dans le onzième chaïuire de 
son épitre aux llélu'cuv. 

Ijj loi mosaïfjue a été appelée par le même ajiùtre 
une loi de morl; elle a irrité les convoitises, sans don¬ 
ner un remède pour les apaiser; elle a été par là, 
non la cause directe, mais l’occasion de Iteaucoup de 
péchés qui n'auraient pas été commis, ou qui , du 
moins, ii'auraient pas eu la même gravité, si elle 
n’avait pas existé (I). )I. Olier ne fait (jue traduire 


(l) Voir toniiiu^iilaîro de Pifuiigny sur le vi'^ diaiôtre de I rjdlrp 
de saint Paul aux Hornains, et le sennon de Bo.ssiiet sur la Peide- 
cole ; fAflera occitiit ; spivitus ffutem lArlficffL liossiiet fait nunaniuri 
t|ue les paroles de saint Paul senlerulenl. du necalogue, tjiil est la [partie* 
de la loi la plus sainte. Saint Paul, (parlant de« la loi, rappelle un ini- 
« ulsfère de mort taîlléen leltres dû pierre, Mltuslratlo morlis, iiffrris 
a deformtrla iti lüptdlhti^s. l.e inlaislêre de mort, c'est sans tîoule la 
« loi <|ui tue; et la lettre Laîllêe dans la pierre, ne soiit-ce pas l('s deux 
« tables données à Moïse, où la loi était écrite du doigt tie l)î*‘îi ? C esf 
« donc la loi donnée à Moïse, celle loi .si sainte du Décalogue <[u’il appidlr 
« iiunislèrede mort. C'est pourquoi dans l'éjulre au\ Koiiiaîus, il Tap- 
(( (pelle e\(U'es.sëment vue loi de viort cl une loi de ffrinitialiou ; il 
a dit ((lie la torce. tlu (>éché c.st dans la loi; que le péciiê nous Inurqie 
f( (lar lé emumanderneu! de la loi, et quanlilé il'aulreschoses deiiténe* 
i< force. Que dinjus-nous ici, chrétiens? Quoi î ces paroles si véiiéraliles i 
« Ixi'ffH.je suis le Sehjiîettr fw Dieu, lu tdffuras pas dAivfrcJ^ dintr 
« devftnt itio/ ^ sont-elles doue une Icltre qui tue? et nue loi si sainte 
c< méritait-elle un (Uireîl éloge, de la bouche d'ini ainMre de 
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ici les paroles de saint l’aul; mais il a soin. f|iiand 
il parle ainsi de l'impuissance et de la stérilité de la 
loi. d’ajouter ces mots, par elle-même; parce que. si 
elle était impuissante par elle-même à faire opérer 
le bien qu'elle commandait et à éviter le mal qu'elle 
condamnait. les honiines. avertis par elle, pouvaient 
l'un et l’autre par la ffrêce de Jésus-Christ, dont la 
vertu s'étend à tous les temps, aux temps passés 
comme aux temps présents et aux temps à venir. 

C'est dans ce même sens, avec ce môme teiiqtéra- 
ment. que >f. Olier a écrit ces mots ; la loi a fait plus 
de mai fjue de bien; cette rélle.xion prise eu elle-même 
serait déplacée. inexacte . repréliensible . mais enten¬ 
due selon l’idée de l'auteur, elle est très vraie, [.a 
loi est bonne, elle est sainte, elle a été donnée de 

I 

bien pour préjtarer les voies au Messie ; elle a été. pour 
un srand nomijre, un moyen de salut, et l'occasion 
de pratiquer des vertus même héroïques : toutefois 
elle ne pouvait pas opérer le bien par elle-même; 
bien ]>lus elle a été, pour un plus a’rand noiubre 
d’hommes, à cause de leurs convoitises, une oc¬ 
casion de mort. Ainsi sc vérifie ce ([ne l'évanîTéliste 
saint Jean dit : La lot a clé dotinée par J/oirae, la grâce 
et la vérité par Jésus-Christ. 


I’ Clirist ; Tàc'lions d? dêmOler les übsciirilôs, avec rassUlance de ccl 
' Es|iril-S liiit nui rcmi'ld .Tiijtnird'liui les cœuis des aixitres. » 
L’oraleur exjd^u(? !<-• inyslere dans la suile de son discours: il le fait 
dans le inOnie sens nne M. Olier. La loi, ]iar elîe-tuêiiie, ne faisait qu'ê- 
flairer l'esprit, elle n'agissait pas sur le aeur, là où est notre mal. Celte 
action sur leco-ur est réservée à la grâce de Jésus-Christ; c'est l'effet 
du .Sainl-E^pril ; Littei'a occtdit, s/iiritus uulcm cîci/icat. 
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. — Voici nuûnUniant ce que nous lisons 
niamisccils de .M. tHiei* suc la lui uoiivelle. 
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« C’esl une chose douce c[ue le jouî»' du Seiiiiieui*. 
(lar niaintenaid, nu lieu de ^’cavei* siii' la i>iei‘i‘e le 
comuiandeineul, au lieu de nionti'cr la loi sur une 
chose morte, il montre la loi de la croix en la 


chair de son l''ils; il nous donne une loi qu’il fait 
pratiquer à sou Fils; c’est une loi ijui facilite ce 
qu'elle coin mande; ([ui nVst pas comme celle de 
Moïse, qui ne faisait que monti'ei* et cominander ce 
(ju'elle nous enseignait, et en rm^ine temps révolter 
les personnes à qui elle parlait ; la Soi n'était gravée 
qu'au tlehors et par te doigt de Dieu sur la pierre. 
Mais maintenant nous avons une loi ((ni, (mi même 
temps qu'elle nous montre notre ilevoir, nous in¬ 


cline le ccïMir et le porte à notre tievoir. dette loi 
nous donne la vcitu d'accomplir ce qu’elle nous 
commande; Dieu nous iloiine sou Ksprit (|ui, plus 
puissant (pic notre chair, nous fait faire ce <pi'ii 
nous ordonne, et ce ((uc Jésus-Christ, noire légis¬ 
lateur, nous conseille, (^e n'est pas un homme ([ui 
nous donne la loi; ce n’est pas un Moïse, c’est un 
Dieu (pii est notre législateur (I). » 


« Noire-Seigneur a 


voulu lions faire enfanis de 


Dieu, afin (ju'ea lui, en son coiqjs comme ses mem¬ 
bres, nuis à lui, remplis comme lut d'un nu'^ine es¬ 
prit et nn'-me charité, nous [missions, tous d'uiie 
bouche, ap[»eler Dieu notre l’ère (d nous faire 


(1; .'ih'moires, 2\ el ‘iti avril MJVi, I. l, [*• 3ui. 
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» nnrtieipanis de celte liante dignité, ce qui fait la 
t( grande douceur de notre religion qui ne regarde 
(' pas seulement Dieu comme souverain, d’un œil et 
« d’un esprit d’esclave et de serviteur. Aon accepîstis 
(i spirilum servitutis iteruni in limore, sed accepislis 
« spù'iium adopfionis/î/ionim in f/uo clatnamits : Abiia. 
c( l^afer (I), Vous n’avez pas reçu par la naissance 
« de .lésus-dhrist au biqitéme , un second esprit de 
« .servitude, mais un esprit d’enfant d’adoption, es- 
c< prit de douceur et d'amour dans lequel nous ap- 
« pelons Dieu, notre i*ère. tt douce et e.vcellente re- 
« ligiou (jui nous lie si ainoureusement A notre Dieu! 
« O agréable qualité d’enfant, qui nous lie si respec- 
(( tueuseinent à notre Dieu! Donc ayons deux qualités 


« éternellement imprimées dans notre cœur. Dualité 
« de respect, ou autrement religion, qualité d’amour 
« envers notre l'ère. Amour qui soit respcctueu.v, 
i< amour qui soit religieux, et aussi respect qui soif 


« très amoureux, car nous avons aifaire A nn Dieu qui 
« est Père, et à un Père qui est Dieu. Ainsi nous mar- 
« clions dans la crainte et ramoiir. Itaris rKcriture, 
« la crainte des enfants n’est autre <jue le respect, 
« et celte crainte n'est point liannie par l'amour, ni 
'( par ramour parfait et con.sommé, je veux dire dans 


<f le ciel, parce que timor Domini sanclus, ffermanens 


'< in sæcithnn sæcidi (2). Le respect de Dieu demeure 
« éternellement eu noirs. Lorsque le respect de Dieu 
« sera gravé dans le cœur, jamais nous ne roü’ensc- 


» 

¥ 


(1) îyp. ad 

(■:>) Ps;tiiiiie \y\i\. ÎO, 
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« rojis; jui coiilmiff, nous ei'ainili'oiis do rion faire 
« f]ni lui soit (lésaïrréahle. dette eraiiite esl sainte et 
" amoureuse : elle regarde bien avec amour <‘t désir 
>< (le lui plaire; elle es! (.lilléreiile de ];i erainle sei*- 
« vile, (air laquelle on ne craint hieu qu à eause des 
'( (>eiiies de sa justice (!'. » 

K I/aïuour est le premier de nos devoirs, itans eidlt' 
« obligation toutes les auli*cs sont comprises; car 
« l'aniour est clairvovant et inveidif, il trouve de 
« quoi coiiteutei* rolijef de son amour, où b?s an- 
i< très sont mornes et lauguissauts : il voit où les aii^ 
'< très sont aveugles; il vit où les ttutres sont niorls ; 
n il est tout où les autres ne sont rieu (-2;. » 

M, Olier nous a donné dans sa personne un exemjde 
très remarquable de cette activité, de cette iutelll- 
gence, de cette fécondité tle ramoiir de Dieu, pai* le 
soin qu'il tien des ;\mes el jiar son dévouement au ser¬ 
vice de Noire-Seigneui'; car, comme on le \ott dans 
sa Vie et dans ses écrits, c’est ramour qui était l'ins- 
()iratem* et te molnle de sa vie; et il mettait son zèle 
à iriS|>ircr aux lidèles cc.s jnémes sentiments. « 11 faut, 
« disait-il, porler la famille à fairo toutes .scs ouivres 
« pour ramour de Dieu, en jiartîeulier, s’il est pos- 
« siblo, ce que J’ai vu (iratiquei' eu la plupart des 
(I lieux où j'ai été et où l’on a prêché 3 . » 

Nous avons insisté sur ce [loitif, qui ii’olfrc d’ail¬ 
leurs aucune difiicülté tliéologitjue, [loiir [irésenter, 


1) Mémoires f 10 iruiî K I, |>* 373-37 i. 
l’O M(hnohe^, Il Jiuii HWlt t- 1, p* 31M. 

3 Mémoires, 15 iléccnibro 10i2, I. 111, [k 72. 
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sons son vrai joui’, la doctrine de rilicr. f^es 
personnes «pii, sans eonnailre ni sa vie intime ni ses 
nianuscrits, auraient fait nue lecture superficielle de 
seis livres inipriniés, on Ü |)ai*le pins liabitLiellemcnl 
(le la vertu de religion, <le rahnégation, du sacri¬ 
fice, pourraient croire (pic ce prêtre vénérable n a- 
vait que des docirines austères, et des vues abstraites 
de la vie cbrétieiine. Sa vie et ses écrits intimes en 
donnent une tout autre idée. Tout y respire la 
cbarité la plus pure à l’égard de l)ieu. (jiiil appelle 
très fréquemment son oinon/% son unique Tou!; l’amour 
delà saillie Vierge, de l’Église, des fîmes, qui a été 
le mobile constant de sa vie. II nineulque si forte¬ 
ment la nécessité de rabnégaliou ebrétienne (pu' 
pour amener les Ames à la jmreté et à la générosité 
de raniour divin . 

111. — La foi, la eontiunce en bien, ramoiir de 
[tieu ont été, dans tous les temps, des conditions 
nécessaires île salut. « l ii même esprit île les deux 
i'estumeiits ; un même esprit règne sur* les deu.x ; 
« un même esprit les consomme tous deux on un. 
« et fait qu’ils ne sont qu’une liostic de louange 
Il en lui, en son amour; car c’est un même esprit 
H qui élève les saints à la louange et à la gloire de 
« bien ; un inênie esprit nous fait prier en Tun el 
» 1 antre testament, el celui qui aura eu [tins de 
cet esprit sera le plus saint... Idiisieurs (des jus- 
‘‘ tes de raneieriiie loi ) avalent plus l’esprit île l’l> 
vangile que nous, témoin un Moïse qui préfère la 
liauvrelé de .lésus-Lluist aux riebesses des Kgvp- 
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: Majores divitias æslimtnis (Itesaarn Ægijniio- 

rnm nuproperium iéinoiti Üavid, quia tatd 

'< crainour pour la souilVanccj pour la |)ej'séfuliun, 
« et nirinc pour ses ennefiiis; témoin uii Isaïe, i[u’oii 
« a vu, coinnie une fournaise ardente, embrasé de Ta- 
•< inour de Jésus-(!lirisl. Kii un mot, tous ces saints 
» sont parvenus, sans Vf)ir, à cette éminente sainteté, 
« en opérant selon l’Esprit de Jésus-Christ, qui leur 
•< était donné par avance, (pii les inclinait à ces 
« mêmes sentiments, cl ([ui dès lors formait son 
« cor|)S et remplissait scs membres de sa vie: ils 
« ont été dignes d'ètre admis dans le ciel comme 
« nous ^l). » 

Ainsi fout Vient de Notrc-Seigneui* : dans run et 
l’autre Testament, tout aimutil à lui, et par lui à la 
gloire de la très sainte Trinité. Le luit des alliances 
faites avec les liommes est lo même; c'est d’amener 
les bonimes à Dieu, par la gràeo du seul médiatenj’, 
Jésus-Christ, sous l'action du Saint-EspHf. Seitlciuenl, 
ce «pli dominai! chez les Juifs, c'était la crainte de 
Dieu ; ce (pii domine ilans l'Eglise, c'est la roulianoe 
et l’ai non r, 

La loi donnée à Adam et la légi.slalion mosaïque 
préparaient le monde à la venue dii Christ; la loi nou¬ 
velle nous donne le Sïiuveiir promis, a\ ce une elfnsion 
plus ahoiidantc de grèces. Nous a\ons les sacrements 
et le saertiiee, dont les saciements et les .sacrittees de 
la loi an rien ne n’édaient <jiic la ligure et comme la 


201»; 1, V, r. jv, j). 
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nropliétie^. .lésns-l^lirîst esit pour nous l.i M>ie, la vé- 
rifé et une source de vie. 

M. Oiier, expliquant le mystère de In transtigurafion. 
nous dit : « Ce mvsièrc nous montre runité de notre 

A* 

« Maître. On ne doit plus être instruit par Moïse, ni 
" par les prophètes, niais par .lésus-tMirist. Ipsum an- 

- ilite. Nous n’aurons plus pour maître la loi f(ui nous 
" montre en fig'ure le Fils de Itieu, ni les ]U‘ 0 [»liètes 
« «pii nous le montrent de loin; nous !’a\ons jirésent 
K en vérité,., C’est pourquoi il parait en splen- 
« deur et triomphe, élevé «laus la nue comme au jour 
<( de son avènement, vetiiei in nubihvs,.. Moïse dispa- 
« raît avec ses ligures, en présence de Jésus-Christ 
'■ (pli accomplit la x’érité dans sou douhle état de 
«> g’îoire et de soiitïrance ; Klie, qui représente eu soi 
H les prophètes «pu parlent de lui poui* l'avenir et qui 

- nous eu diuinent l'espérimce, dis|)araif aussi ; «jm 
X n'a point l’espérance de ce que l’on ^ oif. dit rapéM i-c 
'< saint Paul; et pour cela les proplièics disparais- 
« sent en lUie, comme la fis'ure en Moïse. Le Père 
*t éternel prend la place des prophètes, et le monin* 
■1 présent, ilic est Fit!us ineas dilcrlus. 

<t la's autres avaient «ht qu'il viendrait : Dieu !«' 
hère dit qu’il est lè présent : llicest. Saint Jean avait 
dit par avance ; llic est Agmts Ifci, et le l*ére le con- 
(irme : Nie est Filiits meus... Ce ivéfait pas assez que 
« suint Jean rendit témoiirnaire de .lésus-Clirist : il tal- 

I 

>' lait (pie ce fût un Dieu. Dieu parle pleinement et dit 
" de lui : llic est /ù7ii(S meus (liicctus. J'ai jiarlé par les 
' prophètes, inainteiuint je \"eu.x parler par mon f''ils; 


« 


i t 


U 




(1 










I k; 


;s-c 


ST. 


« ëcoutcz-U*. 1 * 0111 * (liro une chose ([ui ait s;i foi et 

'■ ses dernièees assurances, il faut tjn'elle soit dite. 
" ou fuite, en présence de deux on trois ténioins. se- 
" ton la loi. Ku voilà d»*ux d’un côté, Klie et Moïse: 
i< en voilà trois lie 1 autre côté, ce sont ses trois 
'■ apôtres. Dieu le d*ère, en présence de tons, Justi- 
« fie .son Tils, Il ténioiîi-ne qu’il est Dieu, ([u’il est 
c< noti*e législateur et notre maître. II le faut écoii- 
K ter (I). » 

est l^icn ridée fomlainenlale du christiunisiiu*. 
le caractère propre et e.ssentiel de la loi évaiigéli- 
<|uc : considérer iNotre-SeigJieur coininc notre mé¬ 
diateur auprès de son Dère, comme le modèle sur le¬ 
quel nous devons nous former, comme le docteur que 
nous devons consulter et dont nous devons recevoir 
la docti'ine avec un [irofoud respect et une pai’iaite 
docilité, aller à lui eomme à la source de la vie snr- 
ualnrelle. 

Le moyeu de participer à colle \ ie .surnaturelte, 
qui est la lin du christianisme. « moyen, nous dit 
M. Olier. conforme au dessein de Dieu le Dère, ex- 

jf 7 

ririmé autrefois dans la loi. est d’avoir* Notre-Sei- 
f eneur devant les veux, dans le eo'ur et dans les 
n mains. Le christianisme consiste dans ces froi*^ 
-< points : à savoir, de reg’arder .lésiis. de s'unir à 
Il .lésns et d’opérer en .lésns. Le premier [lorte an 
.* respect et à la relig'ioii. le second à l'imion ou à l’ii- 
" nité avec lui. le troisième à l'opération, non pas so- 
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Mémoires Yterf/c, opftlres d Minin'‘lu‘ 


Mtr \ii 'L'raiili^iiralîon, [l I7â* J77. 















(X.STITI T10X LA SAINTi: ErcilAHlSTlH. 

(• lilaivc, mais joiütL* à lit vertu de .lesus-t’lirisl ^1;. » 
Tdutc la doctrine spirituelle de M, (Hier se trouve 
résumée dans ces <(ueltjues lignes. On voit farilemeut 
iiiv’il l’iivait puisée daus l'étude^ des l•'pitrcs d(‘ saint 
l‘anl, (pli nous dit que Dieu veut imprimer rimage 
de son Fils dans ceux tiu'il prédestine à la gloii'o; 
(|ue celui qui n’a point on lui l’esprit de Notre-Sei- 
^iteur ne lui appartient [>as. Aussi le désir du saint 
iipùtre, et son travail thins les Antes, fendaient A lorrner 
en elles .lésus-Olirlst. Four lui, il se uloritiait de la 
grAce (lui taisait vivi'c en Ini .lésiis-Olirist : Caftas pr<7«- 
rivil ci pr.vdcatinavil auifoniu'n fieri intdf/inis niiisui... 
Si (jiiis lipirUum Christi non hahel, /tte non est 

(/MO.S iterum parlitriOf doitec fornielur Christ ns in 
rohis,.. Vivil in me CVtn’sfas.,, C’est la conséquence 
oti l’explication de ce <pie le Fère éternel mms a dit 
en nous manit'estanl son divin Fils dans le invstèi'ede 
la Traiistigisration : I/ic est Filins meus dilectiis, iit t/no 
mihi bene compiacni^ ipsum andile. 
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jSutre-Seig'ueur institue la divine Kucliarislie, la. 
veille de sa mort, comme métuorial dit sncriiiee qu’il 
allai! oiï'rir à Dicti sur la croix; disotts mieux, il l'iiis- 
liliu' pour perpétuet' son sacrilice sur la terre, comme 


I hifrofiucfîoti à Ift rtc e( anr verhfJi eluT/frune^Sj cliap, tv : />^f 
fa prafique fies rvrlttii^ |». 37, 

» JlniiLj \iii, ihid,, U, Ail n , lU; il, 
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i! le i>er[n’(iu* (Ijtns le c‘i<*l. et [)OUi‘ cletiieiirei' cteih- 
tamiiienl au inilieii de nous jiisfiu'à l;t consoininatioii 
(les Siècles. « C’est là. nous dit M. (Hioe, le vrai tseiir 
« et la vraie source de vie dans rÉ^elisc. C'est le ^n-e' 
>' mier vivant. C'est celui (jiii repose au milieu de 
- nous pour nous \ ivilier d’une vie ardenle et alion- 

»' dan le (t). >> 



eiîèsKxa-: itiiKi.i.K. —.iksi s-ciiiust a-t-h. co.NS.vtmê 
SON cours A I. Kl'A l' (U.OUICI X? 

Nous n'a>ons pas à parler ici des preuves de la 
présence réelle de Notrc-Sei^'iieur sons les (Espèces 
eucharistiques, clogtue qui a élé la joie de -M. Cher 
(’.t le londenicul j>rincip;d de soneulte ; mais ilconvieni 
(lue nous disions deux mois sur ce (pi'oii lil dans 
plusieurs de scs (*crits, (|ue .lésus-tihrist a couSiICH 
et donné aux disciples son corps dans un (*tal glo¬ 
rieux de résurrection. « U fil, nous dit-il, cette pa- 
0 que, une l’ois en secret et sous des mystères, a sa- 
.. voir dans la C(MU\ où il commença d'être en ce 
.. moment ressuscité et glorieux, pour pouvoir se ca- 
.> cher, se dislrlhuer, et même s'insinuer au plus lu- 

J 

» lime de noire à me, ])ar la communion, passant par 
.i sa gloire et safésurreclitui eu un étal d (‘sprit agile. 


I fli'sahéinoiiieaili’ ht (jrtiitil'inexsc., 1. U- 

sUjiH* fiv P- 1(^5» 
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« sitbfil et péiiétranl au plus profond et <léHcat de 
« nos substances (1 j. » t-etle idée est tVéqnemineut 
exprimée ou supposée dans ses écrits, quand il parle 
de la commiinioEi encharisti(|ue. 

Il VH longtemps que les théologiens ont comnicncé 
à discuter la «jnestion de savoii’ si Jésns^Christ a 
consacré et distribué son co!'[>s adoi'abie, dans un 
état |)assible, on dans un état impassible et glorieux. 

Yves de Çliartres, consulté jiar Tahhe d’un inonas- 
lère sur cette question, lui répondit que Xotre-Sei- 
gneur avait pris et distribué aux tlisciples son corps 
tel qu’il était au momeul où il leur disait : Voici mon 
corps; or alt>rs il était passible et mortel. Celte ré¬ 
ponse n'était pas selon les idées de Ilug'ues de Saiul- 
Victor, qui considérait (|üe Nolre-Seigneiir avait donné 
diverses formes et qualités à son coi*ps pendant sa 
\ ie mortelle et l'avait rendu subtil dans sa naissance, 
en sortant du sein virginal de sa mère; ijnisiljle au.x 
•luifs ([uand ils v(ui!aient ie lapider: glorieux dans 
la Transfiguration. Il e-oncluait de ces faits qu'il avait 
dii le donner impassible dans la dernière Cène. Saint 
Üniuo, fondateur de l’ordre des Chartreux, ne pensait 
pus anti’ement ; il s'en explique dans ses commentai¬ 
res des épitres de saint Ihud : « lloe, qnotl punis p;tido 
ante crat, niinc vere e.st corpus menni, qnod corpus 
tradetiir pro vobis in mm*tcm, licet mine illud vobis 
porrigam immortalc et iinpassildle... Xec mirandum 
est si, fjueniadinoilnm ait .Vngustiniis, manibus mor- 


Il fij'plifutifoit des cenUitfffiies de (ff grantfteesse, I, il, c. i\ 
dfi mèiite sffjef : f)tt shjne de hf croix, [c 139 . 
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laliljus SP iininoi'trtlpjn i'prel>cit, otim iii fi‘ausli^4;iu‘;)- 
tiorip, (jiii hiiic ef postes niortalis luit, se iii üloris 
inimortalitatis et ioipnssihilitutis, l*pli*o. .lacobo et 
.losnni, ostendil(l .. » Saint Thoiiias tl’Atjuin adopta 
l'idée «l’Yves de (’.havtres et employa le même raisonue- 
nicnt : << Maiiit'esinm est enim, dit-il, (juod idem corpus 
crat quod a discipulls tune in propria s[)ecie videba- 
lur et in speeiesacramenti sntnebatnr: non autem ei‘at 
impassibile (:i). » 

Pour répondre ensuite anv diflirultés, il «lit (ju«*. 
dans le sacrement, ce corps passil>lc était sous ou se¬ 
lon un mode impassible : Imimsaihili lainen modo eral 
nui) spficie sacramend, fjuod in se cral passihile. Les théo¬ 
logiens ont conliiiuéù tlispuler là-dessus. Le l‘ère Tlio- 
rnassin, Iraitant e.r professa la même question, dans 
son traité de Pliicaimation. combat l(*s raisonnements 
d Yves et de saint Thomas, et cliei’cbe à |)roMver, 
soit par «les autorités recommandables, soit pat* des 
l'aisons tliéoiogi«pies, ipn^ Notre-Seigneur a «.hniné 
son saint corps dans un parlait état d'iinpassibi- 
lité (:i). 

Al. Olier. sans s em!)arfasser datis «lessul)lilités tliétt- 
logiijues qu'iJ ne connaissait peut-être pas, a pensé 
que, eommc .selon l'ortlrc commun du sacrilice, avant 
(jue riiostie pùl èlrc donnée en commmuoii, il fallait 
(ju'elle eût été immolée, et que la ))ortion mise .sur 

1) /’.r/Kf.oVfO ht fuuiir.s L/iistoltix S. lOnitt. ht i.f». fift Oot inlli., ], 

<'a|i. M. — /‘ttfniiit ht/hionoit, I. Cl-lll. rnl.isi, 

isr». 

2) .Sitittind, 11!-'’ rai'l*'. LXXXI, aii. 3. 

,3 hc Vcrtiî ((irhii hictintoJlour, Mit. .V, cap.\\M 















l'UK-iKN’i;!: HKKUJv lt.\NS L ICI'iniAlitSUK. 


1^1 


rautel eût été cansuiiiôe par le t’eu, rEiieharisiie, ipii 
(levait reproduire Noire-Seigneur eoiisoiunié dans la 
gloire de son Père, n’aurait dû être élahlic qu'après 
son immolation et sa résurrection : le divin Sauveur 
voulut néumnoins aiiUciper le temps, pour beaucoiq) 
de raisons dignes île sa sagesse. C’est [jourquoi au 
moinenl de riiistitution île l’Eueliaristie, où son corps 
était encore passible et mortel, îl pi évint le tenqjs de 
sa résurrection, c’est-û-dire qu’il se mil glorieux .sous 
les esjïèces du pain et du vin, en faisant cesser le mi¬ 
racle î journalier par lequel il empécluut son Cür[>s 
d’entrer dans la gloire dont jouissait déjà la paitie 
supérieure de son ûuie. Ainsi, sous les espèces du 
paiti et du vin, il se donna glorieux et immortel à 
ses disciples; et par les paroles ; Faites veci en mé¬ 
moire de moif il leur conféra la. puissance de le r(î- 
produire dans ce inènie état de gloire (i i. 


des deux opinions que nous avons exposées. Il n’y au¬ 
rait pas lieu (le Idûmer celte à laquelle .M. Olierdoii- 


n ait ses préférences; car, 1° (pioi ipi’il en soit de la 
forme mystérieuse en laquelle Xotre-Seigneur est dans 


réelle, substantielle, du vrai corps et du vrai sang de 
.lésus-CdirisI est parfaitemeiil sauvegardée ; il n’y a 
pas ombre de doute à cet égard; üP la ipicstion agitée 
par les Ibéologieiis, (jue nous avons rapportée, de¬ 
meure indécise, laissée par eünsé(]uent à la lilu'e 


^^1,1 clmp. v, y, îJtK 
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(liscussîan des écoles : on n'est tlonc pas iuilorisé à 
oondamiiei- iin sentiment [)lutAt <[ii'un auti-e. ahns 
même <pril serait moins communémeni adopté; d" il 
ne parait pas y avoir. d'ailUmi'S. une dill'éreiice liien 
consiilérable entre les diverses opinions des tliéu- 
logiens. Tous conviennent ipie le corps de Notre- 
Seigneur dans l’Hucliaristie, considéré soit à la Cène, 
avant la passion du Sauveiiij soit après la résurrec¬ 
tion, n’est j)as dans la condition ordinaire îles cor|)s: 
ii u'est pas visible; il ne tombe sous aucun de nos 
sens, il est indépendant des accidents e.xtérieiirs, les- 
<[uels ne peuvent pas l'atteimlre; ainsi il a Itieii 
une impassiliilité ([ui le lait participer à la condition 
des corps glorieux. Eb bien, .M. (tlicr a pensé (pie 
.lésns-Clirist, devançant le inonient de sa mort et do 

lï 

sa résurrection, a C(msaeré son corps dans l'état glo¬ 
rieux, tel cjii il devait être, en la divine Kncliaristio, 
juscpi’é la consommation des .siècles. Cela était-il im¬ 
possible? évidemment non. Cela blesserait-il la foi? 
pas davantage. 

-M. Olier dit (]iieltjiie part (pie. « si l'on eût voulu 
consacrer du pain pendant les trois jouis de la mort 
du Sauveur, sou corps adoralile aurait été .sans ;Vmc 
au très saint sacrenieid >■. ce fpii parait eontradic- 
toii’e à l’état glorieux et impassible (jn'il lui attribue 
é la Cène; mais il parle selon une supposition, (pii. 
dans la [leiisée de bien, ne devait pas se réaliser. Il 
exprime ici une idée commune aux tliéologiejis. poui’ 
un cas <pii n entrait [nis dans les vues de la l’rovl- 
dence, (jue N'oire-Seigneiir ne devait [tas perinelire; 
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uni p;ii' coiiséijnent un reiiqièclinit pas (îe tlimuer son 
saint corps à rétal impassible et glorienv. 
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I. -—(( Pour faire eiilenclrelenivstèivLlii frcssaint sa- 

I 

crifico de la messe et tirer le rideau qui nous le tient 
caché, il faut sa^oir que ce sacritiee est le sacritici’ 
du ciel et être Ijien instruit en quoi ce sacrifice du 
paradis consiste, comment il s'y fait... On ne peut 
pas douter tju’il r/y ait un sacrilice au ciel, qui est 
le lieu de la parfaite religion et du culte souverain 
«pie rou peut rendre à hieu. C'est là proprement 
(pie le sacritiee se doit oH'rir et s’ofl'rir inci'ssam- 
ment, à cause ([ue la religion ne saurait y être 
interrompue. l*our cela, Notre-Seigiiciir, fait prêtre 
pour réteriiité, selon l'ordre de Melchisédccli, a été 
établi de Itieii son Père, pour lui oltrir le sacritiee 
à jamais, si bien ([uc Xotre-Seignenr est le prêtre de 
Cf sa cri lice, on U s’ollre lui-même et son KgUse en 
liolocausle à Dieu, en odeur de suavité. Il est donc 
lui-iuème le pi'étre et la victime. Dieu le Père est 
celui à qui il est pré.senté. 11 est oitert à Dieu le l^ère, 
comme à celui ejne le Fils regarde incessaininent : 
comme à celui qui termine tout respect et regard 
de notre rermion, ii'v avant rien à rechercher an 
delà de la source de la divinité qui réside dans le 
Père, comme en su première origine... 

<• Cette auguste et adorable personne du Père est 
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ainsi caiisiOéfée, oii cv sauii saerifico, eoimne celle à 
la(|iiello [nicticnlièrenient el nonimément, on nflVe la 
victime réelleineiil. (In l’oilVe néanmoins aux trois 
nersomics adorables de la très sainte Trinité, (jui sont 
toutes également possédant la inajeslé de Üieu. •> 
<i l/ICglise fait mention de l’autel du ciel dans une des 
oraisons du canon : Supplices te rogamus, ornhipoieus 
f)eus, jubé liA’ù perfei i'i, per tnaitus sancli ttngeli lut, 
in sublime allure Unim. Faites |(Orter. ù mon Hitui, 
ce sacrilicc, sur votre autel subliine, dit riitrlise. 
(je f[ui fait voir ([u'il y a un sacriliet* tlans le para¬ 
dis. lequel en même temps est olfert en la terre, 
piiistpie rhostie ipii s'y présente est portée sur 1 au¬ 
tel du ciel; il est ditlérent en (M'ia seulement, (pi'il 
se [>résente ici sous les voiles et les symboles, et lA 

il est offert à découvert, sans \oile . 

« l.e prêtre. otlVant le sacrilicc. est <‘ii ■lé,sus-(jiii‘isf 
et rofi're en Funité de puissance cl de Fcspiàt d*‘ 
.lésus-(jlirisi, <iui est le même dans le sacritice <‘l 
dans le paradis, où il otlre le sacrilicc tle lui-même 
cl de tous les saints avec lui. .lésus-ljlirisl est ilans 
tous les saints qu il pi'éscnte à Uieii son Fère ; et le 
pi'être de la lerre est aussi en Jésu.s-(llirist. avec 
(lui il olfre tous les saints de la gloire; si bien ipie 
le prêtre s'élève en esprit dans le ciel on .lésns- 
('dirist (!st s’olfrant s^éi-mêine. comme il esl aussi 
sur la terre, y olfraiit ce (pi'il présente dans le 

ciel 1 . » 


I) fies eéff'iitOiiies île lu ijenml'messe, inériK e, ]». IS- 

2it. I.iv. n, l'Iinj». in, \k MM», U'S- l’iêfacp, |i. a pI C- 
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L(* sacrifice offert au Calvuii*e sur la crtïix. le sacri¬ 
fice oü'erf sur rautel du ciel, le sacrilicc offert dans 
nos éelises sont un seul et nièinc sacrilicc : c’esf le 
niènie prêtre, c’est la niêine victime, c'est la même 
oblation. Ainsi, sur la terre, <i il ne se lait de toutes 
K les- hosties de tous les ])rétres <jn'nn seul et unique 
K sacrifice; quoique à rextérieur ils soient divers. 
Il puisqu'ils sont oü’ei’ts en tlivers lieux, eu divers 
temps, par div*ers prêtres <jiii devraient tous s'aln- 
mer en .lésus-Christ Notre-Seiirnciir, et s'v unir si 
Il intimement qne leur esprit ne fut qu’un avec le 
K sien, (jiii les dirigc!\t en leurs dispositions, comme 
Il il est l unique (pii leur donne la verfu de le re- 
K présenter (I). ■' 

l.,c sacritice de la sainte messe étant le même ([ue 
i-elui de la croix et du ciel, il n’y a pas de grâces qne 
nous ne tleviens eu atfendre, soif pour rendre à Dieu 
la g-loire qui lui est due et de di,anes louanges [)ünr 
les biens tpie nous en avons reçus, soit pour lui de¬ 
mander ceux dont nous avons besoin. >1. ((lier parle 
souvent de ces gréces <]ni sont les eli’ets du sacritice: 
nous nous bornons à quebpies mots de son ('atéchisme, 
où il nous dit <[uc Xotre-Seigiieur ne nous aide pus 
seulement à louer son l*ère, mais (ju’il nous fait par¬ 
ticiper à toute la bonté de bien : <( C’est eu lui et 
« par lui que bien le bère a versé sur nous scs saintes 
Il bénédictions : IfeiteilLril nos in oinni henediclionc... in 


( 1 ) l'jjidi ftliûii (les cih'tûitoiih'.'i <!<• Ut iji'mxl'un'HSi’.W'i. Vll,flia]>. i. 
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'< copies!ibtis in Clirislo (1), Par là vomî; camniriier/* à 
« coni P rendre (jucltpie ehose de Nüti‘e-Scie‘noui", el à 
le reconnaitrecomme le sanctuaire partait dn Sainl- 
Ksprit; rempli de toute la rclision imaginahl*'en¬ 
vers Dieu son Peta*, el de tonte la charité possilde 
envers son Eglise... Par là on exprupie nettement 
la diflicnlté des hérétiques qui disent que le sacrilice 
« de rautel n’est qu’une mthnoirc du saei'ilice tic la 
'< croix, à eanse de ces paroles fausseiiient <>( malicicu- 
'< sernent eidendnes : faites ceci, en inéinoîre de moi : 
car il faut savtjir (pie c'esi la même hostie epii i‘st 
oüerte, (pic c'est le nn'nnc intérieur, (pie ce sont les 
<■ mêmes dispositions du eteur; (jue c'est le mi’nnc 
- Jésus-Ehrist (]ui est présent au .saint sacrilice rh* 
<■ l’antel, comme sur la croix... De sorte que co qu'il 
disait à ses apôtres, faites ceci en mémoire de moi, 
était seulement pour les avertir qii'oiïranl en ce sa- 
ci'ilice vcritahlc de raiitcl sa personne cachée sous 
les voiles du ]iain, ils se souvinssent (h‘ la eharitV* 
<■ (ju’il a montrée visildement sur la croix, et de la 
>1 religàon envers son l^ère (ju'il y a l’ait paraître aux 

K veux de tout le monde fü,. » 

* ■ 

Il. — .M, Olicr, désireux d’initii'r les ecclésiastifpies et 
ie.s pieux tldèlesà riiitelligvnce des rites .sacrés qno l'JC- 
g’iise eniploit^ dans la célcbralion th's saints mystères. 
coinpo.sa V f.rplient ion des cérémonies de la (irand' messe 
de parois.se, ([uc iiousaions ih^jà ciléepliis d îme r(.)is. 
Il (vxpli(]in' dans la ])réface la l'aisun ihs céréiuiHiii's 
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établies, dans riiitérèt du [irêtre qui célèbre et du 
peuple cbrétieu. Il parcourt toutes ces céréiuouies. 
sans en omettre aucune, non à (a manière du litiir- 
giste, mais selon la méthode des auteurs ascétiques, 
<lécouvrant de jirofouds mystères sous les rites qui pa¬ 
raissent les jjIus ininulieux, à. u’en juger que par les 
ap|»arences. il ex{>lique lui-mème en ces termes les 
inotii’s qui l’ont dirigé dans ce travail : 

(( On ne doit pas s’étonner si de grandes choses 
sont comprises sous des tigui’es si petites et si lé¬ 
gères en apparence : car l'Église n’a rien de petit 
« dans les idées de Dieu et de sou Saint'Ks])rit, qui la 
“ «lirigc en tout, et qui uc tait pas moins pour elle 
« que pour la synagogue, m'i il ne laissait rien sans 
« mystère ; Omnia in fgurn confingchanl ilHn. Tout y 
était figure des elioses saintes et mngniliijues qui 
evaient arriver. Cela même se passe parmi nous, 
n’y ayant rien dans l'Église qui ne soit figure de 
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juelque chose de caché, soit dans les mysières pré- 
« .sents, soit dans ceux qui se sont passés sous .lésus- 
<• Christ, dont l'Cgiise ne se lasse jamais de parler et 
'< dont elle ne croit jamais exprimer suffisamment la 
(( vérité et la licauté. Et ce qui est admirable, c’est 
« <]ue les moindres choses n’élaienf point autrefois 
« sans mystère, comme le l'cmarijiie Xotre-Seigneiir 
« en parlant de la loi : Iota lutam, aul lums iipe,r non 
« pï'ætenbit a iege, douée omnia faut. Ainsi on voit 
>' que. dans !a loi et dans scs ligures, les inoiiulres 
■ traits étaient liguratif.s des inystèi’cs et des vérités 
promises, (te même, tians l'Eg-lise rie hieu, les nioiu- 
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« (Ires cérénionu^s sont liü'nr;ili\es dos nissU'M'os oa- 

^ — » 

K elles, et ces inystères sont d'autant idtis iri'ands (jue 
ti les clioses (|ui les représentent sont petites en (dles- 
« mêmes, selon In coutume de Noire-Seigneur, (ini a 
(( toujours cacin* ses pins gi’ands mystères sous les 
<1 moindres choses. (.'Omme son grand mystère de l'Ion- 
«I charistie SDus les voiles du pain et du vin •.\ . » 
Aujourd’hui ([ue les esprits se tournent moins vers 
ces lig'urcs mystérieuses, liicii des loeleui's, pourraient 
penser <[ne M. Olier a poussé le symhohsme trop loin, 
(pi’il a donné à certaines cérémonies un sens tpii n’esl 
pas entré dans les idées de rKglise, (piaud elle les a éla- 
hlics. Mais si nous étudiions le pontilical et d'autres 
livres litnrgi<pies, les prières de la sainte messe, les 
vêtements sacerdotaux, comhien ne verrions-nous pas 
de ces rites et cérémonies interprétés par l'Kglist' 
elle-même, dans un sens aiupiel [lersoiine de nous 
n’anraif pensé,sens ti'ès profond, caché sons des ^oiles. 
et qui va à l'édification de nos Ames? Nous eu dirmis 
autant des écrits de saint Augustin, de saint (liè- 
g'üire le drand, et d’autres auteurs d une g’raude 
autorité des siècles passés , (jui n'ont jnis moins 
été portés à voir, soit dans les moiudia's cérémonies, 
soit dans les incidents divers de la vie , des syndio- 
les (pii les élevaient à de g iandes et saintes consiiléra- 
tioiis. 
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SKIGNKI'R KN lASTETEAM LE SACREMENT DE LA SAINTE 
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Les fidèles sont tous appelés A participer au très 
saint sacnfice de la messe, en recevant le corps et le 
sang de .lésiis-Chrit, « La communion est l’invention 
'< d’arnour et (le religion que Jésus-Clirist a trouvée 
<* pour multiplier ses louanges, ses adorations, eu un 
t< mot tous les devoirs (ju’il rend à son t*ère. H ne 
« se contente jias de les l’endre lui seul A Dieu, 
« mais il désire aussi les donner et les répandre 
(k en nous, comme en autant de tabernacles vivants. 
Il capables de recevoir les impressions de son 
'( amour et de ses louanges, pour les répandre ainsi 
K partout. C’est ce (fu’il désire le plus; car il ne nous 
K communie à son corps et A son sang (pie pour se 
'< servir d’un moyen plus naturel de nous communier 
Il son intérieur; se servant de son corps comme d’un 
« sacrement et d'un véhicule de l’esprit, bien plus 
proportionné A notre condition, (jnoiqn’il soit divin 
et spiritualisé, que n’est l’esprit même, dont il est 
inséparable. Les espèces du pain et du vin sont les 
moyens par lesquels Notre-Seignenr nous donne son 
I corps (vt son sang; et son corps et son sang servent 
à nous transmettre son esprit et sa religion. 
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« Voili'i (lune le |H'ennei‘ dessein de Xoii'c-Seiffnoni' 
'' en lîi inultiplicfd ion de son eoi’ps ; dVivoii* autant de 
« corps, autant de bouches, autant de cœurs, ([u‘it y 
il de sujets dans l r'gdise, pour s'inxuioler eu eux à la 
îiîoire du l*ère. pour l'adorer. l’aimer et le ix-lori- 
tier en autant d'endroits (fu’il y aura jamais de 
f fidèles au monde, pour i*é[)andre ainsi sou amour et 
H sa religion en tous les cantons delà leri'e; pour l'é- 
« tendre autant (pie runivers, pour ne faire de tuid 
« le monde ([u'uiie Église, de toutes les voix des 
hommes (jii’imi' louange, et de tous les eœuiN 
(ju’une victime <‘n lui, <pii est runiversel et l’ii- 
1 ' nitpte religieux de Dieu son Père..... 

t< C’est en ce point admiralxleipieconsiste la grande 
« merveille de la communion à .lésiis-Clirist; c'esl le 
tf grand trésor ijne notice ;diie y reçoit : ÎI nous coni- 
« munie à son intérieur et A ses dispositions saintes. 
Quelle merveille (pie notre Ame soit faite partici- 
|)ante de la consécration (pic Notre-Seigiieur .lésiis- 
Clirist a faite de soi à son Père 1 Qiudle inei-veillc 
(pie nous entrions en eoniiiuiuiou de eeltf* saint*' 
et admira Me opération! Quelle donation serait 
la luMre si elle était faite dans le même esprit et dans 

it les mêmes dispositions de Notre-Si'igueur.tiélas! 

■' Itieu le désire: Dieu le veut; Dii'u nous dfitine >on 
(t ['ils pour ce sujet; Dieu nous communie à l'i-sprit (!(' 
.iésus-Christ, à son iidéricui', A sa disposition d hos¬ 
tie. Et pmirrpioi ne le ferons-nous [las? [tounpioi ue 
nous laisserons-nous [tas pénétrer à .lésiis-t'du'ist 
'> [tour entrer en ses dis[ntsitions et cti I état iii- 
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« turieiu* dont U veut nous vendre |>arl:ieij)!iiilK ( I )? )i 
l.e second dessein de Notre-Seiirneur, dans la saiulr 
eomniunion, est de nous instjirer une .grande confinnce 
(lans les prières ([ne nous ferons, nuis A son esprit. 
Cne (Vtnequi communie reçoit si I)ien son divin Maître, 
([iii daigne se donner à elle, « (pi'elle us(^ de .lésus- 
*' Christ comme d’une chose sienne, dit .M, Olier, si 
■< hîen (fiie, commmûant avec intention de soulager 
" une Ame du purgatoire, ou avec dessein d’attirer 
K bénédiction sur toute l'Église, elle a droit d'em¬ 
ployer toutes les prières de .lésus-Christ et sou zèle, 
sa ferveur, ses mérites et ses soiiltVauces pour l’ac- 
complissement de sou dessein... Xe voyez-vous pas 
bien que celui qui a été exaucé de sou Père pouc sa 
t' révérence, pendant rprit était sur ta terre, est h* 
<• même ([lù pri(i tlans l'Ame; et (jue ce qu’il demandf^ 
sur la terre, aussi bien rpie dans le sein de son Père, 
il l'obtient en considération des grandeurs d(' saper- 
«' sonne, de sa nature divine et par les mériles infinis 
de ses prières, de ses soultVances et de ses laimes. 
it qu’il tient toujours [trésentesA Pieu, comme dit i’A- 
p(Mre. Ul apparcal mnic vuUtd Dd pro nohis (*2). Il se 
tient toujours présent aux yeux le Itieu hj Père poui* 
nos intentions. et connue le dit encore ailleurs saint 
PanI, semper virem ad inlerpellandum pro nohis (3). 
.lésus-Cbrisl a voulu sur\ivre à lui-mème coninn* 
IsMîic-, el vivreaprèssa mortel son .saini sacrifice, afin 
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( 1 ) Es P l i v(t i ton (fe.s cén/ni o n les 
i'hAp, ni, En fasoiiife rotiuinfiffoih 
(2) li\K ad ï\vh]\, JX. 24, 

Kp. ad Hrltr,, Vil, 25. 
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« {riiitercédoi‘ loiijoui’s ponr iiüiisel poui* finis nos îte- 
*t soins (I). » 

Ce que nous n’oserions p;is (lemivinler de nons- 
inèines, nous le demandons avec une ferme conliance 
d'ètre exaucés, quand nous prions en Notre-Scigneur, 
dans une bonne communion, si véritaldement nous 
demandons en son nom et selon ses intentions; ce qu il 
faut toujours supposer dans la prière pour ipi’elle soit 
i‘fticace. 

(’n aiiire dessein de Notre-Seignenr, dans la com¬ 
munion de sou corps adorable, est la sanctification de 
nosèmes; peut-être aurions-nous dû commencer par 
cet inapprécicdiîe elfet, qui est compris dans les deux 
premiers et qui eu ressort comme naturellement. 

M, f)licr a résumé tonte sa doctrine sur ce point 
dans les sept premières nuiximcs du Pietüs acmlnarü 
Stincd Sulpiiîi, maximes qui ne sont pas moins a|q)li- 
eables aux simples lidèles qui veulent se jténéfrer de 
l'esprit du cbristiaiiisme, qu'aux ecclésiasliqucs. Nous 
en donnerons seulement ici une idée, nous proposant 
d'v revenir dans la suite. 

Il est dit dans ces maximes que nous devons nous 
ilévouer. par un culte jirincipal, an sacrement du 
corps et du sang de Notre-Seigneur, non seulement 
parce que nous y avons ce divin Sauveur comme 
notre médiafenr, par les mérites duquel nous pouvons 
obtenir tonte grâce; mais encore parce que, nous unis¬ 
sant à lui, nous [larticipons â sa pro[n*e vie. (iette vie. 
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fine le Verbe divin puise étenielleineni clans le sein du 
bère, est répandue dans la sainte liunianifé qu’il s’esf 
unie par rincaruafion; il rnp[)lî( jue à tous les mystères 
de sa vie liuinaiiie, aliii t[ue tous les bomuies reçoivent 
de sa plénitude. C'est là notre très grand, et on peut 
dire notre iinifpie trésor sur la terre; car .lésus-ClirisI 
ne vit dans l’adorable Ciiebaristie cpic pour nonri’ir 
spirituellement nos âmes de ses mystères et nous en 
donner ce qu’ils ont de vivifiant pour nous* principa¬ 
lement sa profonde religion envers son l*ère, sa tendre 
et suave charité à l'égard du prochain, son admirable 
humilité, son fippositiou au péché et aux maximes 
maudites, aux mœurs cüi’i’ompues du monde. 

Cn vertu des paroles sacramentelles le pain et 
le vin sont changés au corps et au sang de .lésus- 
(ilirist; de même s’opèrc-t-il uiuv merveilleuse trans- 
forniation de l’ànie en Xotre-Seigaieur tpii lui coin- 
niunique une vie nouvelle, sa propre vie. Cette 
Ame était sans doute vivante de la vie de la grâce 
par le baptême; mais la nourriture plus pure et plus 
ahondnnie (pi’el le reçoit dans l’Eucharistie, la fait par- 
ticijier davantage â la vie du Sauveur; c’est le propre 
de cette nourriture de nous changer eu ce que nous 
recevons. C’est donc là, qu'elle est pénétrée d’un plus 
profond respect pour la niajesté de hieu, d’un zèle 
[dus ardent pour sa gloire. C'est là qu’elle reçoit les 
impressions d’une charité plus tendre, plus conqïatis- 
sanlc, plus g’énéreusc pour le prochaiu; charité f[ui 
unit les âmes entre elles et n’en fait en f[uelquc sorte 
qu'une seule âme, comme les grains de blé ne for- 
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meut qii’iiti seul syinliole île l;i cojiiiminion des 

liiii'les* Le Fils de Dieu, bien ((irà l'état ^-lurieiu, se 
donne à nous sous la forme d’une hostie immolée, 
eacbé sous les appai'ences d’un peu de pain, plus hu¬ 
milié et iuiéaiiti qu’il u’aviiit paru dans la crèche et 
dans les autres mystères île sa vie mortelle, [>our nous 
faire entrer dans les sentiments d'humilité et de déta¬ 
chement, des choses du monde, qu’il ii’a [las cessé di* 
nous recommander, Fn cot élat. il condamne le [léclié 
et le monde, il les maudit, J)ieu qu’il soit plein de mi¬ 
séricorde pour les pécheurs. 

Telles sont les dispositions dans les< pie lies nous fait 
entrer la communion sacriunentelle, et qui formeni 
des émes solidement chrétiennes. .M. ttlier conclut par 
une vive exhortation qu'il nousadressi^, et par des avis 
très propres à iiaiisfaii'c profiter du don île Dieu. « Duc 
l’on s’approche doncavec une jdeine confiance tleeccé¬ 
leste festin, sachant Lieu (pie (ont prois’i'ès de vie .spi¬ 
rituelle consiste dans ce point unique : communie]’ 
intérieurement aux divins nivstères ilc .lésus-Christ. 
Il se cominmiique par une intime donalimi de Ini- 
inèine aux iidèles chrétiens qui, préparés |)ar la foi, 
par iiu religieux respect, [utr la pui'eté de l'énie et 
une sincère humilité , s ahandomient sans rés4*rvc à 
son divin amour, et auxipiels ü se livre réci|)i*oipi(‘- 
meiif, répandant en eux ahondainment tous les Irésors 
d(* ses vertus et de .ses mystères; i tiile aumina freti 
ftdifcia, nrccdont ad hoc vceleste convlvlum /H'iuyadua, certo 
SCI cales omuem profcciiim ci la' spirilualis Jn hoc uno po- 
.«(Vioa, l'üowutiiiearc înletiüs diviius charismolilnis 
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dit'isiî, ses€ intime foinmnnivanlis fidelibus christianifi 


</i(/ fide, reverentia, purilaie ei humiUfnlf niuniti^ ad 
ipsum acceduni, seseque lotos divino ejus amori coinmil- 


lunl, quibusvicissim se lolum (radit, omnesque ikesauros 
r(r<u(u»i et mijstenontm ahuiide largilui' i l . » 
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M. Olier l'fssenlU dès sa plus tf'iidi'O enfance une 
impression <le respect pour le très saint Saereinent, qui 
était coin me un instinct de ^rèce précédant la ré* 
(le.vion. Il avail. dès l’ég'e de sept ans, une grande idée 
de la vertu des prêtres: (juand il les voyait à l'autel, il 
*'i*oyait (jii'ils n'avaient de vie ipie pour Hieii et 
[lour oJlï’ir le divin sacriticc, comme les saints 
fjui sont au ciel; il s’étonnait fort de les voir cra- 
clier. tourner la tète, faire le moindre moiivemcnl 
de lé'gèreté on d’impatience, « .le les croyais, dil*il, 
■' devoir être tout autres et tout cliang'és, depuis (lu’ils 
'• étaient revétusde leurs habits sacerdotaux, et surtout 
" depuis ([u’ils étaient montés au saint autel 5). -> 

Ce respect pour le saint Sacrement s’accrut, en 
M. (tlier, avec une pîus gTinule intelligence des myS' 
lères (pi'il renferme, qnaml il eut le bonheur d’ètre 


(l) Vnir roiniiit'ntiiiriMlii Pielffs, par M* De Chainp^raiid : .\ra\i- 
lue.s !, Il, ni, JV. V ], VU H YML 
(3) Vff^ de }L 1. liv, I, i. 
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prêtre. La tlévotion î\ Notrc-Selgiieur, résidant en la 
sainte Eucharistie, et à la sainte Vierge, de\ int l’oljjet 
le plus hal>itLicl de scs occupations intérieures et des 
instructions qu'il adressait aux üdèles, dans les mis¬ 
sions diverses auxquelles il s’npjdiqua, sur les conseils 
de saint Vincent de t’aiil; ce fut aussi le motif prinei- 

« Je me 

« souviens, nous dit-il dans .ses Méiuolres, que quand 
U j’arrivais fard de la campagne à Paris, et que j’allais, 
« selon ma coutume, saluer Notrc-Seiçneur à Notre- 



\ * * 


« Dame, trouvant tes portes fermées, je me consolrds au 
« moinsen regardant au dedans, au travers des jtortes, 
« et, voyant les lampes allumées, je disais :<( Hélas, que 
« vous êtes lieureuses de vous consumer toutes à la 


« gloire de Dieu ! 


» J'ai toujours eu le désir de pouvoii- 


« contribuer î\ faire coj maître Notre-Seigneur, surtout 
<( au très saint sacreinenf, Ce devrait être roccupatton. 




de tons les prêtres, et je dis un jour à .M. De Eoix : ^ NV 


(( voulez-vous pas m’aider à former des prêtres du très 
'< saint Sacrement, cVst-à-<lire qui portent partout la 
'< dévotion due à cet adoralde mystère {!)? » 


Ce désir nous explicjue ce que nous lisons dams un 
antre passage de ses M«'moires, sous la date du ï août 
10V2 : <t Ce matin j'ai senti encore dans mon cœur 
t« une disposition de mon Jésus, comme hostie de 
U Dieu, car je sentais dans mon cœiir, on plutôt ceint 
« ([vii était dans mon cœnr, ([ui répandait ce senti- 
« ment très puissant dans mon ême, de vouloir être 


0 fff* Oflrr, ], lir. IV, u“ il. 












DliVüTlÜN I>1-: M. OLtER A RA fjAIATl-: EUCHARISTIE 


l.T 


« Cil autant d’endroits qu’il y a d’iiosties dans le 
« monde, pour glorifier mon Dieu partout, delà était 
« en nie préparant A. la messe que j’allîus dire en 
<1 l’honneur du grand saint Itominique. .le demandais 
<> à Dieu (jiril lui pliit donner à toutes les cures, et à 
« tous les endroits où repose notre Maiire, d'excellents 
« [lastenrs <]ui veillassent à lionorer et conserver ce 
K divin et adorable trésor, et sussent aussi le dis- 
« penser avec honneur et sainteté. Seigneur .lésus, 
« vrai pasteur de l’Eglise, pasteur universel de l’Eglise 
t' universelle, donnez ordre A ces nécessités; sns- 
« citez, s’il vous plaît, qnelijue jiersoniie ijui renou- 
« velle avec autant d'amour et de zèle, l’ordre divin 
de saint Dierrc, comme saint Dominique a établi le 
sien dans votre î^eigneur, échautîez et allu¬ 

mez des ccruj’S de votre amour, qui portent le fende 
votre religion par tout le monde (t). » 

Il sentait et il parlait ainsi parce qu’il était per¬ 
suadé, comme nous l’avons déjà vu, que c'est par la 
dévotion au saint Sacrement qu’on renouvellera l'es¬ 
prit du christianisme. « Dieu veut renouveler la piété, 
(t non par des prédications ou des miracles, qui sont 
'< plutôt les moyens dont il se sert pour établir la reli- 
« gion , mais par la dévotion au très saint Sacrement 
« de l’autel. C’est lA qu’il est source do vio divine, 
« qu’il est le vase immense et cet océan sans fond de 
« la plénitude duquel nous sommes tous sanctifiés, 
l’ar le très saint Sacrement, il veut reuqdir les prê- 
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« 1 res (le son cspril cl tic su i;ràce, et ooijveiiir les 
« ;\nies |);u“ eux. (’/esl ce qui me liiil (U'Iaillir et toinber 
«' en langiicur, tant sont vifs t'I x'éliétnenls les désirs 
que je ressens de voir le très saint Sacrement révtn-é 
par les prêtres. Le prêtre tpti est assidu j\ rhom^rer, 
à l’invoquer et à le supplici'pom* les peuples, olilien- 
« (Ira l(')l ou tard leur conversion, il est iitqjossiljle 
« qu’étant assidu à la ]>ricrc, et demcuiant ainsi tlc- 
11 vaut le tr(>s saint Sacrenienl de rauteb il ne coin- 
« imiiiie aux sentiments, ü la ferveur, à refficacc de 
« .\otre-Seigneur pour touclier, éclairer cl convertir 
«' les |)eupl(‘S (1 ji. >• 

Le saint prèti'c avait refusé plusieurs fuis des évè- 
cliés qui lui étaient offerts : ([iiand on lui proposa la 
cure de Saini-Sulpice, il fut d’abord porté A ne pas 
raccepter; mais dans la suite, sur l'avis de ses direc¬ 
teurs et aussi par un mouvement de dévotion 2>our le 

V 

saint Sacrement, il changea de vues. Il nous dît l«-s 
motifs (jui coiitribuèreut â ce rbangenumt. - (iünd(ien 
I' de fois, en considérant ronbli où on laisse le très 
« saint Sacrement dans cette paroisse, je me di.sais à 
<' inoi-mèine : Oh! si jamais je devenais pasteur de 
cette paroisse, queje voudrais y faire bonoi’er le trè.s 
aim’uste sacrement! Je inc dévouerais tout ('iitier 
à son service, je veillerais volontiers devant liti 
comme une lampe ardente, à rirnitalion de saint 
itiste, afin de montrer à ces aveugles lit 

M grandeui'de bien (jn'ils ne connaissent pas i:i . > 
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Dieu exauça des vœux si digues d'une ùnio saceixlo- 
l;de. M. Oliei*, <levenu curé de Sainf-Suljuce, transforma 
cette paroisse, pendant dix ans (jii’il en fut cliargé. l! 
lit lionorcr le saint Sacrement; il rendit les commu¬ 
nions l'réipientes, il junUipîia les saints du saint sa¬ 
crement, (jui |iis(ju'alors étaient fort rares; il établit 
l'Adorfdion per]>é(iie]k’, et mit un ordre [lai^fail dans 
la tenue des sacristies et dans la célébration des saints 
mystères, four leur donner plus de solennité et jionr 
(jiie tout contribuât à la majesté «lu culte divin, il se 
lit tracer le plan d'une église pins vaste et plus belle 
dont il jeta les fondements, et la cha[>elle de la Sainte- 
Vierge, s’élevait déjà assez liant quand il mourut. 
Tout fut achevé, sous son inspii-atien, )>ar ses succes¬ 
seurs. La paroisse de Saint-Sulpice et le faubourg de 
Saint-bermain, «pi'elle comprenait alors, se ressentent 
encore du zèle de ce sabd prèti'e etconsei’vent les jiré- 
eieuses traditions de sa piété envers le .saint Sacre¬ 
ment (I ). 




S VII 


.n:sr.s-CHRIST 


MORT KT SKPri.TI RK. 


.M, (tlier jiarle des souffrances <le Noire-Seigneur 
et du délaissement où il a été réduit; ses considéra¬ 
tions sur la mort de .lésus-Cbrist lui donnent lieu 
d'ex P l i ( PI e r I es ma x i me s d e 1 a n n ) rt i fi cat ion c b ré tienne. 
Uuelques éclaircissenienls nous paraissent nécessaires 
sur Ce qn il dit de la passion du Sauveur et de la non- 


I; Ytiir ÏX livre tl<' lu Vlr fie M. 
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vie (ju il a l'eçiie de sou l'ère dans la résurrec 



SOn-l'U ANCKS DKXO i KE-SKKJM-l iï; SON HÉLA ISSI*MK> I. 


On a remai’qné, clans les prennèees pa,a:es de* notre 
travail, le caractère des Mémoires de Oder: ce cpii 
les distingue des livres ([u'il a fait imprimer, ri des 
projets de traités cju'il avait composés et cpi’il n'a i>as 
en le temps de revoir, ou bien (jn'il n'a pas jn;î‘é à propos 
de donner au public. Les Mémoires sont des jicnsées 
(ju’il jetait sur une feuille de papier, pour obéir ù son 
directeur qui lui avait demandé d'écrire ses idées, ses 
impressions, les lumières qu’il croyait recevoir de 
hieu. Il ne relisait pas ces feuilles et les laissait à la 
disposition de son dii’ecteiir. C'est dans ces Mémoires 
(pie se trouvent surtout des passages (pie récrivain 
aurait probablement modifiés s’il avait dii les publier, 
et dans les(piels cependant la pensée dominanfe est ir- 
réprochalile, si on consulte le coutexie, et les autres 
écrits où il explicpie sa doctrine. Nous en citerons trois, 
(jui semblent d’abord pins difficiles à expliquer. 

1“ M. Olier se sert du texte de l’Kvangile sur î'enfaut 
prodigue, pour expliquer la venue de Noire-Seigneur 
dans le monde, ses humiliations et son retour au ciid. 

« Le l''ils de Dieu est reçu avec amour dans le sein 
t< de son Père, dont il était banni [tar nos péebés; il 
K en était éloigné comme nous, parce (pi’il était 






SutîKI'RAiNCES DE JÉSl'S-CUHIST. 



« cliarg'é des mêmes maliieiirs et malédictions que 
« nous : Longe a salufe mea verba delîclorum meorum. 
« l^a ^ üix de mes péchés me tient Lien éloigné de 
« votre sein, mon nnitjne salut. Au jour de la résurrec- 
« tion, le Fils de Dieu rentre dans le sein de son Fère : 
<- il V est reçu, et avec lui tous les hommes; toute 
« l'Église y entre par gTùcc et par amour. Tous ceux 
<1 qui sont unis A lui en esprit, qui ont en eux le Saint- 
'< Esprit entrent avec lui, dans les embrassemenls de 
« Dieu le Père, qui fait un festin délicieux, eu ce jour- 
v là. au retour de son lils prodigue, de son fils égaré 
" qui s'était prostitué à toutes les impuretés iniagi- 
<• naldes, se revêtant des infamies de nos péchés; ce 
« ([th lui était arrivé par la sortie de sa maison, s’en 
ti étant allé dans nn pays fort éloigné avec des inqiu- 
diqiies, in longtnquam regionem. I.es âmes iinpiidi- 
(fiies et infâmes, ce sont les à mes des Gentils et des 
.Itiils. .lésiis, le lils prodigue, mangeait les viandes 
des pourceaux, après avoir consommé toute sa suLs- 
tauce; c'est-à-dire étant entré dans la condition des 
hommes après avoir été privé de sa gloire et s'ètre 
« rendu nécessiteux, dans sa chair, do la gloire (ju’il 
<( avait eu sou àme; s’étant revêtu des haillons de 
" noire infirmité, et de la condition de notre chair 
« maudite, l'ayant prise toute semlilaljle à celle du 
'< péché : cet enfant revenant donc de si loin, en la 
« maison de son cher Père, qui l'avait vu mort ef 
■< perdu, d’aliord qn’il se présente à lui, il se jette à 
(' son cou et dit; Perieraf et invenfnsest, mortuus eral et 
'< reviæit. Il était ])erdu, mais il s'est retrouvé ; il était 
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mort et il est ressuscité, lie là vient que ce bon IV-re 
se réjouit plus de son eubnit perdu que de la com- 
{lagiiie lidèle (pie lui a tenue son fils atiié; ce qui 
exprime que Dieu s>st davantage plu an jour dt^ la 
U résurrection de son Kds et de son retour datis su 
« maison, qu’il n'a fait dans les louanges de tous le.s 
(( anges qui étaient demeurés tidèles, auprès de lui, 
à le û’iorifier et à le servir itui sont comme les Irères 

O i 

îiiiiés, nu r^j^Tircl cio Josus ot. dos liouiincs, n on nsi' 
i< (jiTils onf été créés nvniit lui et avant 1 lioiiiiiio . 
U Jkclcsiam primilivorKm. dit suint Paul. I/Asseniblér 
<- des anges, c'est celle des jU'emiers-nés. Notre bon 
Itieii prend bien plus de plaisir à smi retour el à 
» celui du eeure humain, dont il porte les prémices 

i(L_- 

avec lui, comme le chef, qu’il n en prend a la d(‘- 

K meure de Ions les anges 'tj. » 

Inutile de le faire reiuari[iier : dans ce pai'allèle 
(Mitre l’enfanl prodigue et Notre^Seigncnr, d faut 
moins s’arrêter aux termes qu'à la pensée du pieux 
écrivain. Les termes devraient être adoucis; la pensée 
est (pie Xütre-Seigiicur, sorti du sein de sou Pim’c pour 
nous racheter, a été couvert d'oiiiirolires, revêtu d’um^ 
ehair (pii portait la ressemblance du péché, în sîvù- 
tifudliiCin cariûs peccüii y qu'après avoir triomphe 
du péché, par ses humiliations, il a reparu diuanl 
son Père, et a été pour le ciel un grand sujet de jun-, 
(les rapprocliemeuts de choses très disparates par 
,qies-inèmes. mais qui, présentées à divers itmnts de 
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vue, ollrent des îinaiayies ont été assez IHiiiilîers aux 
anciens; ils eu tiraient <tes explications ou des conclu¬ 
sions tnoralcs, selon la direction de leur esprit; nous 
ne sommes pas surpris de les rencontrer assez frétpiem- 
ment dans les écrits de 31. Olier. 

2" \ulre texte sur les humiliations du hils de Dieu : 
« .Xotre-Seigueur, environné de Dieu le Père et rem- 
i> [*li de son Saint-Esprit, est dans un état si saint, 
« t[ue toutes choses hors de Dieu lui font peine et lui 
K sont en horreur, pour saintes et pures qu’elles 
t< soient. D'où vient ijiie saint Andjroise et saint Aii- 
« g'ustin disaient (]ue Dieu avait passé par-dessus 
" cette horreur pour rincarner et riinir à la nature 
•' liutiiaine; <pioique ce fût dans un sujet très par- 
'< lait, comme était le sein de la très sainte Vierge... 
Si Dieu soull’re cette horreur en 3Iarie. (pie souffrc- 
t-il en nous? S’il soutire celte peine d’être uni lY la 
chair sainte de Jésus-Christ, (pie idadmet-il pas de 
i' se mêler dans mi.s ordures? Il nomme .sa chair, ses 
K liens, scs fers et sa prison : Coarclor nsque adkuc... 
•< D i r U P isi i vi ncu((i mea ... N ol r e-Sei gneiir éta i t c omin c 
(I un prince vèlii de liroderie et tout couvert de dia- 
'< maiits, qui se verrait, après, couvert de ]>oue et 
" d’ordures puantes ([ui le feraieid souffrir des [>cines 
'< iutolérahles, et ne serait jamais content et en re- 
pos, (ju’il ne fût nettoyé el lavé et (pi'il ne fût sorti 
<- de cet état d’infirme pour être vêtu de .ses bril- 
« lants et d(‘ sa clarté première. C'est ainsi (pie le 
« Verlïc divin se voyait dans le temps de sa conver- 
(' sation au inonde, étant alors revêtu de notre eiiair 
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« houteusc, chair de coriaiptiou ei de nioii, que 
« saint Paul appelait en lui chair de péché. Quelle 
<1 11 unie c'était à un Pieu, à ce Verbe divin, qui était 
.. lu splendeur de son Père, de se voir plongé dans 
« l’ordure et la contusion <le sa nature honteuse ! 
i. Pour cela, il demande, en soupirant : Clarifîez-mùi, 
cher Père, de (a clarté que f avais de toute éternité 
H en vous; rendez-inoi la lumière tjuc vous in avez 
« ôtée, et que de tout mon cœur j’ai voulu quitter 
pour être caché sous celle chair houleuse, qui me 
confond, quand je la vois. C'était une croix couli- 
u miellé, et même une douleur incoiicevahlc la 
.< chair de se voir si proche de cette sainteté et de n’eu 

t< être pas consommée (1). » 

Pieu ne peut pas avoir horreur des choses qu’il a 
faites, tant (pdelles conservent letat de sainteté dans 
leipiel il les a établies; la chair de Notre-Seigneur 
était sainte et adoi'alilc en raison de son union au 
Verbe. Mais M. Olier, (jui aftirme en cent endroits de 
scs écrits cette sainteté digne de nos plus proSbnds 
respects, considère ici la cliair de .lésns-tjhrist eu elle- 
même, dans sa disproportion avec 1 être inlini de Pieu, 
et surtout , en tant qu elle poi'tait une ressemblance 
avec la cliair de [téclié ; or, li ce point de vue, il 1 a 
fipp^^ée chair /lonleuse. Nous n emploierions celle 
expression dans une parole publique, mais la pensée 
de l'auteur ne Idesse aucune doctrine : elle ne blesse 


(I l Itcnls vlft M. Olii'f, ;* la siiilc ùescs n rils Mir l’iilablisso- 

mon! fila diroctiüii iluii sôininairo. /« i-o/iu»nHkui s/ii 
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pas la iligiiité tin FÜs de Dieu: elle s'accortle av'ec ce 
<pie le prophète Isaïe nous dil, 4pie iXolre-Seigneui* 
étail inécoiiiiaissahle pendanl sa passion, (pi’il lui a 
apparu coinine un /rpreux l'rappé de la main de Dieu. 

d® (je (|ue M, Olier dil de rétat de délaissement, 
(roUscurilé, de lénèDres, auquel a été réduit Notre- 
Seigneur durant sa passion, peid paraître plus sur- 
[U'enant, Nous citons oncure fe.vtueUcinent : 

« l^aler, Pater... ut quid i/erelûiuisti me?... Louqe a 
« aaltfle mea vcrba dclktarum rneoram: mon l’ère, mon 
" Dère. vous m'avez délaissé; la voix et la clameur de 
“ mes péchés me tiennent bien éloigné de votre sain- 
« Iclé. (jes parrdes expriment les [jrincipaux sujets de 
« scs peines ; 1“ la retraite et la soustraction do ses ca- 
« russes, de ses lumières, dons et sentiments, ([ni le 
<■ mettaicnl dans une nudité non pareille, Jointes aussi 
« à la sfuistractioii de la vieueur des facultés natu- 

I J 

relies de l'àme, tpd opérait eu lui une telle susjjeii- 
sien, (pi'il ne croyait [)lns être ce (ju'il étail ; il ne 
K se connaissait (juasi [dus, ni ce cjiti se passait en 
tt lui; il ne se sentail (juasi plus; il n'avait (juasi plus 
« de ménioire des choses passées; il était comme in- 
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« Outre cet ciret dt; la justice de son hère ((u’i! 
!( oj)ère ordinaij'emeiit dans lésâmes, e,omme puni- 
i< tion de la siqterhe. la(]uelle aussi le Fils de Dieu a 
« voulu snhir, (pioi([iril ne l'cid pas comudse, juuir 
« nous méritf'r une seud>l;d>le miséricorde et la grâce 
M de la [touvoir porter lui jour; joint iju’i! voulait 

<1 é[H’oiiver tout chàtinicnt eu lui, |>uis(|u'il était vic- 
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« tîiiie iiiiivei'Sfîllf pniii* le nioinlc... D’aiictiiis sont 
« aKlig'ésau coi'ps, mais Tospfit est éclairé pt consolé: 
(t Ips auti’es sont [Kjiiiés intéripiiremcnt cl leurs cortts 
<- joiiisseiil (le quelque relî^clie... (Ir le seul .lésus- 
t< (liirisl, noire biciilieui'eiix uiaiti-e. a été sausdouceiir, 
<■ ni consolation qiielcouc[iie ; ne trouvant rien dans la 
« nature, ni dans la ii'ràce. an dedans, ou au dehors 
a de lui, f[ui Itn doiiiiàt aucun soulîm’euu'ul. Sa mère 
« «jui semblait seide pouvoir le coiisolei*. lui causait 
*( une seconde mort, dans la vue de la flouleiir ([u'elh* 
« sentait... l*nur le dedans, tout le délaissait, car la 
« force de son esprit élaut comme lié!}étée par la sous- 
« ti action de sa ^ iaueur. sa volonté même (’daid morte 
<( et languissante et h) mémoire éteinti*. il ne peul. 
K ni regarder les gloires à venir, ni s'élever pour 
« penser à la satisfaction de sou t*èri\ ni même se sou- 
'■ \ enir îles témoignages passés de son amour. Il e.st 
U de plus accablé* des ll■oulJ]cs iuléricurs pai- les ftua- 
'■ ges et les obscurités de son esprit, Jointes auv atla- 
II ipies iuq)étueuses des liassions qui l'agîteid, le Iroii- 
II IjlenI : e| au délaisseiiieni de sou cor|)> mourant, 
(pu u'avail ni vigueur ni force fl’. » 

« bien fait pour un temps nue .suspension de lu- 
K luière eu réme de .tésus par hnpielle il ciinnai.'>>»‘iil 
‘I .sou iuuoceLice ; daiKS cette suspension ne vo\ anl plus 
i( euluisoii innocence (*t ne jouissant plusde celte vue; 
« an contraire, ne voyant en stéi que crime, cjii abo- 
« miuation. ne vovant sur sa tète que eidère cl ciià- 
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r< litneiif, lie voyiiiit cii lui furdrcts de péclié, il ne 
<■ savîiit ce qu'il élait : il se vi)yait tout ofi'eiise, et 
« comme s’il eut été ^ l'aiment celui qui avait commis 
(' tous les pécliés qu’il [loiluit sur lui; c était là l’ex- 
" cès (te sa jilus ea-indc [leine, ignorant si c’était lui 
" ([U! avait t'ait tous les péchés, qui eut été ahainlonné 
«' à tous les crimes, qu'il voyait son l*ère venger sur 
<< lui et [)Uiiir en sa personne (1). » 

31. ftlier a dépeint tiaiis ces pages une [lartie <le ce 
(ju’il avait ressenti lui-même pendant ses pins grandies 
épreuves, et ce qu’il avait remarqué <lans cei'taine.s 
âmes que Dieu purilie par des peines intérieures, (le 
que Noire-Seigneur a soutl'ert pour mériter à ces âmes 
ta grâce <le lriomplier tles peines les plus *1 lires, lui a 
inspiré ce que l’on vient de lire; mais il importe de 
mettre ici ce qu'il ajoute dans la partie de ses Wé- 
(Mo/mifue nous venons de citer, et ce qu’il dit dans un 
de ses livres imprimés. 

Pour nous expliquer comment « ni l’esfirit, ni la 
K volonté, ni la mémoire, ni roiiction du Saint-t'sprit 
K ne servaient [ircsipie rien à N'otrc-Seigneiir pour 
son adoncisseinetil ». il nous dit que « son âme était 
comme [lartagée eu trois régions, la siqirôme. la 
moyenne et rinlimc. i^a suprême région de sou es- 
« prit était dans la gloire (-)... » Nous avons rapjmrlé 
ces distinctions ailleurs, il nous [larait iiiulile de les 
répéter ici; il suffira do remari[uer qu’il n’y avait 
qu’une partie de l'ànic de Noire-Seigneur qui soullVit 

I Véitnilrex. 2» juin. nii4. I . IV, |t. i:t. 
iti‘ Mihiroircs. finîroli r\ié |i|ushaul, t, I, 2:i(. 
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()e celle susi»ens‘iini rlc lumières, {roiiclioii el «le vi- 
•iietir sensibles; rautre jouissait <le la lumière <le la 
tire et irune suitrènnr ])éatil iide. 

(!elte partie elle-même irétait ee|>eiiLlaiit pas ])ri\ée 
(le touhj lumière; M. Olier lait ainsi |nirler Nolre-Sei- 
ü'neiir ; « (i'esl alors ipiela tnuiii puissante, niaisiiivisi- 
« )>leel insensible de mon Uieu m’a prot(‘ii'ê. Obtimbraalî 
« sitper capnl meutn, iu dtehftU. Ihiiis l'ombre, l'idisen- 
■' rite et les ténèJ>j‘es du combat, dans le choc le [jIiis 
" Inrieux et les attaques les plus impéliienses de la 
« mort, ou bien des passions; c’est alors qne vous m'a- 
» vez prolés^’é l /b'oferôs/t me (i coiii'cnlu miilûjuanfitun. 
« Otle l'oule de démons, d’esprits malins «jui étaient 
* décliainés en ma mort, polesluft (enebrarum, et cette 
inultitmle innomlu-able de leurs mouvements déré- 
*' si’lés, joints à ceux de mes passions, n'ont rien pu 
<< dérober de mcni devoii*; iis n’ont rien pu arracher 
« de mon esprit, (|uoi(pie accablé de leur imporlitiie 
t secousse, à (*ause (jue vous me déiéiidiez secrètement 
< et \ üus me sonlenicz au dedans de moi-même, sans 
" pourtant le sentir, ni éprouver (‘.rtêrieuremeui la 
« douceur, la force de Vfdre main amoureuse el pnis- 
>< sanl«‘, cc <pii était convenalde à votre divine >a- 
‘I i;’esse; car comme lotre Kils, caché, abiuié sous le 

■ jïécbé, v'ons me protégiez seerèlemcnt el iu\isible- 
i< ment; mais comme victime jionr les {léciiés du 

inonde, victime chargée de tous les crimes les plus 
■< sales, les plus Iionteux de l'eid’er, vous in a\ez (/é- 

■ /aisai' cxtérieurcmenl... vous n'avez rien oublié de 

■ fous les t(''moii>’nag'i‘s «jin- vous rendez à voire jn^'le 
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<1 (‘(jsswtiJinifnt conlre ie j>éclié Dièitif, et eti tous les 
« t'tuls trfdllictiüii. Vous îivez toujours été Mii|U'és 
« (.le uioi, sans ([ue .je !e connusse et lu'îivez toujours 
« accompagné des plus [uirs stmliiuents de votre Saint- 
« Ksprit. ([ui m'ont lait avoir recoiit's à vous, et eniin 
ahaïuloiiner nioti ànie entre vos mains ; /a manus 
/wfl.s, romnif'iido spit'ilmn meuin . » 

M. (tliei* explique plus nettement sa [)ensik‘, dans son 
tivi’e sur les fé/'/h/iontes de ht <}r<(nd’messe. « Nolre-Soi- 
« g;neur dit [>our soi, aussi bien (pie [»our l'Eglise, coin- 
(( [irise dans ruii et l’autre testauieiit : lUialUe liicem 
« faom el reniafem (uüm. Kiivovez-nioi votre luniièi'e 
et votre vérité, dans l'état où la pénitence m'a ré-- 
« (luit parmi les pécbeurs pénitents. (Test où MotrC' 
« Seigneur s'est vu réduit, surtout au temps de sa pas- 
« sion et de sa mort, portant la peine des péclieurs 
« (pii doivent être privés des plus purs biens de itieu, 
« tels (pie sont l(.*s ti’ésors de ses lumières, Car (pioicpie 
« eu sou esprit, il n aît .jamais souHért les moindres 
« ténèbres, uyaut toujours en soi tous les trésors de 
« la sagesse et de la science do Dieu; néanmuius cet 
« état de la croix et du tombeau peut être apiielé un 
« état de fém'diro.s dont il soullrait extérieurenient la 
(( peine et il demandait sa résurrection, (jui est iin état 
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,1 MéiitOii’rs, t. L |i, :>j3. .M. OÜn <îit. dans nue lellre, ijur 

-t lïten Ut paraîlrc au|n'èsde snn Fils, réiîuil en cetéUil, un ini|^e cnii- 
cf fmtauL [iotir nnns apprenLlre ijne U force Iminaine n'élail \>ns ca[îd- 
H IUd lie perl er la senlr vue dr ses juj^emenls, liieii iunnn> la ri^iuuinle 
« ses ch<\tnnenl!; el hi violeticedes peluestle la luori, ilnnl la seule vin- 
rt r<‘nl fait mourir, sans le seennrs et le snrtrnil de sa force ilivine ». 
Lettre rd ; L L |5, KïS ^ de léd. 1885. C’élall la 22.1 de rumienin'édit ion. 
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" (le clai'lé et t!e lumières, nnîtie lacent (aam et veri/ii~ 
lem tuam. Kiivoyez votre lumière et votre vérité «jiii 
<' nie retire de ces ténèbres (jiii ni‘(mvirüniienl et de 
' Tombre de la mort... c’esl on cette hiiuière (]ue ]’ai 
<< été conduit depuis ma sortie du ciel, jusiiirâ mon 
(t retour dans la inontaûne de la sainte Siou où j’as- 
}>ire, et où je me suis déjà vu sur le Tbabni' (Ii. >• 
Il lie peut donc pas y avoii* un doute raisonnable, 
une difficulté sérieuse sur la doctrine de M. (Hier rela- 
tivenient à ce (ju’il dit des délaissements de i\oli*e-Seî- 
ii'nenr dans sa passion, et des ténèlires de son esprit, 
de ses incertitudes sur son état. Oi.ieb]ne excessives (luc 
|)araissenl les expressions que ranteiir a employées, 
il nous déclare dans les termes les plus formels, (pie 
>’otre-Seigneur a toujours joui dans la parlie supéi'ieure 
de son âme de la Imnièi’e de la .nloire et d'un suprême 
bouheur; mais tpi'il a voulu subir dans une autre 
partiede sonàmedestroidiles sensibles et des aniîüiss<\s 
inouïes, ee dont il n’est pas]>erinis de douter d'après le 
récit é\ang’éli(]ue de son agonie. (Comment concilier 
ce suprême boiilieur avec une tristesse mortelle, cette 
luniièi’t* de gloire avec les lénèbres? nous avons ilit 
ailleurs, rpi’il y a là pour nous tous uti grand el [irofoiid 
mvstère. 


1 lùrjttivtiih))i tiex rêri’itntttit’S tle lu livri- II. i.', mi. 
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L(i piission e{ la iiiorl de Notre-Scigueiii’ a toujours 
été. pour les Aines chrétiennes, le plus grave objet de 
méditation, et le fondement de résolutions pratiipies. 
.M. ttlier ne cessait de parler de rainour de Jésus cru- 
ciiié et de la nécessité de criicilier le vieil homme, la 
chair et scs convoitises. 

1" « l/Kg'lisi; de Jésus-Christ, disait-il, est toute 
fondée sur la croix; elle est établie sur la mortili- 
■■ cation ; car les tidèles ne peuvent avoir en eux Jésus- 
t’dirist, qui y repose, et qui y vit, s’ils n’ont crucitié 
leur chair. ('nicifUjenles reterem homÎDem ntm viùts 
ef concupUcentih (I). >» 

Voici comment il explique les paroles de saint INiid, 
('hrhlo coiffixm .simi cruci, ipi’il s’ap|)li(jliait à lui- 
méine. « Je suis cloué à ,lésus-(',lirist crueilié. Ces pa- 
'■ mies ont plusieurs sens. Je suis toujours collé de 
-< cmiir à Jésus crueilié, car sa charité me presse : sa 
■' charité (|ui parait surtout à. la croix, parce <jue pei*- 
« sonne ne peut donner un plus grand témoignage 
“ do son ainnnr, rpie par sa mort ; si bien (jue quand 
<■ je vois mon Jésus mort en croix pour moi, iradidit 
<• scmelipanm pro me, il a soullcri, il s’est livré pour 
« moi, pour moi son ennemi, son porséentenr. J'ai 

)i i/c'wKifcr.i. a juin. Kiri. (. ni. ]>. 
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« jterséciitô son lÿü’lisc et il est (.lescendu en lern* poni* 
moi, il a soutlei-l poiii* iinô. il m'a eonvecli [)eii(l;nil 
<jue je le iici'Héeuluis, Sa eliatité me pi'fsso, el l’ait 
<|ue je ne peux me Insseï* de cotiteniplei* ce véiû- 
tahle uniant et île (lenietirer collé à lui, suc Ii' tliéé- 
(' tce du Calvaire, suc le trône de la croix, qui soûl 
(' les lieux de sa u'caiide cliarifé. Comme disait su'ur 
K A^nès : Al/ons à ramouf, itUons à ramoiir, ]>arlaid 
'* des temps où elle allait souHrir le.s peines ilii Cal- 
" vaire, par les impressions de ramour de .îésns snn 
H époux. '• 

« L’autre sens de ces jairoles ; ('hriilo iouf.rus stnn 
« cnici, pouvait Inen être que l aïuoiu’ de .lésus son 
(> maître le clouant invisiblement à la croix, lui faisait 
U sentir les peines de la. croix, le rendant ainsi com¬ 
pagnon de ses souli’rances, pour le rendi-e compa¬ 
gnon de sa gloire: Si socii pnsaionum eslin, erilis et 
Il consolaiionis. Saint Caid disait (pj'il ne .savait que 
K .lésas crucitié. quoiqu'il le connut fort liien en tous 
•( ses mystères el ses états.,, l*ourtant il semble tjii il 
« ne connaisse, ipi'il ne prêche que .lésus-Clirisl ernei- 
<< fié; l’imitation de ses soutlVanees el île sa mort ( 1 . ■ 
M. Olier adressait à .Votre-.Seigneni* eeîte prière, 
qui révèle jusqu'à ipiel j)olnl il entrait dans les senti- 
meutsde saint Paul : u Doitiîne, f/to‘(/ volo? attl pâli, aiit 
U mori pro le! Une veux-je de vous, Seigneur, si non 
(I pâlir et mourir pour vous? La vie .sans souffrances 
« est une mort, Kt jmis, je voyais en moi et di.sais ; 
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n Seig’üeiir. je ne puis vous témoigner mon amour 
(. {ju’cn souüVant. Hélas! Seigneur» le moyen nue je 
(- vive, si je ne vous témoigne mou amour. I,e souü'rir 
t< vous en donnera rassurauec. .le me trouvais tlevaiil 
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dieu comme une pauvre victime, pour sonfl'rir tons 
les tourjiieulsdu monde. HélasI <{u'ii est aisé d'aimer 
en jouissant, mais d'aimer en souHrant, c est la véi’i- 
tabte maripie de l’ainoui*. .fe me souviens en [larti- 
culier f|ue j avais une joie (pu ne se peut exprimer, 
en m’ofi'rant à mon amour pour sonirrir et par un 
certain motif (pii m'était sensible, et me l’a toujours 
été, depuis fpi'il a plu A la lionté divine de me le 
découvrir. C'est celui-ci, ipie j’étais trop ravi de lui 
fournir mon corps pour lui donner le plaisir de 
souH'rir ('ii lui tontes les peines (pi’ii voudrait, et (pi'il 
a désiré aulrd'ois porter, à cause (pie son seul 
corps ne pouvait [las les endurer tout entières, je 
lui livrais mon corps pour (nidtirer toutes les peines 
t{ui lui restent à souffrir dans le corps inystitpie 
de sou Kglise. 11 reste encore Ijcauconp de ces pei¬ 
nes. IjC désir des soutlVances était si grand en Notre- 

O 

Seigneur, (jii'il fallait fies créatures sans iiomlu’e, 
pour les exprimer et les porter réellement en 


ti 


i . O 


2" 1,’anionr tle .lésus erneitié et le désir de soidlVir 
dans ses intentions, naissent ainsi dans une àrne ebré- 
tienue fpû s'appliipie à la méditation de la passion 
et de la mort de N'otrt'-Seigneur. H v a dans ces dis- 
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positions, une pai't <le précepte, une part de conseils 
évangélitpies. iXons n’avtjns ])as en ce niiunenf à l';di*e 
le discerneinent de ce i|ul est iiécessîiirc au salut, et 
do <*e ([uî est de perlection. ,M. nlier peut nous im-ttre 
sur la voie, eu nous explirjuant ce (ju’il appelle les 
trois hranche-'i (le (a vroi.r. 


11 




“ Il est iinpossilde que .lésiis-tdirist \i\e en vous 
et que sa vie paraisse dans \os actions, si vous 
n'étes [>as niortilié dans votre chaii*, toujours 
•« cloné à la croix intérieure de .lésns. qui a sc's trois 
•' hranclies, la pauvreté, la soiinVance et riiumililé-, 
« auxquelles les trois ])rincipa!es parties du viiùl 
« homnicetde ses mauvais désit'ssont réduits, savoir, 
<t la superbe, le plaisir et l'avarice, d’est pour cela 
K que saint Paul téinoiiJ;'ue qu’il u’a [las actjuiescé à 
*< la chair cl au sang\ hepnis (]ue. la charité de Dieu 
« a daigné m’apjuder et me l’aire coiinaitre son Verbe, 
« son Verbe crucifié, lequel est mort sur une ernix 
ponr moi alin de m’obtenir la grAee de crncÜier 
« mon vieil bomine. Je n’ai jamais donné la liberlé 
à aucun des désirs fie ma chair; je im leur ai tltunn'‘ 
aucune liberté |)Our agir avec eux et con.sentîr à 
<1 leurs dcniaiides ; Cottfinifo non acffuiei'i nirni et )nu\^ 
Il gmnL Je n’ai consenti à aucune tle leurs sülücila- 
<< tîf)ns et niouvemciits pour agir selon eux, les voyanl 
<• tous contraires à la ci*oî\ de mon maître... t‘iim' 
<« eeîa saint l'anl di.sait au inoiitb' : Mihi muudua rrii- 
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* c'ift.rn!, est (i ('go mitmlo. Jf' Ira tle le montb' coiume 
■ ma chair... Je le rf“gardc cfimmc un maudil. Xo» 
- « pro omndo rogo, je ne prit' pas (tour It* monde, dit 
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-■ Xülre-Seiii'iîtuir, coinnie s'il étuit excoinnuiuié, ré- 
' prouvé el iiiniulit. » 

« Km rllél, les lois du iiiotide sont relies du tlifd)le 
« et de la chnir, parce «pie le diable eu est le sei- 
-( g‘iieui‘ et le luaitre, fotmmmulm iii maligno posifus 
« esl. Le monde s’appelle rassemblée des hommes 
« <[uî adln'^reiit aiiv ina,\imi*s du «liahle el de la chair ; 
« du diable, c«)minede bîaspfiémer, d'idoliUrer, denié- 
« priser Dieu, d’user «le Tart magique, d’avoir liaiue 
« de Dieu,de renoncer à ri'!giise el i\ scs lois, de iné- 
« priser ses conseils... La cbair est Taulre mailre.sse 
« du monde ; elle nous porte toujours il ce qui est 
(( ojiposé aux vertus de, .lésus-Clirist et à ses senti¬ 
ments, à ce (pii est contrair(ï à la croix. Klle nous 
jHirte à la superbe, aux plaisirs et aux richesses. 
« tandis (pie la croix nous solheilera toujours h riiu- 
« milité, à la mortification el à la iiaitvrelé (1). » 

Al, Olier, en insistant sur la néee.ssité de lut ter contre 
le démon, le monde et la chair, de tuortihei* les in¬ 
clinations dérégiées de la conciqti.scence, de la chair, 
de l’avarice et de l’orgueil de la vie, ne l'ait manifes¬ 
tement que traduire les maximes que nous lisons dans 
leslqùtres d(‘ saint Paul et de saint .Icaii; or, les 
Ires n’oiil fait eux-mémes <pie commenter, sous l'ins¬ 
piration du Saint-Espiâî, ta parole du divin maître ; 
.S’/ ijuis viill rentre poil aie, nhneyel sonetipnum, follal 
o'ucon suam et seepHitnr me. l/ahnégation de soi-mème. 
la moi'tilicalion de la. chair, en un certain deüré, eu 
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taiil qii’fllo nous fait l’ésisffi’ an\ }>assions c|iii ii(nis{>oi’- 
teiit an mal, à l’oflonso île llieti, n'est i>as un sirntile 
conseil de }iei'lecli(>n, c osl un devoii* pouclous. Itlaiil, 
avec !a fi’ràce de Itien , éleinili’c la v'n* di* p('‘clié ; cai*. 
pour parler lo lanü,’a^e des Kcritlires, il tant cruciliei- 
le vieil lioniiiie ; Fr/as homo ttoHier simul crMCi/i’.ruA’ es/ 
((/ ^/<'S/rl(f(/ar corpus peccaii... Deponere ros.,. vclercin 
hominem, tjut corrumpilur secuuilum desnleria crrorLs... 
e.rpoliautcs vos vdcrem hoitnuem cum acfihus suis > 1 , 
« Les chrétiens, [lour être ilans leur vérilahle vo- 
t' cation, qui est de rc|)résentcr .lésus-Christ en eu\, 
« doivent exprimer en leur \ ie tous ses états très 
« saints et dans le même ordre i|u’ilsont été en iésus- 
« Christ. Et par conséquent comme .lésns-Chi’ist. no- 
(( tre modèle sacré, a premièrement soulierl toutes les 
« iirnominies possibles; qu’il est mort et (pril a été 
« enseveli, avant que de i*essusciler et i[nc d'entrer 
« dans sa gloire, (ipor/uil puti (’ftrislnm cl ila iiifnirc 
« in giorium sutim, il faut aussi ipi'un chrétien porte 
« en soi tous ces états d'humiliation, avant ipic de 
«' pouvoir participer à la suldiniité et à la grandeur. 
« La vie chrétienne a deux parties; la mort el la vîe. 
'< La première sert de fondement à la seconde. Cela 
est réitéré dans les écrits de saint Paul et parlieu- 
« lièreiuent dans le sixième chapitre de l'éjjîln' au\ 
« lîomains. En mille aidres endroits il répèle ces 
deux memhres île l'étal chrétien; en sorte, Irnde- 
t( fois, que la mort doit précédei" la vie. Cette mort 
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•I ivest autre chose que la ruine entière de tout nous- 
c( mêmes, afin que tout ee qu'il y a. d'opposé à Dieu 
« en nous étant détruit, sou Msprit s’y établisse dans 
« la pureté et dans la saiutelé de scs voies. C’est donc 

par la mort qu’il faut entrer clans la vie clii'é- 
<( tienne (1, »> 

M. Olier applicjue ces doctrines auv âmes ejui ten¬ 
dent à la jcerfection de la vie chrétienne, dans son 
('atéchi&me chrétien, an.v eeclésiastîcjues, dans ses Ins¬ 
tructions pour les sénùnaires et clans les maximes con¬ 
tenues sous le titre de Pietas semitiurii Sancti Sulpitii. 
Il nous assure cjue celui c|ui n'est pas dégaçé de 
rameur dérég'lé des créatures, cjiii n est pas séparé de 
tout ce c[ui éloigne tle Dieu *< ne peut avoir part à la sa¬ 
gesse, ni écouter la discipline, ni la science qu’il-ensei- 
ffiie ». 11 nous exhorte dans le Pietas : 1“ à vénérer d’un 

I 

culte suprême, apivs le très saint saei'ement de l'Eu- 
cliaristie, la sainte croix de .lésus-Cdirist ; i\ nous atta- 
eht;r pleinement à elle, l'e-xaltant par-dessus tout dans 
notre canir, désirant, par la foi. nous pénétrer de sa 
vertu; 2’ à [corler toujours sur nous rimage de .lésiis 
criicilié, afin c|üe. toucliés et intérieurement échanfl'és 
de son amour, nous crncitiions. avec |)lus de facilité 
et de promptitude, le vieil homme, scs vices et ses 
convoitises; 3'’ à considérer la croix comme un autel 
très agréable, sur lequel nous olfidons tous les jours 
un saerilice, soit en combattant avec vigueur pour 
.lésus-t’.hrist contre le monde, la cliair et le démon: 


1 hifrrnhivlioit à fa rip el cuu rpiias rhrtHfetuiè:?, c. 
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soit et) atinoiiijaiü .lésus-Clii-isj iui-mùtnc. par nos [la- 
rolos ot par notre e.veinple, nous applitjuani îi\ t'cjoi(* 
à des fpnvres pénibles, pauvres, méprisées du nuoule. 
niais (pji sont dans l'ordre de notre vocation, sans ou* 
blier jamais ce g rand précepte : Si (piis vnll ceuii'e post 
me, abnegel semeitpsiim, lollat crucem mttim ei sefput^ 
inr me ( I ). 
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Après sa mort, .Votre-Seignenr a été déposé de la 
croiv et enseveli. Sa sainte éine est descendue aux 
enfers, c’est-à-dire an lien oii étaient les à mes des 
justes, qui attendaient le imnnent de knir parfaite 
«lélivrance: elle vînt les consoler en leur annon¬ 
çant ro'iivre lie la rédemption. Son corps adorable 
fut déposé dans un sépulcre. Le Verlie divin de¬ 
meura uni an corps et à l à me. 


1% iû^ ir, iu% 2r, 

Mtpsfèrfs tie rra^^ini iiU tiixnSMir ki sainlr v\u]\, 

|t. 21)0, 21)1. 

Irtictkiiis pfittr f(*s jieittitt(firrs. — fhf ituttfrc rj f^rriie-^. 
A s iâ îîu Ou srïninajn\ jt. 

t'^sprrf tff* ta ('ùuipdijiiit*^ th* Sfihtf-Sitjpire^ voluiut'. [i. ;t 
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t*kUüs Sehkiiifrn Saneff safpffti, tuuxiiius \in. \n. wiii- Vuir 

('iMiiUH'uliiire ilp M, tir ( lisuitp^ranil. 
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M. (ilier tii'o tle ees mvstères des instructions ini’ 





f’On doit, nous dit-it. deiiiandei' la gnice et l'esprit 
de la sépulture, qui nous mette en totale séparation 
et éloignement de la vie de la chair : « Il faut 
« entrer dans Je plus parfait état de mort que l’on 
M puisse être... » 

« Jésus-Christ, mort, enseveli et mis dans le tom- 
<( henu, ne vit plus à la première vie qui est la vie 
« grossière du corps humain... Sa sainte âme était 
« toute appliquée à Dieu, n’ayant plus les empêche- 
(c ineiits fpie sa chair semblait lui donner... De même 
« il faut demander à .lésus-Chrîst qu’il ne soulTre pas 
« que la vie de l’esprit meure jamais en nous, ni (pie 
« jamais la vie de chair revive en nous; mais, au con- 
■ traire, qn’il nous établisse dans une ferme espé- 
« iMiice (pt’un jour notre corps entrera dans celte 
« même liberté, attendant que ce corps de mort pé- 
« risse, qn'il soulIVe et fasse pénitence : nous l'v 
« abandonnons, de Ijon cœur, voulant avec Dieu. 
« ([uil porte faim et soif, maladies, croix et ce (pi il 
« voudi'a [)Our la punition de nos péchés i^l). » 

2® Dans cet état <( Xotre-Seigneiir se laisse éc'ale- 
« ment manier par les Juifs, et par sa sainte mère, ou 
<( ses discij)les. Il est mort aux tendresses de rime. 
'■ comme à la nutipierie et à la rage des autres. Il se 
« laisse traiter en la manière (pie les uns et les an- 


l; Mtfstrres de Xotrr-Seî(jueHt% clui[^ ii : roi'dre des mfjxfèi'cs de 
iiioel qtu settettfde preparftfiou (f eeeeeoh' les effets des ut ^stères 
de vie. I'. tu. 
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« très le veulent. L'un lui perce le cûté, l'autre vent 
lui rom[)re les bras et lesjaiul)cs,i?l il l'cùt e.Yëcuté, 
sans une protection [)articiïlièi'e, cüinine le rcinar- 
i[ne 1 Évangéliste, et ce liit aussi une particulière 
•< providence de Itieu qu'il tiit abandonné aux* siens. 
« pour être déposé de la crtiix. » 

« Ainsi devons-uons, si nous sommes réellement 
« morts à la vie de la chair, ne [tas vouloir nous 
<1 conduire et nous ilirigcr par nous-niênies, [tar notre 
« volonté [tropre, mais par la divine juaividence et 
<1 ]>ar cen.v qu’elle a jtréposês à notre coiuluite. Nous 
(I devons nous tenir en garde contre les llatteries que 
n cherche l’amour-propre, et souflVir les injures, s’il 
Cl plaît à Dieu de nous soumettre à îles éjjrouvcs. Il 
« l'aul que nous sachions (pie itien veid soutlVir en 
nous, comme il fa l'ait eu son Kils, et que nous soyons 
ainsi traités en punition de nos péeliés... Saint 
(( l^anl disait qu’il savait ètie liumilié, (juand il tal- 
« lait sonfl'rir les inéjtris de ses Ircres. (Vest la science 
de la pénitence : c’est savanr Jésns-Lhrist, et Jesns- 
(Ihrist crucifié, ('/est la science des saints, la 
science de ia cr(ti\. t(ue de sa\(tii- [torli'r, poni Ifi 
cliaii* sensible, la confusion et le mépri.s, l'indi¬ 
gence et la persécution : Scio liumUittri el 
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Ce (jue .M. (Hier dit de de rimfmssibi- 

lifé d’une ;\me, au milieu des persécutions de tonte 
nature, ne s’entend, selon les e.xplications qu’il en 

(ê Mi/s/rres tic .\o(t c-Scifj>ictir; Mi/xlcrciie lu ilesvcufctic Ut rjoij-, 

]J. (il fi (jiG, 
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donne en plusieurs endroits, que dans le sens d’une 
[■ési^natieni liliale à la sainte volonté de Dieu, et unlte- 
inent dans le sens littéral d'une impassibilité qui ne 
serait pas dans les conditions ordinaires de la vie pré¬ 
sente. La sainteté, nième la plus parfaite, ne rend pas 
toujours riiomme impassible : seulement la vertu de 
Dieu (|ui est dans les saints et l’habitude (ju’ils ont 
contractée de se mortitier, les soutiennent dans les 
plus péni])les épreuves, et leur fout dominer les éino- 
tioiis de la nature, de manière à conserver la paix de 
ràtiie, M. Olier nous a donné un admirable exemple 
de cette fermeté d’.Vme, (juand il fut jeté violemment 
hors du prcs)>ytère, accablé de coups, Irainé dans la 
rue jus(ju’aii l>uxcrnl)ourg‘ ; il parut aussi calme (lue 
s’il n'a\%'[it eu que des motifs de consolation. « 11 ne 
« me |>aru1 nullement ému, rapporte M. de lîre- 
<( lüîiviilicrs, et Je n’apcrçns [las en lui la moindre 
U altération. Le fut pour moi une très forte convic- 
« tien de l'Esprit de Dieu ({ui le possédait (t). » 

La sépulture du lits de Dieu est raclièveuienf de¬ 
là pénitence qu’il fait, et ia dernière confusion qn’ij 
endure pour les péchés des hommes. 

'• 11 y endure, rextérieiir, la c<mdamnation 
d'Adam, qui, ayant été fait immortel dans la créa- 
« tion, s'est rendu par son péché sujet à ia corruption. 
« Du regarde .lésus-Cbrist, dans cet état, comme pou- 
i< vaut être corrompu, et pour cela saint .Iran. Jiior- 
» veilleusement éclairé dans les mystères de .lésus- 


1 Vie (le M. olier, t. Il, |t. 11, tiv. IV, n. ’t:!. 
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« C-hi’ist, nous (lii (jiie Nicoilèiiic u[)j>oft;i cent livres 
« de mviThe et d'aloès [joui* embauniei* son corps, 
- avant de l'ensevelir dans le suaire, et de le déjjoser 
K dans le sépulcre que .loseph d’Ariinatliie lui avait 
(tréparé. tVest la confusion rpie Jésns-Cdirist Notre- 
Sei,a:neur veut porter étant traité comme le reste 
« des .luifs, ainsi que remar(|ue saint Jean, Skuf îiios 
est Judæis sepelit'e. pour être entièrement conforme 
à ses frères soumis A la corruption (^1). >* 

« Il faut adorer dans ce mystère la divinité rési¬ 
dente dans le corps de .lésus-Cduâst, ijui le con¬ 
serve en son intégrité, et y tient lieu de l’Ame, non 
pour l'animer, mais comme fornïe assistante (piî 
le maintient hors de corruption, et le prépare à la 
consommation de la gloire, où il deviendra, selon 
saint Cyprien, aussi pur que resj>rit, pour glo- 
X ritier Dieu. » 

.M. «>dier nous CNlioile à tirer deux eonséquences ; 
rime relative à riiiimiliatiou cl à la inurtilicatiou <lc 
la chair, l’autre relative à réloignement iln imuidc -‘I 
à l'amour de la solitude. 

Nous avons bien sujet île nous humilier en considérant 
ipie le corps que Itieu nous a donné subira la cor¬ 
ruption du tombeau; <pi'ilsera dévoré par les vers, ré¬ 
duit eu poussière; et comme il ne sera sujet A ces humi¬ 
liations (]u en punition du péché, c est pour nous un 
devoir de le mortiiier, pour l'éju’imer les maudites 
iiiclinatiuns de la chair. « Ihiisipie la honte de Ideu 
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1) Jhixfèirs — /h> liinjiiièhit' imislin', qi»' 

exf fefui dex obxi’tjxes fp. i>7, <>s . 
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« vent nous nietlre eu paet de ce tnyslère, nous de- 
« vous être déroiiés <\ la vue des hommes, souhaitant 
« (]ue pci'souue ne pense à nous, que petsoiine ne 
" nous regarde, et que sans même faire rétlexion si 
« nous sommes, tout le inonde nous foule aux [lieds 
« coinine les eoiqjs morts (pii sont in’olondément ca- 
« cliés cMi terre (!).>* 

Ces réllexions, faites pour le jour <jui suit la séput- 

Inre de Notrc-Seigneur, s’appliquent, dans la pensée 

de M. Olier, à la vie tout entière. Sous des termes (pii 

peuvent paraître exagérés, il exprime une id(^e émi- 

neimuent chrétienne, celle d'honorer la sépulture 

■ 

et la vie cachée de Jésus-Christ, en nous niclanl li* 
moins possibh? au monde, en fuyant son éclat trom¬ 
peur; vie cachée (jiie nous devons estimer, aimer et 
praticpier selon les paroles de saint Paul ; J/orltii es fis 
et vita eestra est û/jscofidita citai /'fnisla in Deo : ciim 
( hrislus apparucrit^ l'ifa vesira, finie et vos appare- 
hifis eu Ht ipso in g (or in (ü:. 

Par cette humiliation, cette mortification des sens, 
et cet amour d’une vie cacliée, nous entrons dans 

t 

resprit de Notre-Seignem*, et nous nous préparons une 
part à sa glorieuse résurrection. 

<f La sépulture dont parle saint Paul lorsqu’il dit 
« «pie nous sommes ensevelis avec Notre-Seigneui’ par 
« le haptème. est la môme chose tpie la pourriture 
■' «lont parle Noire-Seigneur en saint .leau lorstpi'il 


1 ; M tj(i fèr de No f re~ Se t <j u eui\ — l>n deenfev 

eefidde fa sviutUere de Nofre-SeUjiieur. (jt. 71 
Ad fiscs. ii].3, 


tntfsfère qu’l est 
7“i, 2\\K m.) 
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« tîit ; Si le gntiit de fromenf gui fomhe eu /erre ne 
Il nicur/ et ne poiirril, i/den/eure /ou/ seu/i‘t sans IVnit... 
« l'état de séjuittiiee et de pournliire, dit la destiaie- 
t> tiun totale de rètreet la production du p'riue d’une 
»' nouvelle vie. Le f:'rain poiiri'i est le tond>eaii d'où 
I’ ressuscite lu nouvelle vie; et de la sépulture ou 
K paurriture d’xVdain, renaît la vie de rLsjuât; le 
« corps d’un chrétien tjiii est pourri à Adam voit 
« renaître le grain el le germe d’une vie divine, que 
K l’esprit divin y ]>roduit avec tous le.s elfets et tous les 
(( mouvements de sainteté <jui raccompagnent; et 
« tout C(da est fondé sur la sépulture de .\otre-Sei- 
î' g'iieur, la(|uelle a conniris sa mort et sa résurrcc- 
Il tion, |>uis(]ue ce divin SaïuTur a vu naître sa ^ie 
« dn milieu du tomljéau, où la mort avait mis eel 

I 

« admirable grain de froment des élus il). » 


i; VIII.-RKSl ItftECTJON DE .lÉSrS-CnHIS'l' ET S<»' .\s- 

■ ^ 

CEVSION. — UKSCE.VrK DU S.VlM'-ESl'IiCI'. 

La pensée de la gloire fjue .lésus-Llirisl reçoit tie 
son Père, au soidir du fotnbeau, ra\'it l’àrne <l('.s 
saints. Nous lisons dans les J/ewoirej> de il. dliei' ; 

.le ne jinis exqiriiner la joie que je ressens en 
c< voyant la g’ioire de mon nialtre, dont je suis mille 
I' et millions de fois [dns heureuv t[in* si e'était la 
t' mienne projire, et [)oui‘ cela, je dis de bon couir ; 


(l Ca/ck/z/yf/ie r///'fVû'/i />oi/r /(/ i‘ie /n/er/eiire, I ' |i;it(ii', li- 
i‘on XMII. 
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Latukue Dominian omnes genles, coiivoqiKint, avec 
« tous les hommes, toutes les créatures pour louer 
i* Dieu nui a e:loi’itié leur auteur et remercier le divin 
Père de Jésus de Tavoir engendré aujourd’hui à 
la gloire et à une vie nouvelle ; Jigo hodie (jenui le; 
de l’avoir engendré en sa splendeur et de l'avoir 
« clarilîé, comme il l'avait pi’omis : Clarifcavi et 
U iterum clartficabo.,. (l'est en ce Jour qu’il l’a mis 
« dans l'entière clarté qu’il avait a^ ant la constitution 
« du monde, » 
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N Notre-Seigueur, en son incarnation et pendarit le 
cours de sa vie voyagère. était dans rinfirmité, 
car il était sujet au sommeil, à la lassitude, à la 


- nécessité des aliments, et semblaldes faildesses, qui 
t n'ont point de rapport à un Dieu, ([ui ne le font 
'( point parfaitement senihlahle îV son l^ère. Qui eût 
« |)ris Notre-Seigneur, pendant sa passion, pour le 
« vrai lils d’un Dieu, lui dont il est dit ; lYon e.s/ spe- 
" des e/, neque dccor? qui eût pi*is pour tils celui 
'• qui était frappé de la main de Dieu, pei'cmsus a 
!>eo? Mais maintenant (ju’il est ressuscité, il n'est 
pins dans la ressemblance de la chair tlu péché, 
In simUiftulinem cnniis peccat!; il est tout saint: il 











.nisi'S-ciiiiisr. 











U 


U 


14 


U 


(( 


41. 


est p.-ti-raiteinent scinl>l!il)Io ;i Itien, comme i 
saint Amlicoise ; Pi’>' oniind liens, prs’dcslinitfus Idius 
Dei, in rirlule secHudum Spirihnn sanrltficationis. e.r 
U n-surreciionc morfuorum. tl est maintcnaiil ntmiim'* 
fils de l>ieii, autrefois appelé lits de l hoiiiinc. de¬ 
puis sa, résurrection il a est pi US clans rinfirinité 
cpii répugne à ladig'iiité de fiis de Idcu, image par¬ 
faite de son Père, ni dans la rcssemldance du 
pécîié, mais (lans une ressemblance à rKsprit de 
snnctifiealion , secundum Spirifum Mnrlificntio- 

« nis (i " 

« Attlre-Seigaieur a vécu tpiarante joui’s après sa vr- 
>. surrectioii, pendant lequel temps il u'usait d aucune 
« cliose de ce monde, ayant Dieu pour tout. Les viaii- 
({ des dont il Tisa parfois avec ses apèlres ne servaient 
t( pas à sa conservation ; on il les anéantissait, ou il 
<1 les rejetait, sans «[UC les apétres le \issenL Ainsi 
« ayant pris des viandes pour contenter ses disciples 
i< et leur persuader sa résurrection par ces pamres 
U arguments, mais sortaldi's à leurs esprits, il le.s 
<. jetait sans (pi'ils s^cn aperçussent. n’ayant auem^ 
K besoin de lein* vertu, la trouvant ilans son Père et 

»( plus pure et plus sainte ; :i'. 

Qnel(pies ipiestions à résoudre sur ces lignes. 
JL Olier a-t-il pu dire t]iie le Père éternel a eiiirendré 
son tlls le jour de sa résurrection? Dans quel sens a- 
l-il pu aftiriner (pie iNotre-Scigneur a été d«‘clare, mi 
reconnu podr Plis de Dieu par sa iV-surrcelion? Une 

[\j ,\fpii}Qîres, avril iVu2. 1, \k 

;>! MPtnoh'vs, 2~ îiiî^i ir>4'î, U^wn' IL p. 
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penser île ee (jii’ii dit des repas que .lésus-Clirist n 
[U'is avec ses disciples, après sa résurrection? 

r II nous a été rapporté que. lorsrpi'on a examiné 
à Home le livre de M, Kaillon de la (7c inlérieure üp 
la sainfe Vierge, un théologien a censuré ce qui y est 
dit do la g’éiiération de .lésns-t’dii’ist, soit j)arce rpu* 
l’on ne peut pas rdtriljuei* au Père seul la résurree- 
lion de Jéstis-Pdirist, qui, comme opus ad e.rira, est 
nue œuvre commune aux trois jiersonucs divines; 
soit parce qu'il n’y a pas de gréiiéralioii dans le mys¬ 
tère do la résiirrccliou du Sauveur. 

(’,e théologien nous a paru liien sévère. Saint Paul 
n’a-t-il pas appliqué au mystère de la l'ésurrection ce> 
paroles du Psaume ; llodie gemti le? [liane rcproïu/ssto- 
»c»i i Deas adimplerlt, rcsuscilanfi Jesum, ,s(’cu/ el in 
psaimo seenndo scriplum est : FiUafi meus es (u. ego hodie 
gênai le? (Acf. apost., \m. 

11 s'agit ici évidemment de la première per.soiine 
de la sainte Trinité, qui seule peut dire à .lésus-Cliri.st : 
Vous êtes mon fils. Si on lui attribue le miraele de la 
résurrection, c’est d’ahord parce <pTil est dans le 
style des saintes Keritures. des docteurs de T Eglise et 
des syniholes, d'attriliuer au Père les o'nvres on 
éclate davantage la puissance divine, comme est la 
l’esurrection du Sauveni*. ( hristas surrexil a Hîorfuis 
per gloriam Falris, dil ailleurs l'Apùtre {1} ; c’est en¬ 
suite pour une i‘aison parliculière «pie nous allons 
indi<]uer. 


\ Atl Itumiuios, cnp, vt, ü, 
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Oii'il V nil duiis ce nivstècc une liéuéi-alion du ImIs 
<lc Ideu, iicHis le concluons du texte uu'inc tlu dis¬ 
cours de saint l'aul que nous venons de citer; cai- il 
est très naturel (iiie les mots (jerntl te, se rapportent 
à ce qui pu'écède iinintiilialeîueiit i /^otfsriV^ois Jesum, 
siciil et in Psaimo secundo .srr/pfam est : filins meus 
es (U, ego liodk genui le. Nous le concluons encore 
de rinterprétation donnée par les Inunines les plus 
compétents dans l'intelüj^'enee fies divines Keritures, 
tels que IVllarmin, .Ménocliius, l‘i(pn,uny, (pu citent 
plusieurs saints docteurs, dans les écrits desquels ils 
ont puisé cette doctrine. I.e Père Tlioniassin a réuni 
plusieurs témoig:nages des saints Itères. Il résume 
leurs pensées et les siennes dans ces paroles . Qiud 
esl rcmrgcre, uisi reciviscere .^ Onid rcviviscere aliiuf 
(inam yenasd? (Juid renusci, nisi dentio generari? (•>- 
gnihn' ergo, dion resurgit Chris!us; et, proIrrUts se$e 
effnndenle pnlernn jecnndifdfe, ggintfnr in peileelnin 

filinm, in totum Denin [\). » 

Nous ajouterons à cos aulorilés celles de Uossiiet et 
du cardinal de Uérullo. lîossuet, parlunt de la iSésur- 
reclion, dit : et .lésus-Clii ist rentre aujourd’hui, en ves- 
.< suscitant, dans lesflroilsde son innocence.r/estpour- 
« quoi, dit le g-rand apôtre, il est mort an ])éi*lié, hieu 
« lie le regarde plus coinine un criminel qu il al>au- 
« donne; il l'avone pnhliquemenl pour son iils, et il 
« l'enii'f'ndi’e encore une lois en le ressuscita ut A. la 


1 lîi-llaruiiii, rsuhiiiis,^. 1l.ti '7. Vii\\ûgn\, igiisfol. 
f>. l’uwli, fj'tpli’.v in l''r. nJ llflifieus, caj>. i, n** •5, TIkhiijS' 

sin, i^e Verhî dichii iurtfruGfiotie, 3ili. VIII. rajt. M, (i'' K 
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« ffloin’ * Kgo hodiv (jenni (e {!). » l.c cardinal de ïîé- 
i-ulle a consacré im discours, dans son livre des 
Grandeurs de Jésus^ à expliquer les trois naissances du 
Fils fie Dieu; il commence ainsi ce discours : « Nous 
« Ironvons dans le livre de vie, ti'ois naissances ad- 
« miraijles de Jésus, qui est la vie de Dieu et des 
hommes. Sa naissance an sein de sou Père dans 
« rélernifé ; sa naissance au sein de la Vierge. dans 
« la vie temporelle; sa naissance au sépulcre dans la 
« vie immortelle... Ces trois naissances de Jésus, par 
« lescpielles il est vivant de trois sortes de vies saintes, 
« diiiéientes et adorables, sont expiâmées en la parole 
« expresse du Père éternel, disant à soi-mème et à sou 
Fils ; Ego Iwdie gemtî le {‘1). » 

La raison de cette doctrine est, jusqu’à un certain 
point, facile à comprendre. Le t^ère céleste engendre 
éternellement son Verbe ; il Fengendre en i’imissant 
à la nature huinaiiie, pour en faire son iils naturel; 
il l'engendre donc aussi en rendant la vie à ce tiis 
bicn-aimé ; car c’est une nouvelle vie qu'il lui donne, 
vie céleste, nous dit le cardinal de Uérulle, vie glf>- 
■< rieuse, vie en latpielie parait la plénitude de la 
« divinité, et la splendeur de la gloire, couverte au- 
« [)aravant, vie qui dit plénitude de gloire, plétii- 
« tude de puissance, plénitude de majesté (3) w. 

Dieu communii[ue à la sainte et adorable huniaiiité 


'I l 2' Sltiiioii, [lour Ifl jonr de l’ilqties, r' fwiiil. 

Disanirs de /’élot et de,<! grandeurs de Jéstts, dixième Dis- 
(’ôurSj ides frots naissances de Jésas. 

3 hiscoiirs f^e fa troisième naissance dç Jésus. 
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lit* .lésus utH' perlection nouvelle <|ire]le u’aviiit ]>as, 
en Ifi (lég'ag'eiint (lesinfirmités delà mortalité. i*uis<|iii‘ 
c’est une vie nouvelle, c’est donc aussi une nouvelle 
ij'énéi’fdion ; et, coTisidérée i\ ce point de vue, c’est A la 
première personne de la sainte rrinilé ([u’elLe doit 
être spécialement attribuée. Ll’est dans ce sens, selon 
saint Hilaire de l'oitîers, que le l’èt*e exauça la |>rière 
que lui lit Notre-Seîg'ueur : ('lurîfîctt me, lu, Pufer. H 
ex[n’lnie ainsi sa pensée : Ad jierfechim ffet filhnn, kl 
esf, ad resmmeudum indntgeadamqm cnrpoi'i ælernktai^ 
mæ (jUyriam, per rcsurreclionh polentium gigncrelur, 
f/tia/n gforiam a Paire corporeus reposcehal... Non eral 
aulem kl ipsum lune talus, guod ui fîerel precabalur... 
Ad kl guod fueral, td guod lofum lune non eral^ guo~ 
dam novi orlus nasrehalur c.ra?’diO. Hvgo hic ad assu- 
mendam gloriam dies est, per <{uam ad id nascitur quod 
anle (empora fuit ( 1 ). 

-M. ülier a suivi la doctrine du .^’rand évè( 
Poitiers, et de tant d'aulres docteurs, ([uanil il nous a 
dit que le l*ère éternel u en.a’cmlré son l''ils eu le res¬ 
suscita nt. 



lî" Ces abservalioiis jn'éjjarciil la voie à la soliiliou 
d'une autre dirticulté. (iommeni a-t-il [ui dîr<^ que 
Nolre-Seif’’neur cesse. [>ar la résurrection, d'ètre le fil.s 
de riiomme pour devenir le Kils de bien, tout saint, 
parfaitonieid semldable A son Père? 

Il ne vient à l’esprit de personne de supposer que, 
dans l’idée du pieux auteur, Notre-Seie-neur n’ail pas 


1 S, llihirhi^, Trffiiuitfs tn in rsalin* lî. iT'27. 
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élé le M'ài l’ils «le Üieu dès li- moment de sa concep¬ 
tion, dans le setn vij’^inal de Marie, ou qidü ait cessé 
d’ètreltomme par sa résurrection; M. (tlier donne sim¬ 
plement le commentaire des paroles de saint l*aiii au\ 
Koinai ns : Priedesdnufus est frilns Dei in viri ufe , seCHndnja 
Spirifmn sanclificftiionis, ex resurreclione Mior/îformn 
Jesu ('hnsti Damini nostri; et il explique la diflérencc 
que la résurrection a éla)>lie entre l'état d'inlirrnité 
où était Notre-Seig'neur pendant sa vie mortelle, et 
l'état de s;loîre où il est entré en sortant du tom- 


Uuoique le Sauveur ait été, dès sa naissance, montré 
aux bergers par les anges; plus tard, aux .Mages, 
jiar une étoile inystéiâeuse; au vieillard Siméon, lors 
de la présentation an Temple, comme le Messie pro¬ 
mis aux hommes; quoiqu’il ait fait, durant sa vie 
publique plusieurs miracles, qui devaient le faire 
connaifre comme Fils de hieu, et tpie plusieurs 
l'aient effectivement connu et adoré comme tel; il 
u’est pas cependant douteux que sa glorieuse résur¬ 
rection ne fût le signe propre et le plus éclatant, par 
lequel sa mission céleste et sa divinité devaient être 
manifestées au monde. Præcicsltnntuscsl flîus l)ei. bui- 
mènie parle souvent de ce signe particulier et comme 
unique, Generado adultéra sîffnum quœrii, et sdjnuin 
non dalnlur et, nist skpium Jonæ propltelœ. 

beehangemeiif ipii s'est opéré eu Notre-Seigneur par 
la résurrection a été si considéralde.ipie l’on peut bien 

(l) s. Mallli.. ( iip. I. 4. Voir tr Sei hum iti- ISoiirthiloiiP sur la Rrsiir- 
ro€(k)iK 


U 
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(lire (jiie l'on ne voyait plus en hii le fils de riiomme^ 
comme il s'appelait liabituellement lni-inr^iiie avatit 
sa mort, mais le fila de ffieu, tout étani divîtiisé oèi 
lui, et son corps adorable participant de la tialun* 
des esprits, devenu en quelrjue sorte tout spirituel, 
pénétré de la vertu de Uieu, ce (jui a lait dire à saint 
Ambroise : « iV'itac per omuiu Deus, liesurrexit bomo. 
ipioidam lioino mortmis est; resuscifatus bomo, sed 
resuscitans liens. Tune, secundum carnein, bomo; nutic 
per oiniiia liens. Nunc enim secundum carnem Jam 
non novimus Cliristum (1). » Saint Augustin dit <lans 
le même sens, au livre de ses /ié/r«c/n/ioiis : u Vei’ax 
novissimus Apostolns, qui per Jesniii t’iliristmii, totuui 
jam Deum, post resurrectionem ejus missus est; 
])ro[)ter immortalitatem dictum est, a totum jarn 
t( Dentn >?, qiiam post resurrectionem babere cœpit; 
non propter divinitatem sernper immoi-talem, a (jua 
nuin({uam recessit, in ipia totus liens eral, et cum ino- 
rituriis adlnic erat. » II insiste snr cette idée |)our Jus¬ 
tifier Texpression qu’il avait employée : <i /'rr Jesuin 
Chrisium, jam totum Deum, id est, ex Omni parte im- 
îiiortalein {2). » Saint Hilaire de IViitiers, on l’a vu, ne 
tenait pas un autre langage. Oe srnd les mêmes niées, 
et presque les mêmes expressions (pie nous avons ren¬ 
contrées dans les Mémoires de M. (diei*. .\ous dirons 
bientôt les conséquences (ju'il en déiluisait. 

iT'lleste nnedernière dil'ticulté, rpii nous arrêtera peu, 


(1} s. .Vmlnois(\ IK' jitte resarrccUouts, 
Iniilç lh‘ ftdt‘, lilt. V, ca|>. vi. 

'}.) Siiiitl Aiij{iistin, fleh'ùctutiviiinii lih, 1 


ili. Il, n" 31. — \'oir son 
vaj). wiv. 
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sur ce qui est dit des repas tpie Xotre-Seiji-neur a pris 
avec ses disciples, après sa résurrectiou. L’auge llaphaël 
accompagnant Tobie, prenait des repas avec lui et dans 
sa rainille: quaiul ensuite il se révéla aux deux Tobie, 
il leur dit : Vldehüt' quûiem voinscitm mtoiduaire el hi- 
here ; sed ego ciho invisibili el polu gui fib konihnhus 
videi'i non potesfy utor {!). Lornetlle la-Pierre observe 
que Notre-Seigneur a pris de vrais repas, car il 
avait un véritable corps, avec son organisation vi¬ 
tale, tandis que les anges n’en ont point; mais il 
ajoute que, les corps glorieux n’ayant nul besoin de la 
vertu des aliments pour leur conservation, Xotre-Sei- 
gneur, recevant des aliments, les anéantissait, ou les 
dissipait par vaporisation dans les airs ; « In stomaebo 
ilium (cilnnn) lotum vel anuibilavit, vel iu aerem 
aliamque materiani convertit et dispersif (2). » 

Saint Augustin, interrogé sur divers points, et entre 
autres sur celui qui nous occupe en ce moment, répond 
(pie les corps ressuscités peuvent manger, sans (pioi, 
selon lui, ils mampicraient d'une perfection, mais 
(pi’ils n'ont nul besoin de nourriture, ce (pii serait 
une imperfection en eux: il ne s’expliipie pascafég’o- 
ri(]uemenf sur ce (jue devient cette nourriture que 
l'homme ressuscité [U’endrait. Il dit simplement ; « Ali¬ 
ter absorliet terra aqiiam sitiens, aliter radius solis 
candens: ilia îndigentia, ista potentia (:ij. >* Ce que l’on 
peut entemlre en ce sens que, dans ce cas, les aliments 


(1) Lihrr Tohiæ^ cap. vit, 19 , 

(2) Corut^litis l.apiJc^ in Lttrunt, cap. \\i\, 43- 

(3J Saint K(usftffa\ rpUl, ltJ2 ^alias 
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SC transloniicraiciit, comme ] eau sous l aclimi tics 
rayons <lu soleil. 

<les rétlexions sutiisenV pour l'cxpiication de la doc¬ 
trine de M. Olier sur la résurrection du Sauveur, ([u'il 
aimait à méditer et dont il s’entretenait souv ent avec 
ses disciples; il leui’ rapportait alors (juc rellét de 
ce iiivstcre « est une c’i'îice d éloicnemeiit de tout le 
siècle, d’éloiguemeiit de la \le présente, qui l’ait sou- 
pirei’ pour la vie fulure et aspiivi- cnnliniiellemetit 
au ciel t i. » 


a 


a 



AscKXSio.y UK .voTiu->.si-:u;,\Knî. sa uuuiîk. il kst raÉTiti- 

SKLON L'tmmîK UK MI'M’UISKIIKC. 


« 

r< 


« 

U 

ti 

a 

« 

« 

t < 


I' « Au jour de son Ascension, rsotre-Seimneur 
ivest pas seulement dans l'état parfait et (leiuna- 
neiit de gloire, telle qu’elle appartieiil au Fils tle 
Dieu, /U permoHcs in Æ’/crmon; mais aussi 

dans le lieu tpü est dù à sa condition. Il est assis a 
la droite de Ideii : Sede a de.rtria wicâs, dans !c 
trône, avec la majesté et la gloire du luis imi<juc 

du l’ére. Les anges et les hommes environiieiit sim 
trône et adorent sa magiiilique gloire. <i magnifia 
(jlaria, comme parle saint l’irrre, tiloh’i* qui n a rîcii 
de comparable . ■ 


(!) Cffirefffsmr rhrehaut, I'*’ lîti’ow . 

'?) Mi'iutyires^ 2*^ iuîïÎ t. 11. |>. 
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(ie fut alors, selon la promesse ipi’îl avait faite à ses 
a[)ùtres, (ju’il leur donna le Saint-Esprit. Il fallait qu’il 
fût dans la gloire tlescieux pour donner le Saint-Esprit, 
iVoiiJuai Spirifiis eral daltis, quia uondiiin Jésus eruf 
glorificafusl's. Jean, vu, 39), pour plusieurs raisons, 
Premièrement, pour donner le Saint-Esprit, qui est 
Itien, il fallait (jne Xotre-Seignenr fût en état de Eils 
K de Dieu. Or, ttan.s la chair, il était comme Eils de 
«' l'homme, facfus e,r semine David secundum car- 
« uem. Avant de monter dans les cieu.v, il n’était pas 
<lans l’état du Fils de Dieu, ni même le plus souvent 
pendant les quarante jours de sa résuri’ection, (ju’il 
t( mangeait avec ses apôtres, (pioitpie en apparence 
'< seulement; ce n'était pas une action convenahle et 
« décente à. un Dieu; ainsi il se ra^alait au-dessous 
'< de sa condition et de sa dignité de Eils de Dieu, 
<• selon laquelle il doit vivre et paraître dans un état 
■< sortable pour envoyer un Dieu. De jilus même, il 
'( paraissait souvent et conversait avec ses apôtres dé¬ 
possédé de sa gloire; il n’était pas dans l’éclat et la 
pompe de Fils de Dieu, (jui était nécessaire pour 
envover un Dieu. 11 vit maintenant dans les cieux, 

Hl- ' 

« [)o.ssédant la clarté qu’il avait de toute éleruilé, 
'> avant la constitution du monde. 

■' Secondement, il fallait que Xotre-Seigneur fût 
’■< glorifié pour envoyer le Saint-Esprit, parce que 
” dans l'état de la chair il passait pour pécheur; il 
<t était revêtu d’iin corps formé en ressemhlaiice du 
" péché, in simililudinem carttis peccnii. Or, ce n'était 
■ pas à la chair d’envoyer l’esprit, hupielle est captive 




i I 
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H sous lui... Ce n’étftil pas au péché (renvoyer la gi-é- 
c( ce, qui non fecil pevcnUun, [adns esl peccahun pro no- 
K bis. Il ne l'allait jias que la inaléclictum cnvoyAt le 
K Pieu (le béiiéilictiou, faefus pt'o nobis mah'didvm. Il 
H fallait donc attendre (pie Notre-Seigneur fût g^lorilié 
« et (leveiiu senihluble au Saint-Esprit en pureté, en 
» sainteté. PrædesiincUijts l'ilius Dei^e.r nsnrrcctïonc 
{( morluonim, sccundum Spiritiun sanctifkatlonis. 11 a été 
« prédestiné Fils de lHeu, selon l'état de sa résurrec- 
« lion, où il parait en sa vertu et sainteté, tout con¬ 
te forme et semblable au Saint-Esprit : Secumlns Admit 
tr faclus est in Le second Adam 

« a été fait un esprit viviliant, le cttrps étant devenu 
« spirituel, tout esprit, liesurget spirilale, et de plus 
« coinmuniipiant la sainteté , cuinine le Saint-Esprit ; 
« coniinuniquant surtout le Saint-Esprit, au jruir de 
<( son Ascension, par lequel il sanctifiait tout le 
inonde...; car, dans 1 état de sa cbair, t! était dans 
.< nu état d'intinnité, dans lequel il n’airissait pas selon 
(. toute lelendue dosa toute-puissance; au contraire. 
« il agissait très faiblement, doucement (I i. •> 

O 

« En cet état, Notre-Seignenr était visiblement 
i( qnel(|ue chose de distinct et ditlerent avec Pieu, 
<( dans sa chair iidAine. Mais depuis le joui' de sa 
K gloire, entrant dans sa gloire et sa sublime ma- 
jesté, étant tout absorbé et identifié en Pieu, il entre 
.. en partieipation de tout sou être et son état; il entre 
« en participation de sa vie et de ses (tperations (Eni- 


1^ iMpinoh'cs. " juin i6Vî. i 11, P- ^-1* 
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>< nést-'t éternelles, il entre en uiiUe de loiil.el est fait 
« partioipant de tout l'être de Dieu, en qui il fait (nuf, 
K et avec qui il produit tout (I). >t 

2" Dans ces papes extraites littéralement des J/é- 
»»o(Vr.s, il va, comme en d'autres endroits, à distinguer 
le fond et la forme, la doctrine et les expressions. 

>w 

[.a doctrine est (jne Notre-Seignenr n’a voulu 
envoyer son .Saint-Ksprit, avec retî'usion a]) 0 )ida,nie 
et visible de ses tlons siirnatarels, qu’a près sa g lo¬ 
rieuse ascension. Ceci est indiscutable. Ce n'est pas 
assurément ([ue le Saint-Ksprit iic se fût communi- 
(jué aux hommes avant cet avènement de Jésus-Christ 
au ciel ; M. (Hier a dit que, dès le commeneenient du 
monde, le Saint-Ksprit a formé Se corps spirituel de 
.lésus-Christ, son Kglise; mais il no s'agit que de la 
manifestation éclatante du Saint-Ksprit «jui ont lieu 
le jour de la Pentecôte et dans les premiers temps 
lie rCgiise, par les ellets prodig'icux de grAce qu’il a 
produits dans les Ames. Pourquoi le Saint-Ks[)rit n’a- 
t-il été ainsi donné aux Immnies qu'a près l'AscensiüJi 
glorieuse de Notre-Seigneur ? Les saints ï’ères .‘^e sont 
souvent posé cette question; les eommentalciirs des 
divines Keritures ont également cherclié A la résou¬ 
dre; chacun a sou interprétation. Saint Augustin pensait 
que Noire-Seigneur n’a voulu donner le Saint-Esprit 
que lorsqu’il serait glorilié, pour nous montrer dans 
sou corps glorieux la vie que nous ii'avons pas ici- 
bas, mais que nous espérons avoir dans la résurrection. 


(1) mmo/iry, 10 KÜ'i, I 111. j). 
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(lorncille dit (|ue Noliv-Siiig'iieni' attentlail sou 

Asceiisiou parce (ju'il u'éîait pas encore assis A la 
droite de sou Père, et alin (pie cette ell'nsion du Saint- 
Ksprit IVd. euiuine le fruit de sa juissiou et de sou 
Irioniplie dans le ciel (1). 

M. Olior ne s'éloii^aie pas de ces diverses interpré¬ 
tations, ([nüi(pi’il présente la sienne sous une l'onne 
lin peu dill’érente, el peiit-èlre plus nette. 11 pai'ait. 
d’ajirès un passade de ses Wmoiirs, qu'il l'avait 
reçue du révérend jière do (loudren, seeoiid supérieur' 
de rttratoii'e, iiomnic d’une grande autorité par sa 
vertu el ses rares hiinièi’es sur les mystères de la fui. 
,\ l'endroit de ces Mémoires, auquel nous faisons 
allusion, >1. oHer dit rpie hien certainement .Xotre-Si'i- 
giieur poiivait envoyer le Saint-Kspiît lonsipi'il était 
encore dans les inlirmités de la chair; mais il croyait 
tpi’il avait été plus convenable pour lui, inieuv 
eu rapport avec son état, de ne l’envoyer qn'a[irès 
son Ascension, parce qu’il élait alors eiilré dans la 
pléuilude de sa gloire, et. si ou peut parler ainsi, de sa 
divinité : l’er omnùt Dviis... Toi os comme nous 

l'ont dit sninl .Vmbroise, saint Augustin, saint Hilaire 
de Poitiers. H parle ainsi à iNolre-Seigueur : » Il n'é- 
.. Imt i,i,sc.oiiveiwl.!c.|ll-élant ..ncon-<l.nis riiilinnilé 
.( de la cliair, vous cnvovas.sie>! la vei’lu divine et 

T 4 

celui qui doit forliiie.r vos Apôtres, et leur faire faire 
des (cuvres plus g-raiide.s ([ue les vôires, Mnjorti 
hononfacieiU... iln'élail pas couvenalde, dis-je, (jue 






(l) Sninl Aîi.^uslîn, roi nelinsu Laj>iil(\ 

!ti cn|>. mIj 39* 
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« ceîui ([ui paraissjiit pins raüjlc envoycH le plus 
n foi'f (l). » 

Il nous pni'ait utile d'ajoulei* à ces citations ce qui 
st (lit dans le Cftlrclilsme : « Au joui* de son A,sccn- 
siori, la gloire de .lésus^Clirist ne soulIVe plus d'in¬ 
terruption ni de suspension. Kfant entré dans la 
n splendeur do Oieii son Père, il demeure caclié 

r 

« dans son sein; il ne tomljc plus sons nos sens, <*1 
'< (|uoi<|n'il y conserve les ipuilités de la nature liu- 
luaine, il ne les assujettit plus à notre intirniité; 
« il y est esprit vivüiant, étant parfaitement entré en 
«' la v'ertu et en la nature de son Père, glorieux, spi- 
■' rituel, tout-puissant : ce qui fait ((u'étanl entré dans 
scs états intérieurs et înliines, il envoie son Saint- 
Espril, il entre en la fécondité et en rnnité du Père 
pour donner son Esjiril an dehors; et comme le Vei'hc 
«' élerncl cl inliniment un avec son Père, par un prin- 
- eipe inf érieur et klentifiquc, produit le Saint-Esprit 
■« avec lui et en lui , de mènie.lésnS’Ehrist, Notre-Sci- 
*' gnenr, tpii est extérieur A Dieu par sa nature lui- 
'< inaine, se réunissant à lui et rentrnntdan.s runité ])ar- 
<■ faite avec lui, produit le Saint-Esprit et avec lui 
■■ renvoie hors de lui A ses Apôtres, ce ([ui est la mer- 
■■ \ cille admirable de la divine Ascension (2). » 
licmarquons d’aboril (jiie 31. ulier ne dit pas que 
Notre-Scigneur, |)endant sa vie moi'telle et liumiliée, 
était plus faible que le Saint-Esprit, mais (ju'il U' pa- 
rnis.saiV. Iteinarquons, en second lieai. ([iie s il est dit 


i l 


« 


fl} Hu avril iûVi, t, I, \k 

2i Catrrhisitie rhr/ftrîi, D*'* |iailîp^ lemn XXV. 
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qu’en son Asciuisioii. iSotre-Seig’neui' e^t tlevenu seiu- 
blable au Suint-Ksprit en i>ureté et sainteté, ce n’est 
pas (tu’il ne le fût aupaeavaiil ; mais c'est alors (|u il a 
paru tel en sa sainte liumanité. Alors il a été maiiifeslé 
au ciel et à la terre, coiinne vj-ai l’ils de Dieu ; I*ræ- 
(lesliitafus Filii.is Ih'i, cjc reaurrcaîoiic j; alors il a pro- 
(.luit avec éclat les effets extraoialiuaires de grâce 

n 

ttont nous le hénirons éternellement. 

Ileinai'quons, en troisième lien, que selon M. nliei 
c'est îiiors (jiie Jésus-Christ a été déclaré solennelle¬ 
ment prêtre selon l'ordre tle Melchisédech, « Jésiis- 
« Christ adû être dépouillé des intirmités de la chair, et 
de sa (lualité de l'iis de riionime, avant d'ètre déclaré 
■■ prêtre selon l'ordre de Melcliiscdecli. Il a fallu pour 
« cela iju’il ait passé par tous les mystères de ses 
« souffrances; il a fallu (ju'il fût tout consomme eu 
« Dieu son Père et qu'il ait été déclaré son Pils. Il a fallu 
tpi’il fût entré dans toute la dignité de llieu, eu 
toute sa vertu et en tous sespoinoirs ; car. coninn* 
l-'ils de riiomnie, agissant dans l’intinnité de la 
cliair, il ne pouvait pus, convenahlement à sou état, 
.V envover et donner le Saint-Ksprit. Il fallait qu'il 
<« fût retoni'iié dans le sein tle sou Père et dans I état 
■< de sa gloire, où il est déclaré prèti'o selon l'ordre 
de Melchisédech. pour l'envoyer pidjliipiemeut dans 
le monde et en remplir l'Cglise... Jésus-Christ a été 
déclaré prêtre et pontife selon l’ordre i\v Mclchi- 
X sédech en récompense de s'êire fait hostie immolée 
<' à la croix, et consomiui'e eu sa résurrection, dans 
<• la ü'ioire de llieu son Père. C'est cette qualité qii il 
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« reriit avec éclal au jom* tic son Ascciisioti, où son 
** Père, api'ès Pavoii* fait asseoit' à sa tiroite, et apt’ès 
< s être coiijoui avec lui de ses li’avaux et de ses vie- 
' (oires, le dêclaee dans le ciel roi tie loute la créa- 
« turc et lui dit avec serment (jn'il était prêtre selon 
■< l’ordre de Melcliisédeeh pour toute l'éternité (!)• » 
» Les prêtres auront en eux un vrai esprit de péni- 
« tence, comme étant hosties et sacriJicateurs pour 
<> les péchés du monde; imitant l'exemple de Nolre- 
« Seigneur <jui, dans l’exercice de son sacerdoce selon 
« Aaron, durant sa vie voyag'êrc, a itorlé la peine île 
« nos pécliés, et <[ui maintenant, sur l’autel où il est 
<« prêtre selon l’ordre de MeJchisédech, en porte tou¬ 
jours l'aversimi, ne pouvant plus, dans Télaf de 
g'ioire où il est, en supporter la peine (2) a. 

\l. Olier n’affirme {>as que Notre-Seigucur ait été prê¬ 
tre selon l'ordre d’Aaron, niais seulement que, dans sa 
vie mortelle il a rem[)li son sacerdoce selon rordi'é 
d’Aaron; ce qu’il nous expliipie lui-même, dans son 
livre des cérémonies de la graiid’mcsse, où il nous dit : 
» Comme il fi paru pontife selon l'ordre d’Aarou sur la 
<( croix, en récompense de s’être offert pour y être 
<■ victime à la gloire de son Père ; ainsi il est déclaré 
(' jjonfife selon l'ordre de Melchisédech , pour avoir 
« achevé 1<‘ sacrifice, et s’être consommé dans le feu 


(H 




‘ Tl Traijc des sfnuLs ordres^ Hl" <*h, ii. iJe la dif/aHe 

fres,' ^ II, Donner le Saief-Dsprit^ |i, ct79. ril, IGTG, cbap. v, De fa 
eonsontmalioit rnferteure des prélres^ [>, l.'ïnri Kulv. 

\2) Traité des sain fs ordres, Ili^ [Jûrt., tliaft. vn, f^rofession dés 
prêtres pour se rottforfner à Jésas^C/rrist^ [t. 
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<■ (le son l’ère, coujitie victime à sa iî’loire » Votre- 

^ \ / 

Seigmeur a donc paru seuletnent prêtre selon l’ordre 
d Aaroii, et eu vérité il a été déelaré poiitile seJou 
l'ordre de Melehisédech. 

Le l*ère de (^oiidreu, à l'écoie diupiel ou peut pré¬ 
sumer que M. (tlier a ]>ri.s celle doctrine, dît : « .lésus- 
Lhrist n’a jamais été prêtre d'uii autre ordre (jiie de 
celui de Mekliisédccli. Mais quoitju’il ne IVit pas lua'tre 
de l’ordre d'Aaron, il a néanmoins rempli et accom¬ 
pli toutes tes tig-ures et tous les sacritices de l’ordre 
d’Aaron. aussi ideii (jiie de celui de Melehisédech, eti 
faisant selon la vérité ce (pii était iigairé par les sa¬ 
crifices de ces deux ordres. ,lésus-(dirist n’est jU'o- 
prement sacrÜicateur selon l’ordre de .Melchisédceh, 
([u’après sa Uésurrection et son Ascension, comme le 
psaume lUi) le fait voir. Après (jue le propliôte a 
rejjrésenlé le lV*rc éternel disant à .lésiis-tilirist sou 
rils : ds5Cî/cï-r(}U5 à ma droite, il ajoute eu s’adressant 
à .lésus-ClirisI ; Le Seiffueur a juré et il ne rétraclera 
pas son sermenf : vous êtes prêtre selon l'ordre de 
Mekhisédech. Car, si .tésus-lUirist a fait la fouclhm 
de ee sacerdoce avant sa mort eu instituant le .sacri- 
iiee de la messe, c'a été par anticipation et selon la 
puissance divine ([iie les liiéologiens appellent d’ex¬ 
cellence; et il y a Iteaucoup de raisons ipii prouvent 
(ine comme il a fait la fonction d’un sacerdoce, (pii 
est établi sur la inilssaiice de sa vie immortelle el 
glorieuse, il mit aussi son corjjs el .snu sang’ gdorieux 

(1) l'xjith'dtiufi (/es('(h'edtoiiii‘s>/(' [{( yrtinit wr-fiC, 1" li\r(', cltiili. ' 
/>e la Procession, p. sa. 
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sons tes ;i[)pai'eiices du pain et du vin. en les oITranl 
à lhen par le saci‘iliee encliîu'istnjne (I). ■’ 

Un voit dans ces textes lu eoni'orinilé de doctrine, 
entre le Père de Pondren et 51. Oliei-, Tnii et l'autre 
enseignent que .hîsns-Christ a été solennellement pro- 
clamé souverain de toute créaUire et prêtre spIoii 
l’ordre de Melchisédecliaprès la tiésurrection. Otte tloc- 
trine pourrait se. justifier [ku’ les paroles rie saint l^■iul 

P* 

dans l'Kpître aux Hélneux : Kl consumnmtus, faritm es/ 
omniifnfs ob/emperauiibus slbi causa saluiisælernæy 
htlns a Deo Ponlifeæ juxta or(line)n iMelchhedvch 
C'est bien par sa mort, par sa KésuiTcction et par 
son Ascension au eîel, <pic la divine victime a été 
consommée, comme l’étaient autrefois les liosties con¬ 
sumées sur rautel par le feu. Pans le mystère sa 
tîésurrectiou et {lar son Ascension. « Notre-Seigneur, 
« lion content de s’ètre privé de la vie pour ramour 
« de son l'èi'e. a voulu se consommer totalement en 


J L'idvr du Sffrerdoee et (hf sffcrifîce de Jésn.s-Chnst, pur ]p 
R, W de ron^lren, st'cniid sii[)éneur genéi ^d de l'Oratoire de Jèsii?., 
l>arüc 11^' XXVin, XXIX. 

{‘2) Ad hebr., lü. v, U. vu. L% :i. —*Xinis HsfHisdansIc liviedii l\ de 
('*)]idren : « Mek’liisédecii t'Hait tigiire du stuiveraîn prtHre iésus-Cliri.sl. 
en taiil qu'ît esf vriiî rni ib' justice Cl dc^ ûims le c itd, à la droite do 
DiCii son Père, 11 esl sans père, Siiiis iivere. sans généalogie, jiour luon- 
tier que Jesiis-Cîirîst n a poinl éîé fait piOlrc de sun sact'rdoce. sidou 
lequel Mdeliïsèdeeh a été sa ligure, par droit de suecession. Il est ro- 
prêsenlê cuuunc n'ayant en n*t euimuencetinMil, nî lin de sa vio, pour 
faire connaître fjiie le sacerdoce de Jésus-Cltrisl ii’élait puiiiL borné à 
un certain temps i>our la durée, et ne passé |kis à plusieurs personnes 
par siiccesslün, comiiie II se pratii|uail dans coiui d'Aaroii, mais tpi’il esf 
éternel et sans tin, w L'ftipe du Kueet'dove. part., ii” 3L C’esl bien, 
il nous semble, dans ce sens ([uc saiul Paul iiou.s parle du sacerdoce 
s(don Vordre de Melcitisédecb. 
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« Itieii et eetounici- en lui, il a vmilii péi-ie îi son 
K premier état et cesser d'èlre à sa première vie, et A 
cette première génération <]ni rassujeltissfiit aux 
« intirnntés de la cliair et t(ui lui l'aisait ijorier la 
ti ressend)lance du péché (I), » 

Nous tlisions, en commençant ce paragra[)lie, iju’il 
fallait consi<lérer la doctrine de M. Oliei* sans se laisser 
arrêter à (juehpies expressions fjTii semijlent dépasser 
sa [lensée. On a pu obsei ver d’ailleurs (|ue, dans les 
pages où se rencontrent ces expressions, h* pieux auteiu' 
met presque toujours, ou un mot des saintes ]'’critures 
dont elles sont la traduction, ou un mot corrt'clif; ainsi 
il a dit de la, ehair adoralde de Xotre-Seigneur, chah' 
iitfàmi'... chiiir honteuse, mais il nous dit aussi : chair 
formée par k Saint-Esprit, du sang le plus pur de la 
Vierge^ et divinisée par son union an Verbe. Il n'ein- 
[dfiyait ees termes, qui nous choquent, (lu’en consi¬ 
dérant cette chair, on tant (jii’elle portait, comme 
dit saint l’auî, la ressemhlaiice du péché, ainsi (|n’il 
t’a r;q)pelé en tant d’endroits de ses écrits. 


MVSTKKE ni- LA l'KX TECOTE 

OI’ÈltE KANS 

La docti'ine de M. (Hier 
tecùte ne donne lieu à 

Traité Urs saiats orttres, NI' 


: CK yiE i.K SAixr-Eseitii 
I.KS AMES, 

sur le mvslèrc de la l*eii- 

\ 

aucune difJicnlté; il y a 

|>ait., c!iii|>. V, |i, 43:}. 













néanmoins quelques partienlaniés qui attirent radeii- 
lion , parce qu’elles peuvent faire mieux connaître les 
tjpérations du Saint-Ksprit dans les Ames et dans l’fC- 


•’Mse. 


1“ y\. Olier admire les cllets prodit:’ieux de gr;îce 
que le Saint-Esprit produit par les Apôtres, aussitôt 
après sa venue, et qui sont les fruits de la mort, de la 
lîésnrrection, de rAsc<‘nsîon du Sauveur dans le ciel. 
Saint l*ierre a converti plus d’Anics au clirislianisme 
par son premier seinnon, c[ue Notre-Seigneur n’avait 
fait pendant les trois ans de son ministère publie; el 
cpii peut dire tous les elfets intérieurs que le Saint- 
Esprit a produits dans les Ames? 11 les éclaire, il leur 
donne la vraie liberté, en les délivrant des mauvai¬ 
ses passions; il les unit A Notre-Seignenr. 

« Le Saint-Espril vient nous enseigner les vérités, 
« les préceptes, les maximes de .lésas; c’est lui qui le 
<' forme dans notre cœur, qui conliuue en nous ce 
« qu’il a commencé en iNolre-Seigneiir, foriiumt en 
« nous les mêmes sentinicnts, mouvements, inclina¬ 
tions, vertus qu’en Notre-Seigneur, 11 vient nous 
enseigner la vérité. Le principe fondamental de la 
K mission du Verbe et du Saint-Esprit, le but de leurs 
« paroles est de nous découvrir la vérité, de nous 
" désabuser de l’erreur et du péché ; de nous faire 
(' voir la fausseté des maximes du inonde, et la vé- 
" rité des maximes et conseils de l'Evangile : Sermo 
« UIH.S vf'i'Uas (i). 
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« Ihi splritiis^ ibi liberfas. 1^:'» où est le Siiiiit-Ksprit, 
il met le eiiMif en liberté; il l’allVaiichit de toute 
attaclie. Non seulement il le de la servitude 

de la eliair (|ni le tenait captif, noti-senlenienl 
il le déii’ag’e de la captivité du péclié et du dé- 
iiion dont il était l’esclave ; mais où le Saiid-Ks- 
prit domine, on entre en lil)erté de toutes ces ser¬ 
vitudes, même de tous ces légei's obstacles et atfec- 
tions sensibles qui tiennent toujours le cœur en 
quelque tyrannie, le faisant toujours pencher du 
cùté de la créature où il se sent porté, ('.'est cette 
lilierté que le seul Ksprit de Dieu nous donne, 
possédant notre cœur et rappliijuant à Dieu, le sé¬ 
parant mémo de toute créature (I . « 

« Il V a en nous, comme chrétiens, deux hommes : 
le jiremier est l’homme de chair, animé par notre 
iVine ijui fait vivre le corps par son etliision et sou 
épanchemeut en tous nos tnemhi'es et facultés, en 
sorte <|u’elle le fait sentir, mouvoir, agir, bref lui 
donne toutes les fonctions de la vie animide. Le se¬ 
cond homme est riioinme spirituel. 1 homme inté¬ 
rieur, le nouvel homme qui est un surcroît de vie 
qui nous est donné par le baptême, où le Saiiit-Ks- 
prit, répandu en nous, anime notre éme et notre 
esprit comme notre ùine anime notre corps, ('et Es¬ 
prit vi\ilie intérieurement notre substance cl le 
fond de notre lànie. 11 donne le inonvement, la 
force. la lumière ci la vie à l'ànie. bette \ie est 


(l; Méifioire.s. mai L îl, |i. 2:.t, 
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H pliilôt dans res|)i‘it. (pii est la poi'tion siipôi’ieiii’e de 
« l’îtme, que dans la jiaidie inlei-ienre, qui anime le 
0 corps. Coin [(rendre les mystères, connaitre Itieii cl 
« ses anjï'es, l'aiiiier, l'adorer, sonltes ellels de rànie, 
selon ce qu'elle a de plus haut, de plus sidilime. Klle 
<< n'a rien de plus lirand à faire. C'est, dis-je, en celle 
t- portion de ràine, (pii .se noinine esprit, que le Saint 
Esprit réside prineipaleinent pour coniinuniquer les 
« ell'ets de sa \ ie. C’est là (pi’il est noinuié l^sprit viii- 
•' fiant, parce ([u'il rend notre àme vivante de la vie 
K do Dieu, qui est sa eoniiaissaace et son ainonr. 
«t l'ar là elle est tonte imbue de la vie divine, elle 
I' est toute en lumière et en feu, ce qui est la vie de 
« Itieu et sa partici[(îdion eu nous. 

« Ce n'est pas (pie le Saint-Espril ne fasse souvent 
»f davantag'e, et (pi'il ne s'étende à tontes nos facultés, 
'< (ui sorte tpi’il [e.s dirige et les élève, les discerne de 
•' la chair, les mouvant et les conduisant par iious- 
i< mêmes, SouvenI le Saint-Esprit est plus directeur 
" de nos yeu.v ci de notre langue, (pic ne l'est notre 
« àme. 1! se fait possesseur de tout notre intérieur, îl 
(t se fait maître de tonte notre àme, et s'intéresse tel- 
« lenumt dans elle, (pi’il en est le maître et le motenr 
(( parfait. Il est ainsi l'homme intérieur, il est l’ageid 
et le mouvant... (Il est) répandu eu l um? et en l'autre 
portion de iioli-e àme. Il est toute lu vie, à caus(* 
([u’il coutieiit en lui tout ce ([u’olle est et (ju’clte a 
dr vertu. Il est l’ageut [n-ineipal en elle, et use abso¬ 
lument de sou pouvoir par celle seconde couduile, 
U ce reiiouvellenieiit et surcroît de vie eu Ideu. l’épa- 
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te 
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« rateur de la vie prctnu>re tudîl nous avriil i 
« née {I). » 

I/liomine , sous ceMt' action du Saînt-Espi-it, ron- 
serve-t-il sa lil)erté?3L (Hier, iious<Iisant ((ue leSainf- 
Esprit est Yafieiil principal, n'exclut pas la liberlc 
Iminainc, et on peut la concilier avec le droit aljsolu 
de IHeu, eoninie l'on concilie en lliéolosie le Itlire 
arbitre avec la gi*:\ee efficace. IJn’il y ait, dans (juel- 
(pies cas extrafirtlinaires, de telles impid>iûns de 
l'Esprit divin que l’idne soit ]'»ni‘têe à des a<'les dont 
elle ii'a pas conscience, comme flans les ravi.sseim'nts. 
nous n’oserions pas le ciudester, et M. (ilicr pfuivait 
a voir en vue quel(pies-uns de ces actes. Ij àuie n aurait 
alors de mérite devant llieii fpi’en raison iractes 
antérieurs d’une grande perfection, par lestpiels elle 
se serait livrée, (bins une [)leinc abnégation d'elle- 
inéme, à l'action du Sainl-Espiàt. .Mais ces acte.s, s'il 
y en a, sont très rares, même dans la vie des saints; 
l'ien flans les écrits de .M. (Hier ne nous autorise à 
Vftii’ des situations d’émes dans ce sens. Nous re\ien- 
drons peut-être lA-dessns en parlant du (^iuiéti.sme. 

‘2° Cette action du Saint-Esprit sur rfime et sni- les 
fidèles fpii unis ensemble ibnneiif la société chrétienne 
peut-elle être considérée comme une créatif)!)? 1/E- 
glise iiivofpie le Saint-Esprit comme créateur : tV)i/. 
('realor SpiriUis.,, ; impie snpcrua grafia, (p<æ tu créas!i 
pcefora. M. Olier adressait à Itieii celte jndère. le 
saint jour de la IVmtecôte : 


vl; 1 i intii iGi'j, veille (!<* la PtMitef’tMi’. L ÏH, p. 
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(i O mon graïul iWeu, (j'éateiir du ciel et de la 
(c tei’LC, j’adore le nouveau dessoiri que vous avez en 
<( ce jour, de faire un nouveau ciel et une nouvelle 
<( terre; une nouvelle créature, dont vos Kcriliires el 
« vos proi>lièle3 ont parlé, David, en particulier, 
" prévoyant cetic nouvelle effusion do vous dans le 
« inonde, disait par esprit de prophétie : Emitle$ spi- 
i< riïum tumn et crealtuniur, el renorabis fncient terr,v 
« (Ds. ciiiV (Vest, comme di t saint Léon, pour changer 
« rhomme en une nouvelle créature, de laipielle 
saint .lacipies avait parlé i Geniùt nos verbo verilads, 
« iif simns inUium ati(/no(l crealuræ ejus (i , 18). 
« Cette créature nouvelle que vous préparez de faire, 
» u'esf rien que le commencement de la créature divine 
« et aAlorahle que Dieu prépare en l'autre vie, où il 
i( fera une diffusion de lui dans sa gloire dont il 
« remplira tout : Pleut sunt cœti et tirra majestalis 
gioriæ tuœ. I^cs cieux et la terre sont pleins de la 
majesté de la gloire (.le Dieu, mais g'ioire occulte 
<( et cachée sous récorce grossière des créatures. 
U Dieu a préparé le temps où il se découvrira, où il 
« révélera sa majesté et la répandra sur la créa- 
tiirxî ([u'il a préméditée, sur le monde qu’il a 
prévu, dont celui-ci n’est (ju'uii crayon et une 
« oml>rc Incn imparfaite... 

« Dieu a donc fait ce monde nouveau : Dieu a fait 
n celte dilatation, cet épanchement de ijien-ètie di- 
« vin, pour faire voir ce (pi’il est comme Dieu, ce 
cpi’il est en sa vie divine... Cet épancliement de 
K Dieu, celle créalioii se fait an jour de la l*cnlecô(e 
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(|iii est le joiip où l Es|M‘il se répand eu nous, lueii 
» fait une créature non seideineut spii'ituelle, car la 
t' première création des Aujees avait marqué Dieu 
« comme esprit, et avait iiiarf[ué en eux les divers de- 
.< i^rés ile l'ètre spirituel qu’il contient en lui-mèiue ; 
<( de niêine que les autres substances de ce monde, 
« et les divei‘sités des êtres que nous voyons, inar- 
ti quaient en Dieu la variété et la inultiplicité »le 
« Tètre (pi’il comprend dans son unité. La création 
« tpie Dieu fait en’ce jour saint, (:st la dilatation de 
(■ son être qu'il répand; car lu création n’cst autre 
« chose. Elle explitpje et fait voir la sainteté de Dieu 
et la séparation <pi il a de toute créalure. 11 est eu 
lui-même sulisistant et séparé de lout, et le moiide 
de l’Eglise est séparé de ce inonde présent; elle ne 
regarde plus le monde comme le lieu de sa nour- 
l'iliire et de son eutrelien ; mais idle regarde Dieu 
caché dans ses sacrements, qui lui conserve sa \ ie, 
comme elle lui a été donnée. Le paradis est son ciel, 
l'Église est la terre <le cette créature, le Imptêmo 
M sa génération, Dieu son père, le Saint-Esprit sa so¬ 
ft inence (I). » 

Il ressort de cet exposé : I” tpie le Saint-Es|)rit, so 
communiquant aux hommes, leur domie nue exis¬ 
tence nouvelle; il les étaldit dans l’ordre surnaturel , 
ce qui est une sorte de création. I.augage consacré 
[lar les saintes Écritures et pai' l’usage de 1 Eglise; —• 
2“ que dans cette nouvelle existence, les hommes sont 








tt 


( 1 ) Mémoires^ }ùUY Je la iVnttH'ôh\ 1641 , I. IH, p* 15 
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iutnelés à |)articipei‘ à la vie de iHeu, considéré en 
Itii-ménie, : ils sont éclairés de la lumière du Verbe, 
animés de l’amour du Saiiil-Ksprit, appelés à voir 
bien et à l’aimer de ramoiir dont il s'aime lui- 
même; ce qui fait dire à saint bierre <jue nous 
sommes dhinæ cmuorles na/uræ; — :i” que nous ne 
srunmes pas néanmoins et (pie nous ne serons jamais 
absorbés et transformés en bien. M. Olier nous dit 
(lue dans le ciel Notre-Seigneur conserve les qualités 
de la nature humaine; donc il ne s'agit nullement 
ici d’mie alisorption, ni d'une transformation subslan- 


Nous avons expliqué plus haut (t) dans (piel sens il 
l'ani entendre les mots de consomimidon, ded/'/afation, 
(rêpanchemenf, cjuidansle style des auteurs mystiques 
n’ont rien de commim avec le panthéisme. Il s’agit ici 
d'une création; d'une création nouvelle (pii nous l'ail 
connaître et aimer bien comme dislincl et séparé de 
tout cire créé ; d'une création où, nous dit .M. Oliei*, 
nous recevons par le Saint-Esprit « lax ie divine, la \ ie 
de bien iii(>me... ha vie tpii sort de lui est une su 65 - 
fance bien moindre que la sienne (2 ). a 

’i" Cette nouvelle créature, (jue Dieu produit sui* la 
terre par un nouvel épanchement de son Esprit, n’est, 
dit M. blîer/que le commencement de la créature 
divine et adoralilc qu’il piépare pour l'auti'e vie. Nous 
pensons (ju’il s’agit ici de la glorification du corps 
mystiipie de Jésus-Christ, cor[)S divin et adorable 


(I (‘liai». Il, 1 1. 

2 MemoirCÿ, à l'emli'oil citi», ]i. '«55. 
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dans son chef et, pnc suite de cette [ilus parfjiite iini<ui 
<les àraes avec ^’^o1ce-Seie’neu^, en hieii. dont sidnt 
t*aul a dit : « Quuni sulijecta fueciiit illi omnia , tune et 
t' îpse Fiiius sulijcctus erit ci qui snhjecît sihi omnia, 
K ut sit Iteus oinnia in ouinihus (l). » 

Sur laterre, une {'une sainte est, eiujuelqucsorte, (//- 
rinisée enccqu’elle'fiarlicipe, autant qu’it estpossitde à 
un être créé, à la viedelticu; elle est tlivine. non pas en 
cile-inéme, mais à raison de ce qu'il y a de llien en 
elle. Le mot de est souvent appîicjné aux saints : 
on dira, dans un si vie reçu, divus Pauhts. l'n saint évè- 
que missionnaire, dont nous parlerons dans la suite, a 
composé un livre De Delficalloue Servorum Ihd. 

•V De la doctrine catliorujue sur le Saint-Es[irit. 
.\l. Cher tire cette conclusion pratique : <( l.e corps 
des chrétiens n'a qu'un seul principe de vie (jiii est 
le. Saint-Esprit de .lésus-Chrisl. Ils sont nommés 
chrétiens, cVsl-à-dire oints, à cause de l'esprit 
d’oiictîon qui les emhannie, ([ui les remplit e! cjui 
« les anime: et s’ils n'opèrent en ce principe, ils 
« s’éloig'uent de la vérité du christianisme, qui ne 
(( doit avoir que resju'il du chef en .ses niemlires. 
« Saint Paul dit : « Etant liaptisés. \ous avez été revè- 
« tus de .lésus-Christ, qui anime l’intérieur de \oti*e 
« esprit de ses dispositions, de ses veitiis et de ses 
(c mœurs. »Tous ceux donc qui opèrent en ce principe 
« et en ces dispositions intérienres sont véritahleinent 
< chrétiens : au contraire, tpii n'est pas opéi'aul en 
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(l) I ad Cor., \\\ 2^, 
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« ce principe intérieur, n'est pas elirétien, et il répoii- 
« dra au jour du jugement de ce qu’il aura fait liors 
« de l’esprit de .Jésus-tdirisl ; car comme cet esprit 
« descend dans le corps de l’Église pour opérer par 
« elle, et pour l’animer d’une vie qui seule plaît à 
« Ilieu, celui qui aura voulu opérer en soi-méme, 
« en sa volonté , en son esprit, en sou amour-pro- 
« pre, sera réprouvé comme un memijre d'Adam, 
« qui aura opéré en cluiir et non pas en esprit. Les 
(( chrétiens sont en ce point difi'érents des païens, 
« qu’ayant une même chair avec eux, ils ne vivent 
« pas selon cette chair, mais selon la lumière et les 
« sentiments de Jésus-Christ, liabilant en eux par son 
« Esprit, depuis le baptême, où il leur a donné une 
<( vie nouvelle et un nouveau principe d’agir, auquel 
« ils sont obligés d’obéir (l). » 

Ces paroles ont été citées au chapiire IV, où l’on a 
discuté les difficultés qu’elles peuvent faire naître ; on 
les reproduit ici à cause de la connexité des matières. 
Inutile d'observer que les fautes commises contre 
l'esprit de la loi chrétienne sont légères ou graves; 
ce que l'on peut apprécier d’après les règles admises 
cjï théologie, sur la moralité des actes humains. 

ti“ Aons avons employé dans ce paragraphe les ter¬ 
mes de l’rsgr/f de Dieu et de l’esprit de Jésus-Chrisl, 
K 11 faut remarquer, observe .M, (Uier, la (lilférence 
« qu’il y a entre l’Esprit de hieu et l'Esprit de Jésus- 


1 1; Ltt Journée r/rrétienne, K* part. : Exercice (ivant le dîner, 
par itiftnière d’exonien, p. 120. — Mystères de fragments. — 

l>e l'examen de vouscience, p. 307. 
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« Christ. Car, <|uui(|Ué Tespril de Dieu et celui de 
« .lésLis-Christ ne soient ciu’un. néanmoins, A cause 

iratioiis qu’il produit, il prend tpiel- 
i< quefois le nom d'Esprîl de Dieu, et qnehpielois 
« le nom d'Esprit de Jésus-ChrisI. Lorsque le Saint- 
(( Ksprit agît eu nous et ([u'il y établit des vertus de 
« vigueur et de l'orce, et iju’il nous met en parîicipa- 
<' tion des [)erteclions et «les attributs de hieu, qui 
'< n’ont en eux, aucun abaissement, alors cet esprit 
« divin s’ap[)elle Esprit de Dieu, parce cjue hieu, en 
« tant (pie Dieu, n’a en lui que la grandeur et la ina- 
« jesté. -Mais lorsrpie ce même Esprit opère en nous 
-I les vertus de .lésus-Clirist, tpil portent avec elles 
a rabaissement et riiiimilialion, comme sont l'amour 
(I de la croix, «.le riinmilité, de la pauvreté, du iné- 
u pris, alors cet esprit s'appelle Espril de Jésus- 
» Christ (1), » 


IV. 


ACriox lu: saixi-espiut uans i. lUiUSK 


l.e Saiiit-Espril produit dans l’Eglise «les cfîets 
analogues ù ceux «pi'il jiroduit dans les Aines. Notre- 
Seigiieur avait constitué l’Eglise avant son Ascension 
au ciel; il l’a établie, avec la liiéi*archie sacrée des 
pouvoirs, sous la primauté de l'apùtre saint l'ierre , 
avec le sacrifice auguste «pii se peri>étiici*a sur nos 

P; Introilucüoti ù lu vie et kujc vviius vhretiennes, citaji. iii, p. 21*. 
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autels jusqu’à la consommation des siècles, avec les 
sacrements qui sont pour nous tous des sources de 
ü'rAce ; il fallait animer d’un souffle divin cette non- 

O ^ 

velle société, la diriger, l’assister dans son enseigne¬ 
ment comme dans sa discipline. pour que ni le 
monde ni les puissances de l’enfer ne prévalent 
Jamais contre elle : Jésus-Christ l’a fait, en donnant à 
rKglise le Saint-Esprit, comme il l'avait promis. 

« Notre-Seigneur, par ses soulfrances et par sa 
« mort, par ses veilles et ses jednes, par scs prières 
« et ses mérites, a préparé les matériaux de l’Église; 
« car ce sont les mérites de sa vie pénible qui ont pré- 
« paré les grâces et l'esprit qui ont converti les ridé¬ 
es les. Et après, Notre-Seigneur dans la gloire fait son 
« Eglise du haut des cieux, envoyant son Saint-Esprit, 
« (jui polit et qui lie les pierres de l'Église et forme 
« ce bâtiment spirituel, par les dons et les gTàces, 
« qu’il a\'ait acquises par ses souffrances et sa mort. 
« nie de meo ftccipiêl. Il premlra du mien ; il prendra 
« les grâces que je vous ai préparées par ma mort, car 
« c’est elle qui a mérité tous les biens dont on jouit 
<- sur la terre, selon qu'il plut à la bonté de Dieu 
« lie me dire un jour. Me montrant la passion de 
« mon Sauveur « : Voilà la source de tous vos biens, » 
« me disait Dieu, me faisant voir cette divine 
i‘ passion comme un abiine qui contenait des trésors 
« inépuisables. Et c’est de là que le Saint-Esprit tire 
« tous ses dons; c’est môme de là qu’il est liii-môme 
« sorti, car sans la mort de notre divin Maître nous 
« n’eussions jamais possédé son Esprit. 
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« L hglise est appelée feiiiple tlu Saiiit-Ksprit, î‘ 
« cause (jii il réside dans les ciPiirs dans lestjueli' 
« il fait chantei- les louanges de Dieu, et lui olTrii 
- des sacriiices, ce qui se lait seulement dans les 
<t temples... l'^lle est aussi appelée le royaume do 
f< Dieu , parce tpie Dieu y régne pai* ses lois, par sa 
« crainte et par son amour (!), » 

f.e Saint-Ksprit est de i>Ius le lien des fidèles, pour 
maintenir en eux l’imité de la foi et de l'amour dans 
I Église, le respect pour I autorité, la soumission aux 





‘S. 


« Le îsaîut-Lsprit a toujours deux desseins en 
« nous : 1 un de nous porter a Dieu, lautre de 
« nous unir ensenihle les nns avec les autres et île 
« faire de toute l’Église un seul corps qui loue Dieu. 

« ('e corps est animé d’un seul esprit; et pour cela 

« il SC répand en tous ; il incline le canir île celui 

« ou il haLife à s’unir au j>rochaiin non pas A iiu 

« seul ou a deux, mais à fout le prochain, parce ijii il 
« veuf faire un seul corps de tons les fidèles eiisem- 
« Ide, le.sqiiels par coiiséijuent ne doivent être animés 
« que de cet esprit qui les unit pour g'iorilier Dieu. 

« De la vient qii au temps des saints m)sfères de 
<1 1 Kglise, quasi toutes les Ames ont de semhlaldes 
« mouvements, à can.se du même es[jrit qui habite en 
« elles et les remplit de semblables grAces :2). » 

Le sont les Ames pieuses et vraiment sous la direc- 
fiou de l’esprit de Dieu, qui reçoivent ces impres- 

1' ^/émoires, mai laiS, I. Il, |t. îd. yi. 

(2) Méfitoifcs , 5 juin lui.'t, t. III, ji. 23j. 
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sions (le la gr;\ce. Il importe toulefois d'observer ici, 
que les pécheurs bajitisés et non séparés de l’unité 
de l’Église, lui appartieiineiit, quoique d’une ma¬ 
nière plus iinpaii'aile ; ils appartiennent même à 
l’ème de l’Église, tant qu'ils conservent la véritable foi. 
Quand donc M. Olier nous dit (pie « le corps des 
chrétiens n’a qu’un principe de vie qui est le Saint- 
Ksprit »; lors même «pi’il dit (pie « rintérieur de la 
.sainte Vierge est plus pur, plus saint et plus par¬ 
fait, qu’il rend plus d'honneur et de louanges à 
bien que tout le reste des élus qui composent 
l’Eglise (1 ) », il n'entend pas du tout tpie tes pécheurs 
n’appartiennent pas à l'Église, ni que l'Eglise ne soit 
composée (pie des élus. 11 était bien éloigné des erreurs 
des protestants; sa conduite constante, ses enseigiuî- 
ments, les soins <]ii'il prenait de tons les tidèles, 
dans quelque état qu’ils fussent, s’élèvent contre 
une pareille interprétation de ses paroles. Il entend 
par rÉglise, « l’assemblée des Ames élevées pour com¬ 
poser le corps et les membres de Motre-Seigiieur »; 
tous les baptisés sont appelés A cette gloire, quoiipie 
tous ne répondent pas à la grAce cpii leur est ollérte. 
M. Olier, en écrivant ces lignes, ne considérait pas 
l’Eglise A la manière des théologiens, pour traiter des 
conditions de la société ; il avait en vue les Ames saintes 
des élus qui eu sont la partie la plus précieuse, et en 
considération descpiels l'Église et le monde existent. 
Il dit incidemment (jue la sainte Vierge honore bien 


1 


11 


(l) Mémoires J le 15 aoul U>n, L U, [i. 303. 
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plus (jLie tous les élus <jui composent l'Eglise, tjiioifjue 
les élus ne la couijjoseiit pas seuls. Il iry a pas lien 
A une üijjeclion sérieuse. 

Lii suite nous montrera encore Taetion du Sainl- 
Esprit surrÉglise, dans rassistance surnaturelle (lu’il 
donne aux premiers pasteurs, puiir la conservation de 
la foi et de la sainte discipline. Jl. Olier crut voir 
un jour l'Église sous une figure mystérieuse, 1! la vit 
dans la très sainte Trinité. « C’était eoinine un cerelc 
« qui comprend tout. Au-dessus était le IVu'e éter- 
« nelj les l)ras ouverts ; itu milieu était la sainte 
« hostie, savoir Xoire-Seignenr ; tons les fidèles étaient 
« autour du rond, et au milieu d’eux tous était ré- 
« pan duc la personne du Sai nt-Esprit.., Il est au 
U milieu des tidèles, habitant dans leur cœur el le.s 
<1 faisant prier le i'ère par le l'Mls, lui oDFrant ses 
« mérites, ses soullrances et sa personne pour le 
« monde, à quoi le Père ne peut rien refuser. Quid 
<( tir émus, su'ui oporlei ; ueschnus^sed ipse 5/i'r/t (Oi pos¬ 
te tuUU pro nohh gemlfibus hkenarrtibiliMis... secundum 
« Denmposlukü pro .s«ac/is( 1 ). » (Ad liom, viii, 2(1, 27.) 


ÿ !X 


,s 


— vnî IU-: .msi's-ciiiîisT u.vns lks .vmes, 

r.MON UKS ASIES KN lUKr, — OlIKTISMi:. 


Obligé de nous restreindre dans rexposition de la 
doctrine de .M. Olier sur les mvsières tle Noire-Sei- 

k ' 

gneur, nous terniineroiis ce chapitre par (juelques 


\\) Mémoires^ 17 iiov. 1013, t. Hl, Sfitt, rîHL 
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i-étloxions, ([ui sont une conséquence de ce qui précède, 
sur la vie de ce divin Sauveur dons nos émes, sur le 


lien qui unit en lui tous ies lidèles; nous aurons oc¬ 
casion d’expliquer quelques endroits des Mémoires, 


ou d’autres manuscrits, (jui seinl)leraient favoriser le 




VIK DE JÉSl'S DANS LES 




Une des pensées les plus consolantes du cliristia- 
nisme, est que .lésus-Christ vit dans nos Ames, de sorte 
que chacun de nous peut dire en A'érité, et dans une 
certaine mesure, s’il est en état de grAce, ce que saint 


haul disait de lui-même 


FiriV in me Cliristns, Fette 


doctrine se reirouve à chaque page des récits de 
M. Olier. 
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<t 

<t 


« 


U 

« 

« 


1° « Le Verbe divin n’exprinie et ne porte pas seu¬ 
lement en lui, en éminence, tout l’abrég'é du monde 
naturel et des créatures g‘rossiè]*es, mais encore tout 
le inoude delà grâce, toute la communication que 
Itieu répand au dehors de lui-méme, parce que tout 
ce que l’Esprit peut produire est compi'is en lui; 
tout ce qu'il y a de vie divine répandue dans ses 


membres sort de lui, comme de sa source : In quo 
siuU omnes fhesauri snpienti/c et scienlîa^ ahsconditi. 
Tout ce que Mieu peut conuaitre et aimer liors de 
Ini-môme, il le fait en Notre-Seigneur ; il rend son 


n 


Ame participanle de toute lii lumièi'C; de tout l’a 
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« molu’ possible : Dieu est viv'aiit eu lui tlaus toute la 
« fécondité possible liors de lui-même. 

« De là vient que Notre-Seigneur, comme l*ère du 
« siècle futur, a des enfants sans nombre; il est fécond 
« en la génération, parce que sou l’ère lui a donné 
« d'avoir la vie en lui. 

« Dieu avait donné au premier homme la fécondité 
« naturelle, et au second, la fécondité spirituelle. Au 
U premier homme il avait donné un espiàt vivant de 
« la vie de Dieu, mais qui terminait sa vie eu lui, 
w en sorte qu’il était saint pour lui; mais le second a 
« reçu l’Esprit vivifiant. Primus homo Adam [uctus est 
« in animam vh'cntem; novisshnus Adam facfns est in 
(i spirifum vivificanteni. Eet esprit vivifiant en .lésiis- 
« Christ est un esprit de vie fécoude pouvant être 
« donnée aux autres hommes; sa vie est en cela, en 
« la ressenihlance parfaite de la vie de Dieu, qu'elle 
« est féconde; (ju'elle représente, elle seule, la [ler- 
« fectiori de la vie divine, en sorte (pie Dieu, [léné- 
« trant son Eils et s'abîmant en lui, le puriliaiit et le 
« sanctifiant, le coEisonimant en lui, le fait vivant 
« de cette vie divine, marchant en sa lumière, en son 
t( amour, en sa sagesse, en sa prudence, en sou cou-' 
(.« seil, en sa vertu, en tout lui-mème et eu ses atliâ- 
M buts divins... 

« Cette communication de fécondité, (|ue le Père 
« éternel taif en Jésiis-Clirist, i*end Notre-Seigneur le 
« Père du siècle futur; car, comme toute paternité en 
« terre et au ciel vient de Dieu le Père, <jui est la pre- 
« inièi’c origine de toute fécond il é, a (pio vnims pater- 
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« niVrt 5 in cœlo et tn terra nominatui\ Notre-Seigneui' 
« ne peut avoii* capacité tt'engenclcer qu'en Dieu le 
<t Père, auquel il est associé par une très intime 
« union; surtout pour avoir voulu perdre la vie lui- 
« maine en sou honneur. 11 lui donne en récoin- 
« pense de recevoir en son luiinanité, une vie divine. 
<( rendue eu lui Iccoiide, pour être connmuniqiiée à tous 
« les hommes (jui veulent vivre divinement. Il ilhi- 
« mine tout Inunme venant au monde, ce qui est une 
a partie de la vie divine; savoir, cette lumière surna- 
« turelle de la foi qui est nn effet de la présence de 
« Dieu en nous, faisant rejaillir sa lumière sur nous, 
« qui absorbe la lumière de la raison et dévore toute 
<= sag'esse humaine, infiniment inférieure à elle. 

« Celle lumière porte avec soi sa clialcur et son 
« amour au cœur, incUuaiit rênie à tout ce qu’elle 
<* montre. Ce mmivemenf divin fait une seconde 
« partie de la vie, avec la force qui se répand en nous, 
» par cet Esprit vivifiant qui fortifie et féconde l’Ame; 
« qui la fait agir et inonvoir dans une seconde vertu 
« et iiii surcroît de force. Ce principe de vie féconde 
« s’insinue en nous par le saint sacrement, où Dieu 
« lui-même vient comme se soumettre à sa créature 
«' pour opérer en elle (1 y. » 

On voit a.ssez aveccjuelle insistance .M. Otier rappelle 
que ce n’est pas au Verbe considéré en lui-mème, 
mais à .lésus considéré dans son Immanité unie au 
Verbe, que Dieu communique ces dons de fécondité. 


(1 Mde Aolt G^Seifjneui y iVagmeiil^ \k i3y (*l $uîv, ; 451 j 452. 
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Ouaiifl il dit <jue la /amfVre .'i(rni(ïï»/’(d/e abxorhe la 
lumière de la raiaon et dévore tonie sittgesse humaine, il 
n'entend certainement pas (jne riiommc per<le sa rai¬ 
son naturelle parce (jiril a reçu le don de la foi; qu’il 
n'y ait plus lien k lu sagesse liiimaine, là où est la 
sagesse surnaturelle. Pas le moins du monde. Nous 
l’avons déjà fait observer ; ce terme absorption a dans 
le style des auteurs mystiques, en particulier dans 
celui de M, Olier, un sens qui ne répond pas à celui 
qu'on lui donne dans le langage (ddlosiqdiique; il 
signitie tout simplement que la lumière surnaturelle 
est très supérieure à. la lumière de la raison, qu'elle 
la dirige pour l’empèclier de s'égarer, et que ctdte 
raison humaine doit se soumettre à la foi, quand 
même elle ne conqu’end pas le fond des mystères : 
elle doit croire sur l’autorité de la parole divine. La 
sagesse humaine doit également se soumettre à la 
sagesse surnalurclle, s’il y avait opposition dans tes 
inspirations de l’une et de rautre. La vie, les travaux 
du saint prèti’e sont constanimenl dans ce sens. Kev'e- 
nons à sa doctrine sur la vie de Jésus en nous. 

'2® Jésus vit en nous pour l'endre à son Père, dans 
nos personnes, les devoirs de la religion, l'adoratîoii, 
les louanges, la prière. « Les louanges de l'Lglise, Ions 
« les scntimenls d’amour el de respect (jn'ellc rend dans 
« le ciel à son Pieu, ne sont que les sentiineuts nièmcs 
« de Jésus-Ciifist Xotre-Seigueiir ; ce ne sont (juc ses 
« propres louanges (pi'il ré[»and en nos cœurs, pour 
» donner une plus gjNvnde étendue à sa religion r*t 
<( imdtipliei* ses louanges en multipliant les sujets qui 
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<■ g’iot’ifient la majesté (.le Dieu, n’où vient rjae tout 
(. ce que les saints ont jamais rendu de louange et de 
c< respect à llieu est dérivé du cœur de Jésus-Christ 
« et de sa plénitude. De plemtudine ejm omncs acce- 
« /u’/nia, comme dit saint Jean. .Mon llieu! <piel cœur 
<< comprend tant de choses? tpiel temple que le cœur 
<■ de Jésu.s, dans lequel se rendent tant de louanges et 
« de respect, puisque toute la terre est remplie de 
cette gloire ! Pteua est omnh terra gloria ejus. 
K Tous nos cœurs et nos temples ne résonnent que 
« des louanges qui se rendent à llieu dans ce beau 


(< 


ii. 
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« cœur. Tous nos cœurs et nos temples ne sont que dt^ 
« échos tjni redisent et répètent les sons harmonieux 
qui se rendent à llieu par le cœur de Jésus. O cœur 
magnifique que celui de Jésus! source adorable de 
« notre religion! source sainte et magnifique qui 
comprend des ahiincs inépuisables de louanges, 
d'honneur et de re.qtect d llieu dont nos redites ne 
sont que de lég’ères expressions, n'étant pas capa- 
" ides de l'aire davantage! Car, ù Seiaiieur et niaitre, 
'< vous faites à regard des hommes, dans la hiérarchie 
■■ <le l'Kglise, ce que vous faites dans celle des Anges. 
« Les supérieurs ne versent de lumière et d’amour 
« dans leurs inférieurs ([ue ce qu'ils sont capables d’en 
« porter, se réservant à eux la meilleure partie et 
'< la pins pure des sentiments <pi'ils communiquent. 
« Ainsi, mon divin Seigneur, vous versez dans TÉ- 
« glise des sentiments iramour et de respect, tels 
« (]u elle peut les [lorter, vous en réservant pour vous 
d'autres que vous seul ètescapaljle de comprendre; 
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« vous rései’vant. ù vous tles sentiuients et des pen- 
« sées (Vuiie pureté si sainte et d'ime saiuteté si su- 
t< blime, que vous seul, ù Seifirneur, êtes capable d’en 
M user et de lus ollVirà la gloire de llieu. If/vina con- 
« sifia, dit saint Aiiibroiso, huma/ut vota non cainunt, 
(< et inlerîornm ('hrisli parficeps uemo esse potesf, bêla 
« s’entend des sentiments divins, je veux dire des seii- 
« timents que l’Esprit de hieu opérait en l’Ame de 
« NoIre-Seigncur, eu tani que Kits de bien; car il 
« était et tils et serviteur. Pour ceux de serviteur, il 
U nous les a coinmuniijués, comme il a fait à Ikivid et 
<( A d’autres; mais ceux d’enfant de Dieu, qui se doi- 
i< vent sentir de la sainte lé et éminence de cette di- 
« griiité, ils ne sont pas concevables aux hommes. Di- 
« rina consilia^ humttna vota non capiunt (1), )« 

Les liüinnies y participent; niaisils ne sont|)as capa¬ 
bles d’en concevoir toute la pureté, comme vient de le 
dire .M. Ulier. Ils le comprennent mieux et s’en lai.ssent 
pénétrer plus profondément, à mesure qu'ils étudient 
rintérieur de ce divin .Maître. Citons encore quelques 
paroles extraitesdes Mém oires : « Cedivin intérieur qu’il 
« a plu autrefois A la bonté de Dieu de me faire cou- 
« naître, est la chose du monde la plus belle et la 
« plus admirable. O mon .lésus. rien ii’cst égal A vous. 
« en votre intérieur, et plût à Dieu que je puisse être 
(t éteriieücinenl abîmé dans l'adoralimi de votre sain- 
« téléI D intérieur aduralde! ù Ame tlîvinisée! ô Ame 


(l) Mémoires, 27 uoûl t. t, [i. 287 et sniv. t)ii voil, à la siiUi-, 

Ae belles et loue liant es consiilêralions sur iNulie-Seigneur cl sur le 
bonheur d’une dnic qui le eonnail. 
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« <{iii me parait tout eu llieu, fjui est toute chaugée 
« en Dieu, qui n’a rien tie rintirmité qui parait au 
« detiors de votre personne adorable! 0 mon Jésus, 
« qu’on est trompé en vous voyant, et qu’on voit peu 
« de choses de vous, <[uand on vous contemple seu- 
« leiuent par le dehors ! ï^iCs hommes regardent par kl 
« et vous méprisent ; mais la foi vous fait voii* bien 
autre, pénétrant votre cœur. Et c’est cet inférieur 


i 


« adoralde qu’il faut considérer incessamment et qui 
« donne la vertu à tout votre extérieur et sans lequel 
« vos œuvres ne seraient pas considérables A la face 
« de Dieu. C’est cet amour immense, celte religion 
profonde, ce respect, ce culte etcettepiété admirable 
« tjui fait que Dieu vous aime et se complaît eu vous, 
« Oh! ])éni soyez-vous, cœur adorable démon Jésus; 
« et f(u*à jamais vous soyez béni, loué et adoré par 
« tous les liommesî... Je me jette à vos pieds dès main- 
« tenant pour vous louer et vous bénira tout jamais. 
« Je me consacre à vous pour vous prêcher partout 
K et vous faire honorer par tous les moyens possil)les 
« (|iie votre l’rovidence m’ouvrira, et c'est cet état 
« divin, cette vie divine, vie cachée au.v hommes, (|ui 
<« est au milieu de vous, sans se répandre an dehors 
« jusf|u’au jour de votre Iranstiguration (l). » 

:r L’action de iVotre-Seigneur, en nous, ne se borne 

/ T 

pas aux actes de religion envers la majesté de Dieu, 
elle s’étend à toute notre conduite, à tout ce <[ui cons¬ 
titue la vie clu’étienne, à la pratiijue des vertus qu'il 


(q Memoirex, «juillet ICVJ, l. Il, [<. •2'i3, 2i i. 








.u'ïSLrs-cimiST. 



nous a recommandées et (lrm( il nous a donné l'evem 
,,le : la cluirité, la douceur, la patience, riiuniilité, la 
mortitication, la pénitence, etc., etc., comme rex[)li- 
(]ue M. Oliei* dans ses <livers écrits, spécialement dans 
la Journée chréfienne et dans Vlnlroduction à la vie 
et aux vertus chrétiennes. Il tire de cette doctrine deu.v 
conséquences : la pretnière est ([uc nous devons ne rien 
négdig'er pour vivre île la vie de Nolre-Seignetu*, 
dans une entière dépendance de son Esprit; la seconde, 
(jiie nous devons nous donner à lui sonvetit, au com¬ 
mencement surtout de nos actions pi’incipales, atiii 
d’opérer en lui, |)our qu’il daigne opérer en nous. 

Il y aurait sans doute des distinctions à taire (loiir 
séparer le précepte du conseil ; tout ce qui est de pré¬ 
cepte n’a éviderament pas le même degré de gravité. 
Mais ce trest pas ici le lieu d’entrer dans ces précisions 
tliéolog'iques, que .M. tUier n’a pas faites, éci’ivant j\ un 
point de vue qu’il a eu .soin de déterminer'; nous vou¬ 
lons dire, dans rintérét des dnies qui tendent à laj)ei- 
fccticm tic la vie chrétienne. « L’Ame vraiment reli- 
« gleuse ne regarde pas ce qu’elle doit à Dieu, mais 
« ce que Dieu dé.sire et ce fpi’il mérite (I). •> 

L’Ame chrétienne qui désire enti’er* dans cette voie, 
a pour principe fondamental de vivre A Dieu en .Notre- 
Seigneiir, selon ces paroles de saint Laul : fïrenVes Ifeo 
in ( hrislo Jesu. Elle iloit être si pénétrée des pensées, 
«les sentiments de Xutrc-Seigiieur, qu’elle puisse dire, 
ce que le même ajrùire aftirniait de lui : « .lésus-Clirist 


(f) Jraité iles^ahtfs ordres, [11" vr, ]»* SG7 
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vit euuloi, Vivîf in me Chris!us, » C'est i)ien là, ajoute 
M. Olier, que doivent tendre nos aspirations, c’est ce 
([ul doit être l’objet de nos métlitalioiis, c’est à cpioi 
nous devons nous aj)[dirjiier dans la pratique : vivre 
intérieurement de ta vie de Jésus-Christ et la mani¬ 
fester au dehoi’S par nos œuvres dans notre cdiair mor¬ 
telle. IIæc erit una omnium spes et mediiaiio, tinicum 
e.rer€(liiim, vitavivere Chrisli inierius^ eamque operthus 
manifeslare in noslro morfall corpore. 

C’est la première maxime du Pielas seminarit. Mais 
il est à remarquer que M. Olier ne la proposait aux 
clercs du séminaire, que parce qu’il la considérait 
comme le fond de la vie chrétienne; seulement il dé¬ 
sirait (jue les clercs la pratiquassent dans un degré 
plus parfait que le simple chrétien * Kû'erc sl‘.>imk 
Iteo in Christo Jesn, C’est bien à tous les fidèles que 
s’adressent ces vœux de saint I*aul aux Galates : fî- 
lioli mei, quasi(erum parfurio donev formetur Chris!us in 
vobls, et ces paroles écrites aux l'qdiésiens : I)et vobis 
Ikas... Chris!um habilare per /idem in cordibus vesiris, 
et tant d’autres, écrites dans le même sens. Oui, la 
gloire, le bonheur d’une ème chrétienne est que 
Jésus vive en elle; son devoir est de respecter cette 
divine vie et de s’unir à ce bon maître, pour opérer 
en lui, selon ses inteolions. 

Seconde consé(pieuce : « Itonc pour agii* en vérl- 
« table et lidèle serviteur, nous dit M. Olier, il faut, 
« en couiiuençant son œuvre, se souvenir de ce <{ue 
« dit Noire-Seigneur : celui qui veut me suivre, celui 
<i qui fait profession d’être mon disciple et mon ser- 
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« \iteiir, fj[u’il l'Cîionce à soi-iiièine, almege! senieiin- 

sfnji, à toute propre recherche, comme par 

<f exemple, eu [>rèchant, cpril renonce tl abord au 

désir (le l'estiine des hommes; en conversant, à la 

'< recherche de ramifié des hommes, (i rintention de 

" leur complaire; en lui vaut et en maug'eaiit, à. la seii- 

« 

smdité; en étudiant, à une vaine curiosité; en s'iia- 
<( billant, au désir de paraître; mais (pren tout il rc- 
« cherche de plaire à Ifieu; (pi'en tout il agisse pai’ la 
<< foi, dans les intentions de Jésus-Christ; (pi’en toutes 
« choses il s'unisse aux intentions (ju’avait le Fils de 
(' Itieu, d’honorer son Pèreet de lui plaire. Il faut donc 
(( être soigneux, non seulement en commencani ses 

'w' ^ J 

'( actions, mais aussi au milieu de ses actions, de re- 
« noncer à soi-méme et de s’imir à Fesprit de Jésus- 
« Christ, (pli est en nous pour nous faire agir dans les 
<( mêmes intiuitions (fu’il avait et nous faire continuer 
« la vie (ju’il a commencée [tendant son séjour sur la 
« terre; car la vie des chrétiens et la sicniH? n'est ipie 
« la môme, comme la vie des memltres et du chef, ijui 
c< n ont tous ({U un es[)nt et une môme vie... Ce hun 
K maître a bien voulu mourir pour nousmérilcr cette 
« grAce, et nous rendre parlici[)ants de ce trésor si ad- 
<f miralde (juieurichi! nos actions (h^^ses mérites (f ), *> 
l.u dix-neuvième maxime du l*iel(ts senùitftrîi, (]ui 
i-ésume en peu de mois celte doctrine, se termine ainsi : 
Se Clii'islo Homiito inlertus degeatt fulucittlflei' (radent^ 


(I) hisiniefhits pottr les sihffhtffiees, ih* l lisprU tle seraiude à 
|i* 100, 11(>, 11 L 
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ul sibi ipsis morlui, soit Deo vîvenfes ne laboraules, in 
Chris(o,e(per Cliristwn, cum Chrisloplacere valeant (i). 


II. 


LMON DES AMES EX XOTIîE-SEKiXEL'K, 


Les <\nies chrétiennes ayant toutes un même prin¬ 
cipe de vie en >'otre-Seigueiir, étant toutes conduites 
par un même esprit, il suit naturellement qu’elles 
sont unies, qu’elles s’aiment mutuellement, et qu’il 
doit y avoir entre elles une coramunion de biens 





1” <« beUl vient ce second commandement : rou.î«i- 
« nierez le prochain comme vous-meme, que Jésus-Clirist 
« dit être semblable au premier, parce qu’il est cou- 
« forme à la vie divine et élernelle des personnes 
« de la sainte Trinité. 

« C’est ainsi que Xotre-Seig’neur nous a aimés. Car, 
« en parlant de l’amour qu’il a pour les hommes, il 
« dit (ju’il est semlïlable A l’amour cjue son Père lui 
« porte : Tomme mon Père m’n aimé, je vous aime; et 
H c’est ainsi que Xotre-Scig’Deiir veut tpie les hommes 
« s’entr’aiment... C’est pourquoi les exemples exté- 
(( rieurs de son amour envers les liommes, doivent 
M être le modèle de ce que la charité nous oblige de 

(0 PietdsseMinani Sancti Sulpitü, n®XlX. Voir ilauü îes noies an- 
iiexées au coniintîiitîurc de cel arlîclc, dej> textes «le saint François lio 
Sales^ de saint Vincent de Paul et du W Saint-Jure. qm raisonnent 
et parlent comme M. Olier. 

14 
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« taire cxténeiiremeut pour le proehuin: et souEspril, 
« qui nous est donné, doit nous régir et nous uni mer 
« intérieurement en cette même eluirité. 

« très! pourquoi, comme il anime notre conw, 
({ (pi’il le remplit de son amour, qu'il nous établit 
« tlanssa vie, dans ses mouvements et dans ses mêmes 
« inclinations, l'éme suivant les sentiments et les dls- 
posîlions inlérieures de son divin Esprit, aime s<m 
« hieu dans le procliain, du même ajiiour dont elle. 
« aime bien en elle-même... 

U Les premiers r h réliens qui vivaient cle la vie tle 
« llieu et dans la règle de l’amour qn’il leur pi'escri- 
« vait, avaient tout en commnn, conime Jésns-Llirisf 
« a tout en ctunmim avec sou l’êre. Kt comme en llieu 
« il ne se troiue qn’un esprit et i[ii'unc volonté vi¬ 
te vante en trois [icrsoimes, et qu’il y a une parfaite 
« unité de sentiments, de pensées et de désir.s; de 
« même il est dit des premiers clu’étiens qu'ils n’a- 
« valent (prune iVme, qu’un cooir et (]u'unc même 
« volonté : iLral cor nniim et onluuf itna. 

« dette charité universelle ne doit pas être une 
« chimère, comme elle se trouve en {dusienrs... Elle 
« doit paraître à l ég'ard de cluupie particulier, (jui 
« l'on doit vouloii* et faire du bien autant tju'on le 
« peut, l’assistant de son bien en scs nécessités, et 
« contentant par une douceur et coixlialité eliréüenue 
K tous ceux (|ui se présentent pour recevoir (jnelqiie 
n suulageineut. 

« dette divine charité ne sVqniiseet ne se lasse ja- 
« mais. Elle donne lieu au [U'ochain, dans son besoin. 
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« tl’avoir toujours recours à elle, en quelque rencon- 
<f tre qu’il se trouve, sans crainte de rebul. 

« Elle sert coinme de centre, où toutes les lignes 


<( aboutissent et viennent se réunir,.. Au lien que la 
« fausse charité divise les personnes unies, pour se les 
» appliquer à elle seule, la vraie tient en union les 
« personnes les plus éloignées d’inclinalions, et les 
t< plus divisées sont maintenues en société par ses 
'< soins (i). » 

Notre-Seigneur, principe et modèle de la divine 
cbarité. se donne à nous tous, dans le sacrement de 


rEiicharistie, sons les espèces du pain, symijole de 
cbarité. Lè, il est vraiment le centre de la religion et 
de rÊglise; il nous attire tous à lui, pour que nous 
soyons un en lui, comme il est un avec son Père, ni 
omnes stnf consummafi in wnum, et -nt in omnibus cor 


unum et aninm una, medianle i'hrislo, qui est omnin 
in omnibus^ nous dît M. Olier (2). 

2® bêla nous e^:[tU(Jue la communion des saints, 
dogme si consolant pour la piété chrétienne. 

(( I^es choses saintes émanantes de Jésiis-Clirist sont 
<1 mises en commun dans l’Église, nous dît >1, Olier ; 
U Credo in Spiritim simchm, smicionm communionem. 
« Oui communie an plus, communie au moins; qui 
« communie A la cause, communie aux etTels. l’uisdonc 
« que nous communions an Saint-Esprit, nous corn¬ 
et nuinions aux opérations de Jésus-Christ, et eu lui 


(I) Itifrofhiclioii ùto viectau^i rertits ritiétiennes, 
ta rfiin iti' etn'erx l(> i),-ocftaia, .scclum l”, y. 342, et 2*, 
(•-!' I>i('(ussc'itünarii Sanvti Siilif îtii. ii. IV. 


diaji. XIV: 
1'. 3 i1, 350. 
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« et en son Eglise, (jui sont les effets de ce divin Es¬ 
te pi'it, (jue nous ne recevons pourt.-nit que s<?lou la 
w mesure de la donation de .lésiis-l^hrist, .secwndam 
tf jnensimnn donalioins ('hrhti ( 1 ). «(Ad E])h., lYt, “A 

Oui, toutes les choses sfiintes, émanantes de Jésus- 
tilirist, sont mises en commun tlans rÉglise, parce 
que l’Egtise forme une seule famille dont *\otre-Sei- 
gneur est le chef, et son divin Esprit, la vie. Tous 
les fidèles sont appelés h la paidicipation de cette vie, 
tons peuvent recevoir les sacrements et ont la même 
fin ultérieure. I^es saints qui trioin[)hetit dans le ciel, 
les justes qui luttent sur la terre, les Ames qui subis¬ 
sent des expiations dans le purgatoire, sont umim in 
Chrislo. I.es mérites sont personnels, et la gloire des 
))ienlieureux tlans le ciel sera en ixqtport avec le 
bien qu’ils auront faitsiu* la terre. Mais ces mérites eux- 
mêmes servent à tous les fidèles et entrent dans le tré¬ 
sor de l’Eglise, parce que Dieu y a ég'ard en faveur de 
ceux qui iiivoipient les saints ; c’est ainsi que l’E¬ 
glise nous fait invoquer, tous les jours, <les saints t|ui 
sont au ciel, dans l'espérauce fondée que nous rece¬ 
vions des grAces par leur intercession ; c’est pour cela 
aussi (jiie nous avons la confiance (rintercéder nous- 
mêmes pour les Ames du purg’atoire, priant Dieu de 
leur applitjuer les mérites des œuvres que nous fai¬ 
sons à leur intention. 

« (Jiiand, nous dit M. Olier, nous voulons nous ap- 
« proclier des sacrements et communier aux diÜ’é- 


(t) Caféchisme chrétien potir In rte inférieure, N® parlio, lo- 

roti xni®. 
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« rentes grâces des saints, nous le faisons, en nous 
« unissant au saint Esprit de .lésus-Christ, Nous ax-ons 
« même cette pratique ordinaire dans TÉglise de 
« communier en l’honneur des saints pour participer 
« à leur esprit et à leurs grâces. On peut, en effet, en 
« recevoir participation, si l’on s’unit à Jésus-Christ 
« dans ce saint sacrement, avec intention d’honorer 
« ce qu’il répand de son Esprit en eux et d’y pren- 
« dre part. 

« l‘ar cette même communion, nous pouvons avoir 
« part aux grâces des justes qui sont sur la terre. Par 
K exemple, quand vous voyez en quelqu’un des ver¬ 
te tus éminentes d’humilité, de charité, de patience, 
« (pii sont tontes les vertus qui émanent de Jésus dans 
« leurs cœurs, et qui paraissent après dans leurs 
« œuvres et en leurs paroles; an lieu de leur porter 
<( envie et jalousie pour ces vertus, il faut vous unir 
« à, l’Esprit saint de .lésus-Christ, dans ie saint sa- 
« crement, honorant en lui la source de ces vertus et 
« lui demandant la grêce d’y participer; et vous 
« verrez combien cette pratique vous sera avauta- 
« geuse (1). » 

3” L’union en Notre-Seigneur est quelquefois plus 
intime entre certaines âmes. Nous en avons des exem¬ 
ples remarquables dans Thisloire de quelques saints. 

M. Olier observe que les personnes que Dieu attire à 
vivre dans une société sainte, si elles veulent se main¬ 
tenir dans une véritable unité en hieu, doivent dans 


(t) CaiétJiisme chréfîe», niêmc Icfloii. 






JKïlL’S-ClIÎÎIST. 


211 


Jeui’conveivsaJioü et leur conunerce, detueurerrecueil¬ 
lies et séparées de toul l'extérieur, le plus qu’il leur 
sera possilde; elles seraient inlidèles si elles se lais¬ 
saient aller à des complaisances iiaturellps ; les unes 
poiu* les autres, et il n’y aurait plus entre elles unité 
et chanté spirituelle. « Autant qu’il se peut, elles ne 
« doivent pas se loucher a leurs habits, ni s appro- 
« cher, pas même se reg'arder, parce que le regard 
« est une application de l’ame hors d’elle-mènie et 
« une occupation distrayante vers la créature, et par 
« conséquent tendant à elle et éloignant de Dieu. Il 
faut que Dieu consomme ces âmes en lui, qu’il lys 
attiie i\ lui on les retirant tics sens, » D auteur parh'' 
ici de regards volontaires, faits sous Timprcssion 
iFune complaisance naturelle; il dit, quelques pages 
[lins loin, que ce.s personnes rote»/ sans regarder. 

Il ^ oit dans les rapports des per.sounes de la sainte 
Trinité, dansrunité de l'essence divine. Je modèle sur 
letjuel ces [lersonnes doivent se conduire. « Elles ne 
sont pas, dit-il, une cnsendile par leui’s personnes : 
et si elles voulaient y parvenir, elles ne le pourraient 
« Jamais à cause du propre ijui les séparerait, et iiui 
« les tiendrait toujours distinctes et par conséfjuent 
« opposées l’iiiieà l'autre; mais elles sont une môme 
« chose, parce (jiie, se trouvant toutes en Dieu, éloi- 
« gnées d’elles-rnèraes, transforinées en lui, elles ne 
« sont quasi plus rien en elles-niènies. Il se trouve 
« que les Aines qui sont ainsi transformées en Dieu se 
« transforment encore l'iine en l’autre, A cause que 
<< Dieu y l’éside en unité.., Une ôiue se fait une avec 


(t 


14 












215 


UNION niîS AMES EN NOTRE-SEIGNEUJÎ. 

<( une autre Ame... bien éclairée intérieurement de ce 
« qui se passe en ces unions très pures et séparées des 
1 - sens; elle se trouve revêtue de l’autre Aine; elle se 
U voit perdue en l’antre Ame, et ne sait coniiuent cela 


« se lî 

« Ces deux Ames animées de bien n'ont plus de vo- 
« lonté. elles n’ont plus de mouvement propre, elles 
« n’ont plus fpi'un Micu rég'nant et dominant en elles, 
« un bien mouvant leur être, et faisant ce qu’il veut. 
« 11 éloigne les corps, et les Ames demeurent unies 
«' en r uni té divine... Elles sont un en bien qui les 
« lient unies, en sorte qne si l'Ame de l’un s’épanche 
<1 le moins que ce soit en quelque créature, l’autre 
« souffre étrangement, sans même qu’elle le sache; 
'■ car comme elle est en Dieu, en <jui elle n’est qu'niie 
« chose, et par qui elle est unie A l'autre, sitôt (jue 
« cette autre Ame s’éloigne de lui, elle ressent cet éloi- 
« gneinent. Elle reriianjue 1 epanchernent de l'autre 
« dans la créature... be là vient que pendant que 
it cette seconde Ame, qui s’amusant A la créature, se 
K retire de bien et se refroidit en elle-même, perd sa 
« joie, sa paix cl le repos; elle met l'autre Ame dans 
" la fangneur, dans la froideur; elle la rend parli- 
« cipante de raltération de sa paix, de sa joie et de 
(( son repos (t). » 

L’auteur conclut par des réflexions sur la nécessité 
d’une grande vigilance sur soi-mème, poui* se tenir 


(l) TraUé des (fiirilfuts divins^ \n, de fa Aaitt(eféde DieUj 

g nijdes inaycns d'eiilrer tlivns celle sainleliVj [». l j7 à 15L 





dans un détacheniont de lout(; alVection naturelle aux 


créât lires, 


pour se conserver fidèle à Uieu. 


Il y a dans ces pages de >L (Hier des tenues ijiie 
l’on ne peut pas prendre à la lettre, et que l’on ren¬ 
contre dans le langage des auteurs mystifjues. Quand il 
dit que ces Ames ne sont (juaùphts rien en elles-mêmes ; 
([uand il ajoute que ces Ames demeurent disfincles, sé¬ 
parées, opposées, malgré runité de sentiriient, etc.,etc,, 
il nous donne assez à entendre qu'il ne faut jias 
prendre dans leur rigueur littérale les termes (/’ofworp- 
//on, de cottsommaîion, de perte eu Itieu; nous devons 


les interpréter dans le sens d’une très grande et par¬ 
faite conformité de sentiments. Cette conformité va- 


t-elle même jusqu’au point (ju’une Ame se ressente du 
refroidissement d’une autre, quoiqu'elle ignore ce que 
celle-ci aurait fait? Nous n’oserions pas affirmer que 
cela soit impossilile, |>ourvu, toutefois, que roii n’en¬ 
tende pas eette altération de sciisinférieni' d’une inlidé- 
lité A la grAce, mais d’une diminution de joie, de paix 
intérieure, de repos. Ce iloit être l)ieii rare dans tous 
les cas, l*eut-ètrc M. Ùlier en avait-il fait l’expérience. 

Sainte Thérèse nous dit de runion que Itieu avait 
mise entre elle et une pieuse amie : « Nous étions 
« tellement unies elle et moi, on. jioiir mieux dire, 
« une même chose, (ju'il ne se [aissait rien itans son 
« Ame, dont je ii’iuisse connaissance, aussi je puis en 
f parler av’cc (‘(U’Iitudo M» Itieu ])cut hien éljddir 
la même cori’espoudauee «Mitre les sentiments dont 


I \ Cluiteau oti /ffineiwes de l'iime, Vh’ ik’jneiiro, tiiap.v iii 
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sont animées deux Ames parfaitement unies ensemble 
pai* la grAce. 

' 1 “ L'observation rpie nous venons de reproduire, 
nous l'avions faite déjà, sur le sens tempéré que l’on 
doit donner à certains termes des auteurs mystiques, 
tle M. Olier par conséquent, s'apidique à ce que 
celui-ci nous dit de Tunion des saints, dans le para¬ 
dis, entre eux et avec Lieu, w hilatés par la puissante 
« présence de Dieu amour et amour infini, ils devien- 


K lient un amour infini, mais amour de Ideu s’aimant 
« lui-méme. Us ne sont donc plus qu’un amour; ils 
« aiment tout en Dieu qui les consomme, qui les fait 
« un en lui-méme. Ainsi les saints ne s'aiment plus 
« qu’en tant fju’ils sont tous en Dieu et Dieu en eux, 
« et ainsi, ils aimentIdeu qui est tout dans tous; les- 
« quels tous ne sont rien tju’im en Dieu. 

(I Ils ont tout évacué et tout jierdu leur être propre ; 
<1 il n’y a plus qu’un être commun qui est Dieu, tant 
« ils sont absorbés en Dieu (1). » 

Celui qui, ignorant les dogmes du ebristianisme, 
lirait cette phrase isolée, croirait y voir la formule du 
système indien des bouddinstes sur l'absorption des 
âmes dans ce qu’ils appellent le grand tout, ce qui 
ne serait ((ue ranéantissement des hommes. La pensée 
de M. (Hier était bien différente! Il admirait la diver¬ 
sité des saints dans le ciel, leur gloire en rapport avec 
les mérites acquis sur la terre; il n’aurait certes pas 
confondu la sainte Vierge avec les antres saints, ni 


'Il Iffiité de^ affribuis divinSj^ 

% 2 De f^imoar de inea en [i* 197. 
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les anges avec les lioinnics. ni les aju'ifeeset les rnar- 

Ivi's avec le cofiiinun des saints; toutefois il admi- 
*■ •• 


rait, comme un mystt^i’e, la diversité et la multiplicité 
des saints clans lem- unité. « Dans le ciel, de tons les 


" chrétiens, antant imillipliés cju’tls piii.ssent l’èti-e, 
" Dieu ne fait cprnn seul Jésus. C'est là la grande 
« merveille et le sujet de grandes diflicnltés, comme 
" tous les saints ainsi devenus une même chose, ainsi 
« consommés en Jésus-Christ, demeurent encore les 

I 

i( mêmes entre enXj de même que les trois persoii- 
" ries identiiiées dans l'essence divine, demeurent 
H toutefois (lislinctes entre elles. Et c’est chose ad- 


■' mirable de voir cette communion des saints, cpii 
« sont tous en Jésus-Christ et en tous, et Jésiis- 


« tdirist en chacun d'eux tous, et par Jésn.s- 


Ciirisf tous les saints sont en tous, parce (jue 
« Jésns-Clirist comprenant tous les saints en lui 
« seul, lorsqu’il se communique à un .saint, il lui 
« communique aussi tons les saints qui sont en lui; 
» ainsi tous les saints sont compris par un chacun des 


t( saints; mélange prodigieux, union ineffahle :Y tous 
« esprits, à moins de recevoir quehjncs lniniéi*es 
t' de grâce jmrtîcnHèrc, ou des expériences frc’S ex- 
« traordiîiaire.s, que Itieu parfois soumet an senti- 
(■ ment (1). » (’/est-à-dli'eque Di(*u dontie alor.s à rénir 
un sentiment si vif et si jirofond de celte union, qu'il 


lui est im]i>ossil>le d'en douter, quoiqu'elle ne la com¬ 
prenne pas. « Témoin, ajoute M. (Uier, ccqiTaiijonr- 


(1) Méiftolrcs, îï jiiïii lfjî2, I. lî, p. 282, 288. — Voir Jaiis b Vte tlt* 
M. Olier, l. liv. tX, wiii. xxrv, ses rapports avrc U* firre riaiidf. 
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(' d'iiui, j'al ouï de ce saint frère ClaiKic. qui lu’a <lit 
K que depuis deruièreiuent, j’avais été tellenicnf iiii- 
< primé clans sou cœur par un effet de g-rAce, que je 
Il ne pouvais pas en être arraclié. » 

Nous voyons, dans cette communion des saints au 
ciel, la réalisation de ce que saint Pau! nous dit, au 
eha|ntre xv de sa seconde épltre aux Coriniliiens, que 
nous avons rappelé pins haut : Deiis omnitt in omni- 
Inis : cpiand tous auront été soumis à Jésus-Clirist, .fé- 
sus-Christ sera soumis lui-même à Dieu, poiu 
Dieu soit toutes choses eu tous. 


;ii. - 

OllÉTlSMi:, 


reriniiions cet article [lar quelques rctlexions sur le 
ejuiétisme, question <pii se rattache à celle de la vie de 
Jésus dans les âmes, et de l'union des êrnes eu Dieu, 


Nous lisons, dans les Mémoires, 
soin particulier d’une àme qui a 


que Dieu a un 
renoncé à tout 


secours puisé 


dans certaines révélations , 


aux lu¬ 


mières particulières des créatures les plus saintes, 
et qui est dans rabandon à Dieu seul, la confortant, 
rilluminant, ia conduisant par les secrètes e 
pures voies de la foi, « l,es révélations soûl des éga- 
« remenls de la foi : c’est un amusement qui ôte 


« 

« 

H 


la siniplicité vers Dieu, qui embarrasse 
la fait gauchir de la droiture vers Dieu, 
Irait et occupe d’autre chose que de Dieu. 


Tàme et 
Elle dis- 
.. Les lu- 
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« mières particulières, les paroles, les prophéties cl 
" autres sont marques de faiblesse en une Ame, (lui 
<( ne peut souffrir on l'assaut de la tentation, ou l'in- 
H quiétude <le ravenir et du jugeinenl de llieii sur 
« elle. ï-es prophéties sont encore des marques de 
« ta curiosité de la créature, A laquelle Mien est in- 
« dulgent, et donne, comme un père è un enfant 
« qui rimporlune, quelques petites friandises pour 
<< apaiser son appétit... .\iors rAine, étant défronii)ée 
« de ces faiblesses, étant désabusée de ces ainuso' 


•< nients, est plus libre, plus dégagée, elle est pauvre 
« d’esprit et dénuée de tout, elle entre en ruuion 

<■ intime et ruuité avec Dieu, Elle reçoit moins de 

« 

« choses éclatantes et extraordinaires, mais elle est 


« plus solide et plus pure. Elle est bien ])Ius purement 
« unie à Dieu ; elle est instruite de Ini-niéme direc- 


<( teinent en tout, et ses instructions portent coup 
Il et vigueur tlans rAme. » 

« I.a pureté d’amour qui naît de ces lumières est 
« extrême. Elle met l’Ame dans le dégagement et la sé- 


« paration de tout intérêt et au-dessus de rumour de 
« son salut propre. En sorte que rAnieest contente de 
« tout de ce qu’elle adviendra, parce qu'elle sait bien 
« (|iie (juoi (pi'il arrive d’eile, ce sera pour la gloire 
<f de Dieu, ba justice sera, glorifiée et l’amoni*; l'une 
« et l’autre est aimable et adorable. I/Ame en cet état 


i< trouve sa ]>aix à vénérer et adorer les jugement 
« et justice de hieu, «ju’elle embrasse amoureusement, 
(( et auxquels elle s'abandonne sans retour sur elle- 
(t même. 
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<( La sainte hiinièue de la foi est si pure, que les 
■lumières particulières sont impureté auprès d’elle; 
et même les idées des saints, de la très sainte Vierge, 


« ou la vue de Jésus-Christ en son humanité, sont 
« des empêchements à la vue de Dieu pur. Ces idées 
« rétrécissent et olTusquent. Elles hrouillent et ravis- 
« sent l’étendue de la vue de Dieu par la foi. Cette 
« vue divine est si pure, qu’elle ne souffre pas la 
ic moindre entrée aux créatures de ce monde (1). >> 

M y a deux choses à remarquer dans ces pages : les 
conseils donnés aux âmes qid veulent s’établir dans 
une voie de perfection en s’unissant à Dieu; et les 
dispositions dans lesquelles elles doivent se tenir 
pour être fidèles à la grâce de cette union. 

1* Ou conseille à ces èmes de se dégager de toute 
attache aux créatures et de se conduire uniquement 
par les lumières de la foi; d’attacher peu d'impor¬ 
tance aux lumières spirituelles, révélations et prophé¬ 
ties, qui ne sont qu’une curiosité et une distraction. 


Il ne s'agit nullement ici des révélations divines et 
des prophéties contenues dans nos saints livres, ni 
de celles tjiii seraient reconnues par l’Église, mais 
des lumières particulières que l’on croirait recevoir 
de Dieu, des révélations qu’aurait reçues une per¬ 
sonne, des prophéties qu’elle aurait faite.?. 


Pour nous donner une idée de ces lumières et ré¬ 
vélations qui souvent détoiunent de Dieu, qui rendent 
l'Ame moins attentive A Dieu, moins dépendante de 


• l) Mémoires^ Gel 20 octobre IGTi, L l\\ [i. S5-ri7. 


Et 
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lui, \l, Olier cite l’exemple « d'une personne d’iin- 
« portance fort malade, Ame faible, (pii ne s’appuie 
« pas sur Dieu pur. Elle envoie aux saints et saintes; 
« elle les consulte et leur demande l’issue. El tout 
« cela est curiosité, c’est fail)lesse, c’est inlid(dité. 

« C’est une curiosité de vouloir connaître les jug-e- 
ments de Dieu et sav'oir ses desseins, auxtpiels il 
« faut être toujours soumis, tels fju’ils puissent l'dre, 
11 faut adorer en Dieu tous ses desseins, et se sou- 
'< meltre A l’aveugle, c'est-A-dire sans raison et répli¬ 
que à ses divines volontés, qui sont trop raisonnables 
et trop conduites par une sublime sagesse, pour 
avoir A y résister ou trouver A redire (1). 

voit bien (jue M. Olier ne blAme ici tpie la eu- 
rio.sité biimaine qui cliercheraît A connaître, par des 
voies extraordinaires, les desseins de Dieu, ce ipti est 
dangereux et expose souvent A des illusions. Si Dieu 
parfois se rend à ces désirs, ce n’est tjiie jiar condes¬ 
cendance A la faiblesse, de ses enfants. .AI. Olier, (jnol- 
(pi’il eût reçu pendant sa vie des gi'Aces Ijien extraor¬ 
dinaires, ne les prit jamais pour règle de sa conduite, 
et il a laissé A ses disciples, pour maxime, de ne ja¬ 
mais s y arrêter qu elles n’eussent été approuvées par 
les supérieurs. « (î'est un défaut insupportable, di- 
« sait-il, de s'éloigner, [>our peu tpte ce puisse Aire, 

« des ma.ximes et de la conduite ordinaire de l’obéis- 
sauce, bien plus certaine ([ue toutes les révélations. 

« Itieu, en nous faisant jiart de ses dons, veut nous 


(() .Ue///o//rs, pndiüit cUê, ji. yi. 
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<t perfectionner, et non pas nous rendre plus opinlà- 
« très et plus attachés à notre sens. .Vu fond, nous ne 
t< sommes pas obligés de suivre les lumières que iJieii 
•< nous découvre, mais bien d'obéir toujours à ceu.v 
« qu'il nous a donnés pour nous diriger. D’ailleurs, 
« Dieu, pour nous perfectionner, peut Inen nous donner 
« queUpie lumière, afin d’éprouver ensuite notre 
'< iidélité à la sacrilier à l’obéissance ( 1 ). » 

Sainte Thérèse suivait les mômes ma vîmes. 

•i" Ce que nous lisons dans la seconde partie de la 
page des Méînoires de >1. Olier (jue nous avions trans¬ 
crite demaiKle une attention particulière. I.e pieuv 
auteur semble demander que les âmes qui veulent 
.s'établir dans la pureté de la vie de la foi, se désinté¬ 
ressent de leur salut; ensuite qu’elles évitent de s’oc¬ 
cuper de 1 idée des saints, de la très .sainte Vierge et 
même de rimmanité de Xotre-Seigneur. Ce n’est pas 
du tout sa vraie pensée. 

La doctrine du quiétisme, condamnée dans le livre 
de Fénelon par Innocent XII nous ne parlons |)as du 
quiétisme grossier et immoral de Molinos, flétri par le 
décret d'innocent XI), consiste principalement dans 
ces deux points ; jiremièrement, il existe un état 
d amour pur où la crainte des peines et le désir de la 
récompense n’ont plus de part, de sorte (pie Fàme ne 
désire et ne rccherebe plus rien pour elle, ni sa perfec¬ 
tion, ni sa béatitude dans ramour de Dieu; seconde¬ 
ment, dans cet état, Fùme peut être convaincue, d'une 


'1) Vie de Oder, pailic Jll'-, livre ni», n” x, t. IH, )•. i‘>8. 
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cerlihiJc réJlécliu’. qu’elle est coiuianinéi* de Üieu et 
acquiesce simplement à la juste condamnation (|u'elle 
croit lui être iiitligée par lasentcncc divine. — Une au¬ 
tre proposition 17*) porte <|ue les finies contemplatives 
sont privées de la vue distincte, réfléchie, sensible de 
.lésns-dlirist, au commencement de leur amoureuse 
contemplation et dans leurs épreuves evtrémes. Le 
(juiétisnie du livre des Jitf.rtincs des saints fut con¬ 
damné par le bref L’in» alias du 1:2 mars 

M. OUer a-t-il avancé des propositions dans le sens 
où ont été condamnées celles de Fénelon'? 

Alors même qu’il y aurait de ranalogie entre ce 
<{ii’il a écrit dans ses Mcmoiyes et les propositions de 
Fénelon, on ne serait pas fondé à Fen blùmer, attendu 
(jne le décret d’innocent XII a été rendu plusieurs an¬ 
nées après la mort du serviteur de Itieii. et (|ii'avant 
que le Saint-Siège se fût prononcé, on pouvait, de 
très bonne foî, admettre les idées du tpiiétisme mo¬ 
déré... 11 est à considérer, d’ailleurs, que ces pensées 
jetées sur le papier sans aucuu désir de les publier, 
et le plus souvent non relues par l’écrivain, ne consti¬ 
tuent pas une doctrine de Fauteur. 

(les réserves laites, voici ce ([UC nous reniarquous 
dans les écrits de .M, Olier. 

A quelque état de perfection qu’une âme soit ar¬ 
rivée, même quand elle p.irtîeipe au mystère de F.Vs- 
cension, « état tle pureté admirable où elle n'a plus 
« de mélange avec l’être profane, ni plus d'épanclie- 
« meut sur lui... elle demeure ferme; elle fait ton- 
« jours de nouvcaii.v progrès, et ee n’est que dans sa 












UNION l>ES AMES EN NOTRE-SElGNEUU. 


ü'25 


« chair que se trouve l’altératioiu llcvl l's 4/tti foris es!, 

«( nosler komo corruinpafur : tamen in (/uî intas es!, re- 
« ïi.oi;u/wr de die in diem (1). » 

(ïette Ame, quel que soit son état, doit toujours 
veiller sur ellc-mème avec une crainte filiale de Dieu. 

« Il faut veiller en la grAce de Dieu, et ne cesser 
(' jamais en l’œil intérieur de Jésus-Christ de faire 
« attention sur soi. Ce doit être néanuioius dans la 

•m. 

<( paix, qui est propre et nécessaire aux épouses 
« (idéles qui veulent conserver la sainteté de leur 
« amour. Surtout il ne faut jamais se iixer sur sou 
« état [iréscut de grâce, ni croii-e ipCil soit exempt de 
« leiilidioii : car Noire-Seigneur et les apôtres disent 
« i[ue renuenii est iiicessanuneut près de nous, faisant 
la ronde jiour nous surprendre, tentant à tout mo¬ 
ment nos âmes, sans leur douner de trêve. .. H faut 
que l'âme soit en crainte et en méfiance de soi, eu 
« évifant les occasions et les reiiconfres où elle peut 
« remplir sou canir d’amour et de complaisance pour 
« quelque créature. Elle doit meftre sou plaisir et sa 
" joie à sacriiier à .lésus toute la joie et tout le plaisir 
•• 4|u'eUe peut prendre liors de lui-même ( 2 ). » lUen 
n’est plus op[»osé au quiétisme. 

Par ce «létacliemeut de toute complaisance dans la 
créature et d’union â Notre-Seigneur, l’ânie parvient, 
m)us a dit >1. Olier, à un état de pureté « <pii la met 


(t 


1) (‘/trcUiéïi, 1"^ partie* leeon XX\ 

{/-i) journée partie : Olsposi/ion,'^ pour les uu/res 

/fdures fJe la Jouniée pour ld.iqu(i//es on n'a paÿ man/ué (t'ejer- 
cicc particulier^ p* 124 eisuiv. 





il 
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« dans le deyagcinout et la sénaration dt‘ tout intérêt, 
“ et au'dessus de l'aniour de son salut pcopi-e, en 

sorte qu'elle est eonteute de ce qu’il adviendra, 
<* parce tju'eile sait([ue, (juoi qu’il arrive d'elle, ce 
<■ sera pour la gloire de Ideu ; elle s’abandonne et 
« se perd, sans retour sur soi-mènie. » Méditant nn 
jour sur la mort et se reporl;int au nionient où 
Itieii le retirerait de ce monde, i! lui adressait eelte 
prière : a Je disais à mon amour : Conteniez-vous, 
K O mon amour, jiar la ]>erfe de ma vie; coii- 
« tentez-vous, mon tout, mon bien-aimé, délrni- 
(' saut et ruinant parties par parties mes membres; 
« et même contentez-vous dessus mon dîne ; car si c'est 
(( votre jdaisir, voire joie, votre gloire «pie ma dam- 
« nation, tout à cette heure réjouissez-vous sur ma 
« perte Je ne m’en soucie j>as, car c'est votre Joie et 
« satisfaction ipie Je cberclie, et rien de ]>liis. Il me 
.. semblait alors que l’enfer était aimaidc, quand je 
« voyais qu’il était au contentement et îi riiunneiir 
« de Itieu (1). » 

Ce sont là de ces siicriüees conditiomiels dont il est 
souvent parlé dans la vie des saints; sacrificesi|ui sont 
l’ctTet d’un grand amour de bien , et par lesquels ou 
serait disposé à renoncer à la béatitude él<*riielle s’il 
était possible ipie noire damnation, ou la perte de cette 
béatitude, fût plus agréable à Dieu, sans renoncer 
Jamais à l'amour divin, Ksi-ce d dii'c que, par ces 
actes, l’àme se désintéresse réellement de sou salut 


(1) Me/noires f 12 
(le Fénelon^ par M. 


iiiarà îGjO, t. I, ]k TU, Voir l'iUslofre lifle/aire 
Go&selin , ü® [)arL, art. i\f ï?ur le qnlélhmey ‘i Jii. 
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et de la vue éternelle de l>ieu? Pas du tout. Seu¬ 
lement elle aime Dieu, elle s'occupe de lui jilaire, sans 
retour sur elle-Jtièine, Elle ne fait pas le sacrilice 
absolu de son lïonheivr éternel; elle le met plus en 
sûreté. iN'"est*ce |)as Ui situation ou se trouvait sainte 
Thérèse (luatid elle nous dit ([ue^ dans une vision, 
Xotre-Seignenr lui recommanda queUc ne pensai ptuH 
(fuà ce (fui le regai^daif, el (juit anrail soin (Velle ( 1 )? 

Un auteur conlempoi ain, cpii a ti^aifé des voies ascé- 
tîfjues, cite avec appiotjation le livre d un saint rell- 
e;ieux du (lix''Se{>tiçine siècle^ où il est écrit « qiiTl 
n'y a pas de voie intérieure plus parfaite que de laisser 
faire Pieu, d'adhérer à sa volonté et d'accepter ce quTl 
veut, puisïjuo sans cela tout ce qu'il y a de parlail 


[i) Chfiteau intétieifi\ VlPilemeure, tha|K [JL\oioi les |»;iiol(;sde 
su in le Tiinèse: <i Le rreuiier cfïel (de celte iKUivelle vie, où lV*me \m- 
« vient dans la scj>licïnc demeure est un lel nuldi do soi, ([u’il seraJde 
« verilaldemenl ([ue cette dîne n’a jilns d'être, parceàue la IransforiUcV 
(f tion i]m s'est fuite en elle est $i totule, ([u^dle ne se tonnait jdes. 
« Elle ne pense ni à la félieité du ciel, ni à la vie, ni à riionneuix 
« itiais elle s’nccu[>e toul milière à procuier la gloire de Dieu. On voit 
it dans sa vie l’aecumiilisscmenl Jidêle de ees [jarules que Notre-Sei- 
« gneiir lui a dites : Oa upe^Ufl fie tacs iitlérels^ je prenflrat .soin f/es 
U tœas^ Sans souci <ïe toul ce qui jif ul arriver, elle vit, je le lépèle, 
H dans un si adiiiiralile oiiliii de soi, qu i! seudde r[ii'e)le n'a plus d'être, 
« oL ({uVdlc voudiail ii êlre plus rieJi eu quoi que ce soit, si ce ii’est 
quand elle voit fju'idle peut Cüiicüurir a augmenter, ne serait-le 
rt que du U degré, la gloire et f honneur de Dieu ; car elle donnerail 
tt très volontiers sa vie pour cela, — La sainte avaïi dit, chap, u 
iU* la cinquième denteui e : « U \l>icu^ veut (]ue sans vmus réserver la 
Il moindre chose, vous lui tassiez un <lon absolu de vous-même et de 
« loul ce qui vous cuncerne. Selon f[ue ce don sera ]dus ou moins |iar” 
« fait, vous receviez de plus grandi'S ou de moindres grâces, co dim 
n tolal lie .soi est la meilli'uri' de toutes les marques }iuiir rt^connaiire 
(( si nous arrivons jusc[ira roraison d'uinon. » 
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(Unis les ;m(i'es voi«‘s [tout dev'oiiii* une iiii|)efl’ccti<>ii ol 
l'aire couiiuettre mille infidélités, » H observe ([ue 
eeltii (jue Ideu conduit par la voie de la crainte de ses 
jugements serait infidèle s'il tentait par lui-iiiènie de 
s'en écarter, et il ajoute ; « an contraire, «jii uiie à me, 
après avoir gémi quelque teuqisaux pieds de son hieu, 
au souvenir des pécliés passés , jaml cesser d*y peu.sei- 
et d’y rétlécliir pour laisser faire Hieu, en s'abandoji- 
luiiit à lui par une amoureuse prétï-reuce de sou Ixui 
plaisir, (iomme aussi, au Üeu de penser toujours à la 
rigueur des jugemetits de hieu, ou jieut ne plus s’eti 
souvenir ([ue pmir dîi‘C amen à tous les décrets divins. 
Ija disposition de ces Ames ne serait pas nue iijlidélilé 
A la grAce, mais plutôt un degré très sublime de [ler- 
fection, puisfjue ce serait le [tur amour qui étoulierait 
toutes les ci’aiutes et tons les souvenii's d'elles-mômes. 
H est donc vi*ai que rabandon total A la volonté de 
hieu est la plus parfaite et la plu-^ unifii'c de toutes 1rs 
voies ( 1 ). » (/est l)ien au fond la pensée de M. (Hier. 

h ne nous reste plus ([u'A e.xaminer ce qu'il faut 
penser d’un état où il a dit (pie «' les idées des .sainls, 
a de la très sainte Vierge, ou la vue ib* .lésus-dbrist 
« eu son humanité, sont des euqx'^clieuients A la vue de 
« Dieu [itir, » 

Nous sommes fondés à croire que 11. tdier entend 
parler ici de la méditation, [uir voie de raisonnement, 
sur les nivstères de Notre-Seigueur et des saints, et 


(l) Traite de la r!e îelth ieinr, petife noiumc dr Ihâdafjie a.scêti- 
</ae et vrystiffae, d'aitrès aaint 1 hoiutis, [lar to Uert’ Mi‘jnai\l, îles 
l'rèrtîs rrèclitnii’S i ISSri', («artie IT, Ii''3(i3, 
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non (le la contemplation de Jésns-Clirîst, à laquelle 
sont admises des âmes plus parfaites, qui seraient em- 
barrassées s'il leur fallait méditer comme elles fai¬ 
saient dans les commencements { 1 ). 

l*eut-étre aussi M. Olier avait-il eu vue l’état de 
(pieltpies émes (]ui, amenées par les mystères de Notre- 
Soigneur é. la contemplation de Itien, se trouvent tel¬ 
lement alisorliées dans cette pensée, tju’elles trouble¬ 
raient les opérations du Sainl-F^spril en elles, si elles 
voulaient s’appliquer en même fem|)S à l’idée rétlécbie 
des saints, de la sainte Vierge, ou ménie de la sainte 
liumanité du Sauveur. 

Notre-Seigneur est la voie nécessaire ([ui nous con¬ 
duit à Uieu. -M. (Hier le voit représenté par “ ce tleuve 
't de l'eu, dont {«arle rÉciiturc, et qui sortait delà face 
-< de hieii. Le lleuxe signilie deux choses, nous dît-il, 

« la voie et la vie; car un fleuve est un’cbemiti animé 
« et vivant, et ligure rimpétuosité de l'amour avec 
« lecjuel nous devons nous porter à Itieu et en luènic 
« tenqjs la force de res[U’it de grâce qui, soi'taut de 
■■ ,iésus-Cbrist, entre en nous a lin d’ètrc notre voie, 

•• noire vérité et notre vie (2) ». (tr, misessous raction 
du Saint-Espi“il en la [irésence de Dieu, les âmes in¬ 
térieures, habituées à la contenqdalion, ne peuvent- 
elles pas n être pie lois occupées que de liieu 
seul, sans aucune idée actuelle de rien do créé, pas 


1,11 \ sainte Thérèse, /e Chaiemt In/ét ieur otf l(^s f/e 

V|e tltniieiirCj cha|i. vu. 

{1) Daniel J vjj, îo, Vakkh isyne vhréfien pour hi rie tntvrieurr , 
I iiaitie, leeon \llh\ 
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mùme <ie lasainU' Inimîiiiité cle Xotiv-Srisiu’iir? 
ne nous dit f(ue cela soit inipossilile ; cette supposition 
ne l)lessc aucun principe. 

Quoi fju'il en soit de cet état nionuuitané »?l excep¬ 
tionnel de certaines àincs, M. ntier a touioiii's eiiseiüné 
(Jlie, dans ijiielque voie tpie l’on se troine, c’est ou iiar 
la méditation on par la contemplation <les mystères 
de Xotre-Seieneui' que l'on s’unit à hieii. 1) a tou¬ 
jours conseillé aux âmes, même les [dus [larfailes. la 
dévotion aux saints et surtout à la sainte Viery'e , 
comme nous le verrons dans le cha[)ilre suivant, (le 
sera même l'occupation des liienlieureux dans le eiel. 
rt l..e royaume du ciel, considéré en sa sulistaiice, cl 
« non en sa manière, consiste à contempler Dieu en 
<« trois personnes et l'humanité sainte de .iésns-Clirist 
<< remplie des torrentsde la divinité; il consiste aussi 
« à voii* la sainte Vierpe remplie de .tésiis-dhrist, et à 
" voir encore toute la société des saints n^vètue de 
<1 Jésus et possédée de lui. l/liumanité de .lésus-Clirist, 

(jui est cette a relie admira l>le m'i Dieu désire être 
« adoré, où il habile en (dénitude pour le bien doses 
^ créatures méritant de recevoir <le l'bonnenr et des 
« louaiiJi'es; Dieu l’a voulu pourvoir d'une Eudise. 
« où ces bouiieui’S lui tussent rendus eu tmile sainteté 
« et perfection. U a voulu lui bùlir iiii temjile; cl ce 
(t temple est la sainte Vierii'e, qui a suivi.lésiis-Ebrist 
rt partout pour le louer et le ^lorilier ij . > 

Tout le (bnd du (’atéchlame cltrêiien consiste à 


i,l) Le Cak'c/tl'iule cht'vdCH, 11^’ |iarlii‘. letym .W*', 











INIOX I^F,S AMES EN NÜTHE-SEIÜMCIII. 



conthtirc les âmes, par degrés, A la plus grande 
perfeclîon que Ton puisse acquérir sur la. terre, par 
les mystères de Moire-Seigneur, dtqiius son Incarna¬ 
tion jusqu'à son Ascension, (loinnient donc pourrait- 
on supposer (jue le pieu^ auteur ait pensé «[ue l'idée, 
la vue de ces mystères put être mi enipêciieineiit aux 
âmes contemplatives (|ui désirent servir IHeu dans la 



O jTi 


(^e que nous disons de Xotre-Seigneur, il faut éga¬ 
lement le dire des saints et <le la sainte Vierge, dont 
M. Olier recommande si souvent la. dévotion aux âmes 


les plus élevées qu'il avait sous sa direction. Il écrivait, 
à diverses époques de sa vie : « Ne savez-vous pas 
qu'après la jouissance de Dieu eu .lésus-tdirist, la 


« communion des saints est le plus grand bonheur 
'< que l’on puisse posséder au ciel et que Dieu vent 
« bien que les siens commencent cette commimioT» 


' s«ir la terre? Qu’il est doux, pendant le cours de 
« l'année, d’aller se j>louger <Ie saint en saint, dans 
« ces douces et heureuses fontaines de grâce 1 

« (.'espérance de la vie future est mon soulage- 
« meut et mon parfait repos en ta vie présente, 
'< laquelle j’es[>ère beureuse et pleine de joie et de 
« bonheur, par la croix et la privation de toutes choses 
« en ce monde. 


« Mon hieu! que le monde me pèse et que toutes 
« les créatures me sont à charge ! Si je ne savais que 
le temps est destiné â la souffrance et à la croix, je 
« demanderais souvent à Uleu, avec saint Paul, ma clé- 
if livrance et le l)onlieiir de jouii* de sa possession... 







JKSUS-CJIHtST. 




« AKentlons en frémissant le Jnui‘ (|ni doit nous réunir 
'( dans le sein de Uieu ("U .lésus et Marie (T. « 

M. (dicr a laissé mi manuscrit nu truité des Mt/s- 
lère.^ de iSotre-Seifiiieur, «* mystères ([ui sont les 
« sources l'écümles et aljondantes dans lesquelles l>ien 
(« veut qu'on jmise les grâces qui sont nécessaires 
<( pour la sanctilication de rÉglise et de chacun de 
« ses enfants en }>!i!iicntier. O sont eoinme les réser- 
« voirs immenses qui contiennent les niérites du lois 
« de Dieu et desquels ilêcoiilent les torrents des hé- 
(( nédietioMS qui i-enouvclhuit incessamment les cœurs 
« des chrétiens (*2), » Il nous a}>prend à nous servir 
de la méditation de ces mystères, considérés en parti¬ 
culier, pour sAiictitier notre ;\rne. dans qnchpie état 
qidelle soit et en chacun des im»monts de la journée. 
Il V a dans ce ti-aité un article intitidé : Ktahlifue- 

I 

meut parfait de l'homme intérieur, ou Jésus-Christ m 
nous. 

Le litre seul en indicpie tout le tond, h'hoiurne in- 
téï'ieui*. c'est bien .lésus-Christ vivant en nous pour 
rendre gh)ire à hieii. « .lésus-Christ dmic vit au milieu 
« de nous, répandu dans nos membres, dans (rudes le< 
« puissances de notre litlérieur et de iiott^e ('xtérieiir. Il 
« n’y a rien de nous où il ne soit présent, et ju’ii'tont 
•f où notre éme s'étend, là .lésiis-tïhrisl est répandu ed 
« vivant, en sorte (ju’il est au fbml th‘ l'àme. comme 


(I) Lrtfrcs de M (dic/\ l'otc 1. I, loltre IV\ ]n 77; (. U, IrUrt' 
rCLXXX* [K UHlre CCCXVllI, p. 29i. 

[Ir IH'S de f(f vie de Sofrv^Selr/Heyv : iJts nifjsfères eu 

généra!, p, i7H, 







UMO>' AM[:;S O iVOinE-SKRiNEL'H. 
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en son siège capital; mais il est étendu en tonies ses 
puissances |>onr y opérée selon Tusage ejue hien 
veut c[ti'elle(‘n lasse pour en être honoré... 

“ Au fond de nous, ta cliarité de Jésus-Christ attii-r à 
lui nos Ames et fait passer notre inléi’ieur en lui poiii- 
rinfornier et ralirenvcr de scs devoirs, nous unis¬ 
sant A lui dans la simplicité de notre amour; et par 
lA nous rendons plus inir chai'ité et religion A lhen 
en .lésns-Clirisf, que nous ne pourrions faire par 
réhuidiie des considérations du nunide. 

« Nolrc-Seig'iieur est en non.s pour user de nons- 
niémcs au service de Itieu, (L'est lui qui meut no.s 
langues pour parler à sa gloire ; c'est lui ijui ment 
nos pas pour aller au service des Ames; c’est lui 
qui ment nos mains au.v (iinivrcs de charité, HLn un 
mot, il use de tout nous pour la gloire de Itieu. Il 
faut que ce soit l'esprit «iiir nous anime et nous 
dirige en tout, en lui. 

« U faut pour cela prier Notre-Seigiieur ((u’il prenne 
jiossession île tout nous-mêmes, atin ipi'il dirige 
fout eu sa sainteté et puissance : /tmm'na.s (tingat 
corda et cor para rcs/ra in charilafc Ih’l e( patienda 
Chri$fi. 

«■ t! faut une mort iiitéiâeure et univet‘selle de tout 
nous-mêmes pour avoir le parlait étahlissemcnt de 
Jésus-Chi'ist en nous^ ipii veut êli'O en son entier en 
nous... Or cette mort consiste à tenir tout soi-niènie 
toujours paisible, sans oj>éi*atîons et mouvements 
[n'opres, en sorte que ce soit le seul Ks[)rit ipii nous 
meuve et «pii nous appli(|ue, [lour être ainsi vivants 






JÉSirs-ciIHiSï. 
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« [)rti 1 Kspi'it seul et ne niùler jioinf ropération et la 
vie charnelle avec la divine (I). .» 

A ces considérations sur 1 vinhhssemeni pto^faif fie 
l'homme inlêrieur. en succèdent d'autres sur Vè(ft( de foi 
pure, sur l'oroèson de la foi, sur divers étals de pureté. 
-M. Olier dit bien (pie lÜen, dans ces oraisons et dansces 
(H\eis états, détaché l Ajiic des choses créées, tpio ce 
n’est point par des choses grossières et figuratives f|u’il 
les éclaire et les attire à lui ; mais il ne met jias [Kirtui 
ces clios( s la sainte cl adoi’ahle humanité de ifésus- 
dhrist : il affiriiie (juo si cesétnes ainsi éclairées,attirées 
et unies à Dieu, sentent « (jne ttieu les evauce et se plait 
« plus en leurs prières (ju'en celles d(î toutes les 
autres, e’est (ju’elles ne doutent point ipie ce lïe soit 
Xotre-Seigneur en elles et son esprit, (pu les fait 
agir dans la pureté qu’il désire; et qin? Dieu exauce 
« en ce qu’il leur fait demander (2). » 

Ainsi, dans ses écrits imprimés, comnn* dans ses 
manuscrits. 31, Olier, d’accord avec tous les vrais mvs- 

I k 

Inpies, pense f{ue, dans qnehjue, état de perfection 
qu'une ànic soif éiahlie, elle doit considérer notre 
divin Sauveur comme sa voie, son modèle et la sc^urce 
unnjne de sa vie; elle ne peut, elle ne doit rien désirer 
de plus, (pie de « vivre en Xolre-Srigneiir, rn la jilé- 
<( nitude de sa vérin, dans la perfection de ses viâ^s, 

<’ dans la vérité de ses \'ertns, dans la eommnniitn tle 
'< ses mystères; de sorle (pi'il domine en elle, sur 
“ tout ce (pii lui serait upposé. en son divin Ksprif, à 

(I Mf/.ttèrf's Ur Sofre-^Seiffix'»)’. p. Üi-l i',). 

(2) MC'iiie Inûlr, niree.i é(<tls /le piire/é. ii. 170, 
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1;NI0.\ des AMES ES NOTRE-SEIGNEL’H, 



« la li’loii’e de son Pèi'e selon une prière qu il nous 
a laissée, et qu'à Sainî-Sul[ncé on récite deux fois 
par jour, à la ]>rière tiu iiuitin et à celle du soir (1), 

On se tromperait donc étrana’ement sur ta doctrine 
de M. Olier. si de ce que l’on trouve dans ses Jî/é- 
nîfu'res sur runion et sur ce (ju'il appelle l'absorption 
en [tien, on concluait qu'il a donué clans le cjuiétisine. 
La vie de ce saint prêtre a toujours été jiisf|u'à la 
tin très laborieuse, >iissionnaire d'abord, ensuite su- 
[térieur du séminaire de Saînt-Sulpice et curé, il n'a 
pas cessé de tixivailler ptiur le service de Dieu, 11 
écrivait en ICü-i ces lij^nes rpii sont comme le résumé 
lie sa vie : « .Mon adorable Maître m'a eoulirmé dans 
« ce qu'il lui avait plu autrefois <le me faire euteii- 
*' dre, ([ue toute la vie chrétienne et intérieure con- 
« sistait en t!-ois choses : à prier, à (ravailler et à 
U souffrir... Oh! <jue respérance est forte et (jue c’est 
« avec raison que liieii l'a mise entre la foi et la cha- 
« rite. Jnsc(u'à cette iieiire je n'avais pas été assez 
« convaincu de ce que pouvait respérance sur un 
cœur chrétien: quoique la charité présente poisse 
tout, c’est une merveilleuse préparation à la très 
« sainte charité, que l'etret <le la sainte es[iérance, 
« (jiii nous rend présentes la cliarité, la justice et la 
« miséricorde de Dieu, lequel rend à chacun dans le 
ciel selon ce qu’il a souffert et opéré pour son 
« amour sur la terre (2). » 




n 


il) Prière 0 Jesu in à Iai|UoIlo IHe W a alliicliè c.cnl 

jours ^riiiLlulgeiices. 

(5) M. liw rv» v. 
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JESrS-CIIKIST. 


IJ écrivait clans le même sens à M. de lîrefonvil- 
llers : « Atmons, serrons, prions, souffrons. C’est tout 
« ce qne nous avons A faire (l). » 


(1) Leffrr.s dt‘ M. o/lttr, t, II, [i. 07, Ivtiro CCXXMI. 


















CMAPITHE VI. 


LA SAINTK VIKlîf.K. 


Poui* suivre le j>1;uî (pie nous avons adopté, nous 
exposerons dans ce chapitre la doctrine de Aï. nüer 
sur la sainte Vierge ; la place i[ue la sainte Mère de 
.lésus-Phri.st occupe dans le plan de la divine l'rovi- 
denee; tlaus quel sens elle est considérée conunc 


éj)üuse du Père éteruet ; <]iicUe part elle a eue à la 
génération temporelle du Verbe et à la mission tlii 
Saint-Rsprif dans les Ames; enlin, nos devoirs envers 


elle. Il nous seinble utile, comme introduction, de «lire 
(juelle a été ia dévotion de M. Olier pour la sainte 
Viej'ge : les grâces «(u'il a reçues par elle ont eu une 
üraude inilueuce sur la direction de ses idées. 


^ 1 . 

■ 1 


nKVOT)0> DE ^1. 01,1 Elt l'Ol R I.A SAINTE VIEIIUE 


Après la dévotion pour Xotre-Seigneur, vivant pour 
nous <lans le saint .sacrement, rien n’a été plus cher 
au cœur de AI. Olier que le culte de la très sainte 
Vierge, liés sa plus tendre enfance il se plut à l’bo- 
iioi’er. L’iiistorien de sa Vie nous rapporte, qu’avant 
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SAINTE VIERGE. 


(rapprendre ses leçons il l’inv(>([uait tcnijoui-s; et 
comme si Mien avait voulu le mettre dans une sorte 
de nécessité de recom'ir sans cesse ii elle, il ne pou¬ 
vait rien apprendre rpi'â force d’drr Maritt, comme 
lui-mème l’a déclaré plus tard, lî nous fait connaître, 
dans ses Mémoires, une pieuse prati(|ue <jui entretenait 
ce recours lialiituel à Marie, C’était de ne rien entre¬ 
prendre sams aller auparavant la |>ricr de le lui com¬ 
mander, comme un enfant fpii veut dépendre en tout 
des volontés de sa nn^re, et de lui ollVir les prémices 
de tout ce (pi’onlui donnait. « .le remariiuerai ici, dit- 
« il, une chose (jui |)arall ridicule, ou au moins trop 
« enfantine, mais pourtant j’ai toujours été obligé 
<( de la enutinuer. C’est que je iTai jamais osé me 
« servir d’aucun nouveau vêtement, comme d’habits, 
<1 de chapeaiiv et du reste, sans lui en consacrer le 
« premier usage, en allant me [îrésenter A elle A 
.( .Notre-hanic, avec mes nouveaux habits, la jiriaiit 
« de ne pas soufirir, (jue, pendant iprils seraient à 
'( mon usage, j’eusse le malUeur d'ollenser son 
M Fils (l), » 

Après avenir étudié la théologie avec succès, Ü 
conçut le dessein d’aller à Home, pour apprendre 
i'hélu'eu, et soutenir, en Sorbonne, qnctqiies-imes de 
ses thèses dans cette langue, comme il en a\'ait (U\jA 
soutenu en grec; mais Mien, (pii avait d’autres des¬ 
seins sur lui, voulut (pi’il éprouvAt, en arrivant dans 
la capitale du monde chrétien, un atlaihlissement des 


{Vj Vie rfc M. O/Zer, I. 1, liv. 1, n" v. 









DliVQTlÛ.V DE M. OUEIt A iA SAINTE VlElUiE. 




yeux, (jiii ne lui perniH pas de se livrer à cette étude, 
et qui lui fit niéme craindre de perdre enlièj’einent 
la vue. Toutes les ressources de l’art ayant été em¬ 
ployées sans résidtat pour le guérir, il fut poussé 
par une secrète inspiration de faire le vœu d'aller 
A Notre-itaine de Lorctte. 

(le fut vers la lin du mois de mai de l'année 1ü3(i 
fju’il se mit en cliemtn, au fort des chaleurs; il se 
conviât d'un hat3it d'Iiiver, par esprit de pénitence, 
et lit ce pèlerinage à pied. Cii voyage de cinquante 
lieues, fait dans ces conditions et |)ar un homme déjà 
atfaibli par les remèfles, devait l’épuiser dès les prc- 
ini(*rs jours; néanmoins ses entretiens avec Itieu et 
la sainte Vierse le soutenaient et le soulageaient. 
Tantôt il récitait le chapelet; tantôt il se délassait eu 
composant des cantiques à la louange de la reine ilu 
ciel. Mais lorsqu’il ne lui restait plus (|ii'une journée 
de chemin à faire, il fut atteint d’une violente fièvre 
qui le contraigiiit de s'arrêter. Délivré d’un [iremier 
accès, il crut retrouver toutes ses forces dans le désir 
qui le pressait d’arriver au terme de son voyage ; 
elles ne répondirent pas à son ardeur; il ne put s’y 
rendre qu’en se trainaut, pour ainsi dire, sur la 
roide, tant il se trouva atfaibli dès la première marche. 
(a.q>eiulant, plus il approchait du saint heu, plus il 
voulait de consolations intérieures, et les eràces sen- 
sii>les, augmentant sa couliunce en Marie, lui faisaient 
croire qu elle agréait ce pèlerinage avec les fatigues 
qu’il endurait pour lui plaire. Dès tpi’il aperçut de 
loin l’église de lA»retfe. il éprouva une très vive 









LA SALVTE VIEHÜE. 
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impression de joie. » Je sentis alor.s mon co-mr, nous 
1 “ ilit-il» comme lilessé d'uii coup de tlèelie; ce <]ui 
« me remplit du saint uniour de .Marie. » 

Dès que M. olier eut mis le pied dans la gi'aiide 
église, nu milieu de laquelle est la sainfe maison, 
car il n’osa pas entrer dans cette chapelle avant (ju'il 
ne se fût confessé, il sentit pins l’ortemenl ce mou¬ 
vement de la grâce ipii allait opérer en lui une trans¬ 
formation intérieure. Voici ce qu'il nous rapporte lui- 
même dans ses Mcmm'res : « Kii entrant dans l’église 
« je fus touché vivement jusqu’à verser des lar- 
■< mes en abomlance. Je fus tellement attendri pai- 
(< les carcs-ses de la sainte Vierg’e, et je ressentis 
des secüiii's si puissants, qu'il fallut me rendre â 
mou Sauveur qui nie poursuivait depuis si long- 
M temps. Je me trouvai si puissamment tonclié, et je 
sentis des monvemcnts si vifs, que tout Ijaig’iié de 
larmes, je tleniaiidai avec instance à la trè.s sainte 
Vierge (lu elle in ûlitînt la mort, quand elle pré- 
i! voirait (jiic je devrais retomber dans mes péchés 
passés, dans ics(|Lieis. grâces à llieu. je ne suis plus 
retombé flepiiis. .Mou hieu! qu’ils sont utiles aux 
« pécheurs les lieii.x ci>nsaci*és à la piété <le la sainte 
Vierge! Ce fut le coiq» le plus puissant de ma con¬ 
version; et, comme celte admirable [>rincesse fait 
plus de lùi'ii qu’on n'en demande, au limi «le la 
guérison des vimv du corps ipie je lui demandais. 
Il elle me donna celle des yeux deràiue, «pii ni était 
Il bien [lins nécessaire, sans ([ue je le connusse toiite- 
fois. Kn entrant dans Téelise je fus guéri soudai- 
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hÊVOTlON DE M. OL1EH A LA SAIXTE VIERGE 


" iienieiit tle la Itèvi-e, en sorte que le médecin étant 

ensuite venu me visiter, me tnmva le pouls si re- 

■ 

« mis, qu'il crut ^Jue j'étais arrivé en carrosse. Outre 
t< que je reçus la guérison de nies yeux, je reçus 
» alors un grand désir de la prière; car je me sou- 
i« viens que je demandai avec zèle de pouvoir passer 
(' la nuit eu prières dans cette sainte maison, comme 
" je l'ai fait ailleurs dans ces lieux dédiés à la très 
f sainte Vierge (I). » 

M. Olier retourna à lîome, marchant encore à 
pied, heureux du succès de sou voyage, s'occupant 
le long du chemin des miséricordes de Dieu et dej' 
grandeurs de la sainte Vierge. 11 fut bien lût obligé 
de retourner eu France, par la mort de sou père. On 
remarqua en lui un changement entier dans les ha- 

m 

tnludes de sa vie. Il avait donné autrefois dans la 
vanité et la dissipation du monde, il s’apjdlquait, de¬ 
puis sa conversion à Lurette, à suivre en tout les ma.xi- 
mes évangélicpies. Il se débarrassa bientôt de tout 
l’extérieur du gentilhoninie, de sa voiture, tic ses hi- 
<|uais; il s'éloigna delà compagnie des grands, pour 
vivre dans une simplicité évangélif|ue : dévoué aux 
oau res les plus cachées, les moins estimées du monde , 
il aimait surtout â converser avec les pauvres pour les 
catéchi.ser ; il les soulageait dans leurs misères, et par 
l’espect pour Notre-Seigneur ([u'il vénérait dans leur 
personne, il Jiaisail leurs pieds, et même leurs plaies 
les plus dégoûtantes. 


(1) r/f ffe M. Oliet\ L iîv, xvii, x.vjjr 


IG 





-2\'2 


LA SAINTE MERGE 


Il se [H'éoccupait fort peu du blAnie tjue ee genre 
de vie lui altirait de la part de ses amis et de ses 
parents; mais il éprouva des peines très amères du 
coté de lûeu. Il fut tourmenté de scrupules ipii lui 
faisaient perdre la paix de r;ime. Au souvenir des 
grèces qu’il avait reçues à Lorette, il espéra retrouver 
la lumière et le repos du cunir aux pieds de Notre- 
Itame de Chartres et il ne fut pas trompé. A peine 
était-il entré dans Céglise cathédrale, qiCil se sentit 
soidagé des aiigoisses qui ropfnâmaient. Il é|)rüuvacet 
ellet de la l>onté de la sainte Vierge, avant même de 
di'sectidre dans la chapelle souterraine où elle est 
sjtécialernent honorée. 

ha dévotion à la sainte Vierge prit de nouveaux 
accroissements dans le cœur de M. Olier, depuis sa 
[n'omotion au sacerdoce (année Ititit}), auquel il s’était 
i)réparé sons la direction de saint Vincent de Paul, il 
lit alors un \œu de servitude à cette auguste Heine; 
convaincu (pCaprès Dieu il lui devait tout ce ipCil 
était dans l’ordre de la grùce, il voulut ne plus vivre 
que dans une entière déj>enclance d'elle, faire toutes 
ses œuvres dans ses intentions, ne jamais l’ien refuser, 
autant (ju'il lui serait possible, de ee qu'on lui de¬ 
mandait eu son nom. « tie nom m’est si auguste, di- 
« sait-il, et en si grande vénération, que tout en moi 
« cède à cela, .le ne sais comment on peut refuser 
« «pielqnc chose à cette sainte Maîtresse. » 

Ce vui'u de servitude fut récompensé [lar des mar- 


(l) Vie (te Olîet\ V* [lartie, liv* H» n*’ ii, ï\^ \\r, Axir. 














DÉViiTION DK M. OLIER A LA SAUNTE VIERGE. 


(jues continueîles de protection et d'un amour mater¬ 
nel, que ne cessa de lui donner la sainte Vierge, Elle 
ne le [U'escrva pas de la souirranee, car il est flans les 
conditions des enl'anls de la Vierge des doideiirs, de 
prendre part A ia croix du Sauveur; mais elle le soutint 
dans scs peines, de sorte cpie, quelles qu’elles tussent, 
fdle ne rabandonna jamais, \insi, après avoir consacré 
un certain temps A l’fjiuivre des missions dans (jiie!- 
<(ues provinces, et quand il était sur le point d'entre¬ 
prendre l'œuvre plus capitale du séiniuaire, il (‘lulura 
un vj'ai niartyri' pendant près de dix-liuil mois; 
nous ne savons si, parmi les saintes âmes que Dieu 
il fait passer par le feu des Iribuliitious, il y en a une 
fjui ait plus souil'ert que M. Olier. Cepeiulaiit il ne se 
départit jamais alors de l’abandon le plus absolu à 
la sainte volonté de bien, et ti robéissance à sou di¬ 
recteur, et s'il eut de temps en temps un peu de sou¬ 
lagement sensible, il ne le dut ([ii'ti la sainte Vierge. 
Je ne recevais aiicim rafraîchissement daïis mes 
peines, nous dil-il, sinon f|uand je pouvais réciter 
mon chapelet, ou faire quelque pèlerinage en 
riionneur de la très sainte Vierge. » Ec fut dans 
b', sanctuaire de Chartres qu’il commença à rer/rre 
intérieurement , pour nous servir de scs exprcLSsions (1 ). 

Üélivré de ces peines, tixinsformé en homme nou¬ 
veau par la grâce que bien y avmit attachée, Olier, 
appelé pai' la divine l’rovideiice à établir le séminaire 
et à gouverner la pîu-oissc de Saînt-Sulpîcc, ne mit 

I) Vif* Jf; M, l«‘juirtie, liv. Vil, ii's n , \, vi, vu, vnr, wiv, 

— Noies du liv, Vir. 
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]>iis <le Iku’iu' a son zrle pour cos doux uraiidoî' n-u- 
vrcs t|ui lui étidcnl ooiiliêes; ot l'un des moyens les 
plus ellicaces d’y j-éussir fui Ua dévotion à ta sainte 
Vierge. Il avait telleinent à cnnir de pénéti'or l’àiue 
des jeunes clercs de rainoiir de celte auuusle IJeine 
du clergé, cjii'il on l’aLsail rohjel le jdus liaUiluel de 
.ses entretiens. 11 plaça, dans les fondations de l’édilice 
matériel dn séniitiaii'o, ties niédailtos où la .saiidt* 
Vierge était re|>i'ésentée couvrant de sa protection la 
maison avec celte inscription : Per (pmi/i, c/ftji iiisa ti 
in ipsa, omnis mliftcalio cresdt in lemplnm Ifei. lîn 
grand tableau dû au pinceau de le lîruii, el placé 
au fond de la chapelle, représentai!, dans le inystèi'e 
tle la l’entecôte, la sainte Vierge recevant la plénh 
Inde des dons dn Saint-bspiâl. he Marii.’, Üs se répau- 
dait'id sur les apôtres, pour nous a[tprendre i)ue toutes 
les grâces nous viennent |)ur elle, selon celle pandc 
de saint lîeruanl : 'l'otuni nos hahere volnil per Maritnn. 
Uuand J'édilice du séminaire fut terminé, cl av.-int 
ipi’on en [U'it possession, y], (dier voulut aller à Tdiar- 
tres pour lui oirrir les clefs à la patronne de cette \ ille, 
coinme à la reine de l’élaljlisseineul. 11 célébra la sainte 


messe, ayant sur lui ces clefs, et conjura la tirs sniiih^ 
Vierge de prendre possession d nin* maison (jui tdait 
son ouvrage, et de la liéiiir à jamais. 

Sous les mêmes inspirations, il consacra solennel¬ 
lement â Mai'ie la ])aroisse <h' .Saint-Snlpice. dés (jii'il 
en fut cliarg'é, et il fut aloi’S réylé (ju'à l awijir <m 


|»orterait aux processions la bannière de 
Vierge, il voulut de plus que chaque mois 


la sainle 
les eiifanls 
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sft consacrassent à clic, et tlaiis ce (iessein il fonda 
une messe, [>our le premier samedi du mois, à la¬ 
quelle assisteraient tous les enfants (pie rou instrui¬ 
sait sui' la paroisse fl). 

Une pratique de dévotion de M. Olier était d’oil'rir 
le saint sacrifice de la messe dans h'S intentions de la 
sainte Vîei'C’e, Il faisait célébrer chaque jour trois mes¬ 
ses dont le Iruit était mis euti'e les mains de la sainte 
Vierïi’e cousidéi'ée, dans la pi-omière, comme Heine de 
i'Uglise trioni]>hante: dans la secomle, comme lieine 
et avocate de l’Église miritantc; dans la troisième, 
comme lleim* et consolatrice de l'Ég’lisc souli’rante. 
He jdns, tous les samedis il offrait 1(‘ divin sacritico 
dans les intentions de la sainte Vierge. « Lors(pie je 
« parlai au Père deCondren , nous rappfn*te-t-il dans 
« ses Mihnoiyfs. de l'oliligalion où je suis par vœu de 
« e,éléljrür une messe, à rintenfion de ta sainte Vierse 
' les samedis, ou le jour où je suis plus libre, ([nanti 
« le samedi est empêché, il me dit (pie défunt 
« monstngneur le cartlinal de Hérulle s'était pareil- 
(( lement obligé jiar vteu à la méimi chose. » 

U.ette praticjue (ist l'ombœ^ sur ce qm; les saints du 
ciel et ta bienhenreuse Vierge clle-mème, u'obteiianl 
rien (jiio [(ar le sacrilice du cor|>s et du sang (U‘ lé- 
sus-Ubrist, source uu1([u(î d(* tous leurs mérites. <'t se 
joignant à mais truites le.s fois rpie nous roH'rons sur nos 
autels, comme nous renseignent les [»rièri‘S de la sa¬ 


it) Vie tle M. Olier, t. Il, p^rlii' 11-, Üv. Il, n" .\\i, I. Ill, jtnriic 

liv . Il, 11" IV il i\. 
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crée Liturg'ie, nous pouvons l’ollVir eoulVn'iiu'ineut 
:iiiv (lenifiiules «pi’ils l'ont à hieu. On ne peut donc pas 
douter qu’il ne soit agi'éaMe à la sainte Vierge, tpje 
nous la [n*iions de disposer elle-iuème, selon ses in- 
tiuitions, <lu fruit de la messe que nous célêlji’ons ou 
des communions »pie nous faisons. Nous pouvons Ineti 
penser (pie le Fils hieu-ainu* de Mearie, l’iqiôtre saint 
.loa 11 , faisait ainsi, tpiand il vivait avec (die, .sur la 
terre i^l). 

M. OÜer avait une grAce particuli(>re pour faire 
aimer la sainte Vierge ; car il avait liii-iiu'me un 
amour tel, ([u'oii le voit rarement même dans les sain¬ 
tes Ames. Pendant une grave maladie, qui l’avail mis 
dans une léthargie dont les méde,ciiis ne pouvaient 
te retirer par leurs remèdes les plus énergiques, privé 
de l'ouïe et de la parole, il suffisait à l’un de ses 
pieux amis de |)rononcer le saint nom de Marie pour 
(pi’aussitôt il reprit connaissance: il répondait en 
l'invoquant {>ai- le mot , eoninn' un petit en¬ 

fant, II n’eiitrait jamais dans sa chauiljre et il n’en 
sortait pas, sans lui demander mie hénédietion. Il 
avait fait vceu, pendant ses peines spirituelles, de ré¬ 
citer tous les joiii's le chapetet ; plus lard il donna, 
comme règle au séminaire, celle pieuse praliipie. 
par reconnaissance de la grAce ([ue lui avait faite la 
sainte Vierge, en empèidiant l'élahllssemejit sur la 
[laroisse de Saiut-Sulpice, d'une communauté dont 
plusieurs membres étaietd infectés de jansénisme. et 


(1) i7f* (le ôrtei\ I. fit, liv. H. ji'’\i\ 
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dont il redoutait la funeste infltience sur le .séminaire 
et la paroisse (I). 

J.e 21 novembre 1G30, se trouvant à Notre-!lame, 
il demanda à la sainte Vierge ce t|u’i! pourrait faire 
pour Uii être agréable ; il crut entendre cette ré¬ 
ponse : rréparez-moi des cœurs purs (2). 

N(‘ croyant pas nécessaire tle nous étendre davan¬ 
tage sur les pratiques de dévotion de .M. Olier en¬ 
vers la sainte Vierge, nous voulons au moins citer 
une page de ses Hfémoircs, *\n\ nous initie à ses dispo¬ 
sitions intérieures, 

|) 

11 écrivait à la date du 22 octobre KiVtl : « Etant 
« à Toraison, proche une cbapeSle de Notre-Dame 
« et priant Dieu qu’il lui plût de régner en nous dans 
« la pléuitiule de sa vertn cl de son amour, il plut à 
«( la bonté immense de la divine mère de Dieu fie 
« se faire sentir et de se rendre présente an fond de 
« mon intérieur. Cette auguste maîtresse me lit eii- 
« tendre intellectuellement cette parole : Je v€u.r f/ae 
t< (a confinues, sans me faire entendre davantage.. . 
« Kl fjuoi 1 sainte Mère, embrassant amotn'eusenient. 
« en mou èmc, ses chers pieds , désirez-vous fine Je 
(t continue à remplir fpieKpies-nns de vos dev'oirs et de 
-< vos dévotions envers la très sainte 'frluité, ou bien 
« emers .fésus-Christ votre Fils? Et quelque temps 
« après m'avoir laissé languir, cette bonté incompa- 
« rable me dit, ce que J'étais bien loin d’attendre et 
'< ce cpii me mit dans un anéantissement inci'oyable, 


(l ; M-Ofier. liv. V‘. n» xv; I[‘ ]>arl.. liv. \‘, n“ viv. 

/If c'moi tes, 'il novn'iiibro I. IV^, (*, îï'it. 
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« vicconi[»a£;'ue cl uiuî soliclo joie et vci'tii inléi'îeure, 
'( elle me dît : Je eeux (fue. lu continues la vie de iiien 
U e/( moi, enteiiiUinl pjir là cpTcdle vonl.iit tiue l.t vie* 
« dc‘ Ideu ré.ü’iiinit en elle, en sa puissance, juslice, 
M lu!-ee, prudence, sainteté et autres perfections, que* 
« cela inèine tût en moi, on sorte que ce rèiïne fût 
(( alisolii, et la pArticijialion de la vie divine passât 
« eu moi, en resseuddance de la sienne*; de sorte qiu* 
tout l’éti’e huniaiii lût ahinié intérieurement, sous 
« les perfections divines, K( me montrant juif la foi 
(C'idc*!! rée'nunt en elle, jiénétrant tout le fond de* 
ic son être, elle vendait epren ressemhlaiice je por- 
« tasso la j)crfectlon de cette même \lc. 

Venez, mère d'ainoiii', régnei'sur votre esclave; et 
jdutéit, c]ue Ideu, aiig'tiste en uraiidf'urs, sainteté et 
juiissance en vous, use de vous et fasse jia?' vous et 
» en \üus-mème, que je sois tout à lui; cju'il soit en 
K moi, jiar vous, tout ee qu’il y veut être*, 

«' (l’est l'invention de votre amour tjui me fait tant 
<■ de bien , et ([iii tue fuit même avaa* tendresse tant 

- de bien cjin* l>it*u me fait. Amour, cpi’à jamais je* bé- 

<i nisse vos bontés et vos amours sur moi ; rjne j adnre- 

- dans tonte* l'étei*nité, la sonree des vérins i>ii hirti, 
« le priiieijie de, tout bitm dans la créât lire. 

■ « be cpie je* puis coiiqvreudre de sc's paroles et des 

'< desseins de Itieii sur nous. c‘’c;st de nous faire (‘s- 

j)érer jiartieljndion à la vie di\iiie et à ses .saintes 
ju'rfections. Ies(jiu‘]|(*s il veut nie donncf et mettre 
eu moi, j>ar les ju’ières o| jnii'lieijiatîons di* la 
très sainte* Vitu’ge, à lacjnelle j»* dois le eoiMmcnee- 
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« iiK'iit et tout le proirrès de la vie intérieure, malgré 
mes inlidélité,s et mes otl'eiises qui ne lassent point 
'la liunté de hleii; espérant quelle aclièvera ce 
« (ju'elle a coiiimencé, et qu’elle donnera l’acliéve- 
« ment à l’fpuvre de Notre-Seigaieur, par la conti¬ 
nuation de scs prières et par son opération sur 
nous . I ). I) 

.M. (tlier mourut content. dans respéraiice que la 
.sainte Vierge serait toujours connue, vénérée et aimée 
dans la petite famille qu'il laissait sur la terre. 

« .res[)ère, disait-il. (jne son saint nom sera liéni 

« à jamais, dans notre pauvre maison, et tout mon 

« désir est de rimpriiner dans l'esiirit de mes frères. 

< Klle en est la conseillère, la présidente, la tréso- 
rièrc . la pi'incesse, la reine et toutes ciioses (*2j. » 
Il donna pour' de\ ise à ses enfaiit.s ces paroles qu'il 
avait mises dans les fondations du séminaire ; Per 
tpsmn, rwn tpm et in ipsa. Sou testament s|)iritiiel 
peut se résumer dans ces paroles : La vie de .lésas 
« en Marie, dans les ardeurs et le zèle qu'elle a pour 

'■ hleu. doit être la vie qui les anime. Leurs intérêts 

■ sent les iidérèts de .lésus; leurs désirs et leur es- 
• prit .sont les désirs et l'Espiât de .lésus vivant dans 
*' sa sainte .Mère qt:, u 


1 Mémoires, oclohn: Kijü, l. IV, :J 

(Tj Mémoires^ :i0 sejtlmnlirf itî'tü. I. IV, [k 327, 

(3 Vietie M. Ofter, I. IIL )^arlit^ HT, liv. IV^ ir\i. 
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CK 0L‘ KSr I-A SAISTK VIKRGK !*AK IlAlUHUll AUX 


TROIS PKUSOXXKS AUOUAIll.liS 1>K I.A TRES SAiMK 


TRIMTE, 


Nous mettrons tr;iI>or(! ici le coimnenfairc qiio 
M. Olier a lait (1*1111 eliRjatre dit livre de la Sagesse. 
Nous savons (|ue l'Église, en l’insérant dans ses [trières 
litnrgi(jiies pour l'oflice de la très sainte Vierge, 
appii(]UP il Marie des [larolc^s ([iii, dans leur sens lit¬ 
téral et din^ct. ont été dites de la saeresse iiicrée 

■ 1»^ * 

et du Verbe incarné (I). 

« hieu avant le dessein de toute une éternité de 
« sortir hors de soi par les voies de l’aiuour, et de 
« tonner une l'ainille naissante de lui-nié rue. il a 
« fallu prcmièri%ient tju’il se pourvût d’une épouse 
<i (jiii lui fût une aide scinhlabic à soi; il a choisi la 
'( sainte Vierge, fecîl iti ea adjutorium sanction sihi, 
« de même ({ii’eii voulant former le geiii'e liumaiii 
« selon la chair, il choisit à Adam une aide semhlalde 


{[) L(^ pïtpo rii‘ l.V, ûv véjR^rablc im'iiioin', iiûus dîl daiîs la ] tu lie 
sur riminaeiilêoConreplîtm : w Deusab iiiilio el; aniefiîccula unigenilo filîo 
SUC) ïnatreiii.,. elegil alr]ue oriliiiavlt, tanUM|U€ pra crealuiîs unî\ersis 
est [ïruseeuUts iirnore. ul în ilia tina sîlti lïropensissiiiia vuhiîUiile rtiiti’ 
[>iarucriU,, l|Ksjssiiiia \ erl>a, ijuilnis divmœ 8en]4iînede iucreata sîipien- 
lia lotiuiiiiUir» i'justjneseuipilernas urigînes repwsenfant,eonsumil ea 
tlmliea Keelt'sia, qiîa‘a saiiCtu setiiper edoeta Spîritu, eoluiiiua es! a< 
liruiaiiienhnii veritatis, tuin în eeclesiastlcis oflrciis, Uiru irï sacrustnurla 
lilnrgia atlliihere, el ad dlîus Virginis [uiinoidia Iniasfeire. 
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H à Un de laquelle tiîujuU toute la postérité tles 

hommes. Kt Atlam même dans le paradis terrestre 
Cl était imago de Ideu le Uèro. étant comme parlait eu 
c< son état, et non tiré de la faiblesse et de rinlïrmité 
« de reniance. Itieu lui associe sa lémine comme nm* 
!• imag’e de la très sainte Vierge, épouse de Itieii le 
CI l’ère et son aide en même temps dans r<envre de 
(ï 1 ï^lglise et la formatioii de .lésns-Clirist. 

Cf hieu le rère ayant à fornior. pour sou cliel- 
<c dVeuvre et pour le chef de sa famille, un Itieu et 
<c liomnic tout ensemble, il s’allie la très sainte 
'c Vierge, qui est avec lui mère de rhomme, et Itieu 
« en elle est le Uère d‘un bien. Ainsi de liîeu le Père 
Cl et de la Vierge mère il liait nn Ilomnie^bieu; la 
« mère étant avec le l'ère, mère de IVieu, et bien 
f( avec la mère étant pèi’e tl un homme; et le père et 
CI la mère joints et unis en sainteté forment nn 
If llomme-liieu. )> 

« bleu le Père est en Marie, sa sainte et sa divine’ 
fc épouse, comme son aide très semblable : il est en 
c< elle non seulement pour commencer son lenvre, 
Cl mais pour lu caiitinucr et radie ver; il est en elle 
c< formant son Fils en toute sou étendue, lu vivuiu 
■c perfi’ctuiti : il forme tout ,lésus-(Uirist en lui et en 
« tous ses membres, c’esl-à-dire que bien le Père 
<1 forme en la sainte Vierge Notre-Seigueur et son 
" Kglise. Ft ainsi la sainte Vierge est, avec !>ieu le 

!*ère. la mère de .lésus-Fbrist et de la sainte bglise. 
c- bien, qui ne peut aimer sensiblement sfni Fils ni 
(I son Fgnse, est, en son épouse la sainte Vierge, Tai- 
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« niant seusiblcriHMit avec tiui.s ses niemhcesr la tccs 
« sainte Vïepj^'e ne (Kiuvant aiiiici* jileinernenl Notre- 
<( Scig'nenr ni tousses membres, aime, en bien le I'i'mt 
(( 4 |ui ranime <le son amour immense. N’otre-Seiij'innir 
« et tous ses membres en tout»' jiléiiitmle, iti omitt 
« filcnilutlinc Ihi. Kl le est ]>er»bie, abimt^t' et absor- 
« bée dans ramour »le Dieu le l'ère V('rs son l'iis »‘f 
« vers tout*' i’Kü’iise. Ivl eomiiie bien aime dans ello. 
« elle aime aussi en Dieu ; lorstjn’elle aime tiiicl- 
« <[01111, bien l’aime av»*e elle, <’l en elle; tout <*<? 
K «[Li’elle veut, bien b* vent et tait comme elb* le 
« flésire. 

*( Kelui-là est lieureiix <jui est aimé de cetti* sainte 
f< épouse qui ]>ent tout sur celui et en celui »]ui a 
« l'ait et ([iii ojière toutes choses dans le ciel et sui' la 
*■ terre. K'est une chose merveilleuse (]ue ce pouvoir 
de la très sainte Vierge en (pialité d’épouse, «jui a 
« tout droit et tout pouv»)ii' sur lut. l! veuf ce <pi'i‘lb‘ 
i' veut, il fait du Inen à <]ni lui plaît; elle n'a tju'à 
vouloir, tontes choses sont laites, (’ esl une cbosi' 
« encore inconcevalile. comme bien dans l éti'rniti''. 
t' avant la formation de toutes elntses, <‘nt présente à 
« son esjirit cette divine é[)ouse avec lin|m‘!le et dans 
" laijuelle il créa cl forma tonlc.s choses spiiâluellos 
ti cl l<îni]>or<*ll»’S <jiii sont sorties de lui, üntef/iioin 
(/iud(/itam facerci^ jam concepta erain. Ayant [irést'iile 
son é)>ouse comme son aide pour la formation de 
■< son o'uvre, il ortbmliait en elle et avec elle de sa 
<■ demeure et de celle <b‘ ses entanis. Son fils, en 
" tant ([u bomme. avait l>esoin d'iiiii' deim*iire ieni- 
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noreile, coin me sa mère aussi; et pour ccia il con¬ 
sulte avec sa mère tie sa postérité et de ses deseen- 
daids; il résout avec elle et en sa vue, de Ibriner et 
préjiarer ce monde pour lui servir et à ses mem¬ 
bres : Donunm possedif me în itniio i tarum suaruw, 
ij’est ainsi que l’iLfiiisc lui appliipie ces paroles de 
j’Ecclésiastique : Efjo exore Allifistmiprofllvi^ primo- 
gcnild aiif<‘ omnes crecttttras. hieu le l'ère m’a Ibrmée 
premièrement pour sa conq)a,giie et sou épouse pour 
taire après, avec moi, loulela créalure, U consultait 
avec moi (pi’il tenait présente à son es[)rit, voyant 
dans mon Tond ce ipii m'eût pu ag'réer et ce (jui 
m’eût pu plaire si j’eusse été au monde ; il a ag’i 
vSelon mes désirs, il a agi avec agrément et complai¬ 
sance pour son éjM)Lise, me 

lui, examinant ce qui était le plus conforme à 
mon esprit, qu’il pouvait aisément connaître, selon 
l’étendue de la sagesse qu’il (levait réiinndre en 
mon ûnie.,, 

« (Test ainsi tpie hieu a consulté avec la sainte 
Vierge, ayant présente à son esprit sa divine per¬ 
sonne devant (pdelle fût dans l’être créé. Et ainsi 
hieu agissait avec elle, et en elle, alors qu’il médi- 
dail tout l’œuvre exiérieur du monde, et même 
l’ii'iivre intérieure de son Église. Et il ne faut pas 
douter (pie dans les saintes oecu[tâtions de Tûme 
dc' la très saillie Vierge, hieu ne lui ait fait voir la 
conduite admirable qu’il a lenue sur l’ouvrage du 
monde, el (|u'i! n'ait eu son agrément et son con¬ 
sentement sur toutes choses faisant eu cela comme 
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« ces épotix (jtiî se i)i*oinettciif de l'aire ratiiier ef 
« agréer A leurs épouses, (fuand elles seront en Age, 
ce (ju ils ont fait [)onr elles par avance, et comme 
« le font encore fous les jours les tuteurs pour les 
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(’/csl ainsi même ipie Itieu l’a fait paraître mie 
« lois pour toutes dans 1 heure et le luoinent du 
« clief-d’muvre jiarfait (pi’il a voulu accomplir eu 
» la très sainte Vierge, (jni est coinine la clef du liA- 
liinent universel du monde, à savoir Jésiis-tdirist 

î l’on voit (|u'il exige d ello, |>u- 
« l)li(jiieuieÈit et à la faee d'un archange et d’im 
« témoin irréprochahle de sa cour, ce solennel con- 
« seutement pour rincarnalion de son Verhe, faisant 
i» paraître visiblement ce cju’il avait voulu incessani- 
c nient avec elle de toute éternité: ce consentement 
« avait été connu de Dieu le Père devant tes temps. 
Dieu avait vu au fond de l’Ame de la très sainte 
Vierge, sa chaste épouse, remplie Je foi, de 
« grAce, de sagesse, de soumission, <]uel serait 
« son sentiment et sa pensée. Dieu voyait son épouse 
» présente A lui comme si elle avait eu l’èlre, quelle est 
« sa volonté et disposition, étant pleine de gi-Ace, dont 
« il savait la force et la vertu. Et en elle il résolut et 
« il détermina avec elle ce saint mvstère de toute 
« éternité. Dieu en fit tout de même du reste des eir- 
(< crmstaiiccs qui accompagnent ce grand ouvrace 
« qui sont le reste des créatures que Dieu a faites à 
« ce dessein et pour l’acbèvemeiil de cet omvre di¬ 
vin <]ui comprend tous les membres de .Jésus- 
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(MiTÎst el le l'este tles créatures nécessaires à leur 
su Insistance, car tout en ce nunide n’est fait (jne 
pour iJieu et ses élus, 

« Nous voyons par là robiigation (jue nous avons 
à Itieu en la très sainte Vierge, laipielle a part à 
tout, et tpic Itieu, cotunie un chaste cl un ii 
époux, preiul jdaisir de mettre en participation 
toute sa. conduite et de ses œuvres en toutes choses, 
('.'est ainsi {(u’on ne piuif avoir diflieulté d’entendre 
CCS passages de rKcrilui e ainpliqués [>ar l’I'igiise à 
la très sainte Vierge, el qui sont de grande conso¬ 
lation aux serviteurs particuliers de la très sainte 
Vierge, dont la grandeur n ê-st point connue; il est 
véritable de dire qu’elle est la. matrice du monde et 
de l’Église; la créature universelle et celle qui a 
porté en soi tout l’œuvre de hieu, étant rendue par¬ 
ticipante <le la toute-pui.ssance. toute sagesse, tout 
amour, tonte fécondité, bref, de tontes les perfec¬ 
tions f[ne Iheu porte en*lui-raème, {pii l’a faite une 
avec lui et l a préparée de toute éb'rnité jionr être 
un principe avec lui de toutes clioses aussi liien 
(pie de son divin Verl)e. 

« C’est ainsi (prou entend ces [laroles du Sage (jni, 
après avoir dit d’elle : Eyo ex ore Alltssùni prodtvi, 
primoycnita a me omnes créât tiras, ajoute : Ego feci 
in CŒÜs ut oriretur htmcti indeflciens. Ce n’a pas été 
seulement en la terre ipic j’ai contribué à l'aeeep- 
talion du Verbe dans le divin mvstère de rinçai'- 

L 

nation, mais de toute éternité dans le ciel, étant 






^ aux yeux ci a i esprii u ii rore, mon epoux 
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« devant rjui j'étais aussi [»i*éseute connue si j'eusse 
« été au monde, tirant d(^ moi mou eoiisentemeiit 
" |)Oui' la .üéuération de son Verlji* on la eliaii% et le 
(‘ voyant réelloinent comme (inand je l'ai coiilirmé a 
« ranne, et eoiiinie si etiecüveinent i’eusse déjà été 
U Ibniiée dans le monde. Et dés loi s je fus coniine la 
mèn* et la matrice (jin portail eu soi toutes ie> 
créatures, .le renfermais, comme une une leconde 
(]ui, dans la douceur de ses eaux, cou lient les (ru ils 
U {jiii doivent naître d’elle, toutes les créatures les- 
« (juelles à présent pat*aissent dans le inoml«‘, ,'iicut 
« lexi omunn lerram. Et, cocpiiest de merveil- 

« leu.x en ces ]>arolos de rÉcriture, non seuleiueul la 
Ht sainte Vierg'c portait en soi, comme une nue. tonies 
les créatures, mais eîle-ménie le.s formail avec Ideu 
le Père, son adorable é[)üux, ipii, la rendant parti¬ 
cipante de sa ionte-jmissance et de sa sagesse , lor- 
« niait en Ini et ave-c lui, tonte la créature; elle loi- 
<t ma il l’Eglise, texi otntieiu fcrvttiu, 

« lùjo in aJùssimift habitavi, j'iiubituis a\ ce plaisir 
« dans cet abîme de iMeu le l'ére. qui me Icnait per¬ 
te due dans smi sein connue épouse; et tliioiiu^ mena 
a in coIhhdki nub(S. le trône dans lequel était lîi toidc- 
it puissance du Père , qui est cotte vertu couslauto 
et intiiiie qui porte et soutient lonfo la créature, 
dans laquelle étant assise vi m'en voyant partici- 
« pante et revêtue, je disjiosais loiites oliosos. (,«‘.st 
(t moi (]iii donnais toute seule eu mou epoux, le tour 
(( à CCS garantis cieu.x qui iloiveiit etre la demeure de 
« la récompense des élus : Gi/nnn cwli cirviiivi sofa. 


Ht 


K 


(( 


U 







lîArpurns avkc les ii:RSQX>ii:s ui: la z'u 


a 

<< 

i ' 

i.f 

i( 

U 

(< 

« 

U 

<( 

■<( 

<< 

(C 

{< 

<( 

<( 

(( 

<■( 

U 

■>( 

i c 

it 

it 



moi qui desceutlais au prolotul des abîmes où 
Dieu doit exercer les châtiments de sa justice : El in 
profuudum ahijssi peneiravi, in lluclthns maris ambu- 
(avi et in onmi terra steii. J'étais [tréseiite en 
à toute l'étendue des mers, et il idy a pas un seul 
recoin di* la terre hahitalile où je n'aie posé le pied 
et où je ii’aie été [)ré.scnte, dans les desseins de Dieu, 
mon très lidèle amant, qui n‘a rien voulu faire ni 
entreprendre sans ma participation; et sans cominu- 
ni(|uei‘ ii ma bassesse la grandeur de ses miséricor¬ 
des, la profondeur de ses jugements, l’étendue doses 
grikes et la fécondité de ses richesses : in omni po- 
puio et in omni getUe prîmatnrn tenui et omnium 
exceUenthon et himiJium corda virtute calcavi. Kn 
ruuion ù mon divin époux et la communion à sa 
toute-puissance, j'ai été reine de foutes les nations, et 
eu sa vet'tti les cœurs des grands comme des plus 
petits se trouvent également assujettis et soumis A sa 
force, et témoignent recberclier en tout cela ma 
paix et mon repos dans le sein de mon chaste épouv. 
Je n’ai rien pu trouver cpii fit ma consolation et 
ma joie hors de lui. qu’en ceux <]ui ont riionneur 
de lui appartenir en qualité d’eufaiits, et qui doi- 
vent entrer en possession de son saint liérilag-e. La 
créature grossière n'est rien ejne par rapport aux 
hnnimes, et d’entre tous les hommes rien n’v est 

U 

estimable <pie les enfants de Itieii et les membres 
de son Fils Jésus-Christ, (pii sont tous les élus, les 
In'i'itiers du Père : in omnibus regniem gmesivi et in 
hæreditaie Domini morahor. 
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« l^e saint cl ctiastc époux cîe mon cœur voyant 
(I mes inclinations, et vovaiil tous les dée’oiUs et les 
aversions ipte j ai pour les elmses extérieures du 
« inonde, ne jtouvant rien souÜTir auprès de lui ipu» 
sou divin Fils et tous ses luenibres, il in’a dit et m’a 
commandé, par le droittjn'ila dessus mon finie, me 
rendant les témoignages de son amour et se reposant 
U sur nuii du soin de sa famille et de la eonduite des 
Ht élus : Tune prævepif el dirit mî/H : la Jaeoh hihalnla 
(I cf in Israël luvredtiare el in electis meis mille ratlices. 
« iilfi tille et mon épouse, ([uè je \ eux l'emh'e partici¬ 
pante de mes plus douces et mes plus saintes opé- 
ratinns, je veux en vous particulièrement conduire 
mou Kglise ; demeui'ez eu ,lacol>. ipii est rîmage de 
(( ma famille en ijiiallté de père des douze tribus 
d'Israël : Tl in Israël hæredllare: soyez présente 
à tous les membres d»- mon Kglise, ([ue votre grâce 
se dilate dans eux. (|iie vous soyez jirésente à leur 
intérieur pour être aussi eu lui l héritière univer¬ 
selle de ma gloire du ciel. Tt iu eleclU mets nulle 
e< radices. Jetez dans mes élus les racines premières 
« de leur l>éalîtnde, et continuez encore tout le cours 
« de Iciu* VM' et ne les quittez point que vous ne les 
t< consommiez dans ma gloire I). » 

Mous trouvons, dans celte parfqdirase d'un eluquire 
du livre de la Sagesse, la doctiâiie de M. Olier sur les 

Il cUtUiioircs, la ii(>V(‘iitl>ri‘ UVr.l;!. IV. |i. i. Cfs im'nics iiii'cs 

.soiil sniiMMil (luns l«s iiiôiiiCs l(‘nn(‘s, (]iH‘l»|u«‘fuls JtM’i'iief> 

il(âclii|>i «‘iiiiMtls, dans les rrafjDients jurr In sfiinte I Vrry/’. sou.s !<■ 
litre : IM' rÈUtf fie fa adiufe XHii an Mein fht Pèir, en tjwi- 

liic |b M M23. 


et 


K 


a 






II 











ji.U'rdnrs avkc t,r:s iiiois l■^■’l{So^'^'Ks tii; la Tiii.Nirt:. 



rapports (le lu sainte Vierge avec les trois personnes 
(!(' lu suinte Trinité. Mans la pensée de >!. Olier, la 
sainte Vierg’e est éponse du Pèiu; éternel ; ruuion (jiio 
nien U contractée avec elle est le type du inariuge; 


hicn a disposé avec elle, connue un éponv avec son 
éjiouse, tonte réconomic de sa providence sur ce 
monde. Arrèlons-nons d'îdiord sur cette idée. 
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t.’éi’orsK ni 


pr:RE 


ETE R.MU 




i:sr 


M. ('lier up[>etle ordinairement lu suinte Vierge 
épouse (lu Père (HerueL et il l’a tonjonrs lionorée sons 
ce titre. Il croyait même qu’elle de\ait être consi- 
dérét! ON un wms eomnn* éjîouse du IN're studennnit, 
et non d’uiie antre [jcrsoimc divine. i< Dieu le Père. 
» dit-il, (pii seul peut donner et envoyer la per- 
M .sonne de son Fils et riniprimer à l'humanité, veut 
« ([ne, dans h’ mystère de rincarnation, Marie soif sa 
•' véritable et iinicpie épon.se, pui-SCju’il lu (h^stine à de- 
« venir (n'incijx? avec lui de la génération teniporellc 
« du Verbe. » 


I. — pour peu ([UC l’on soit versé dans la lecture des 
docteui's calliolif]lies et des auteurs mystiques, on sait 
([lie ce litre d’épouse, par rappoîd à la Vierge, a reçu 
des apjdicalions dilférentes, selon les divers jioints 
de vue où l’on s’est mis. Elle a été appelée épouse dn 
l’ère éternel, parce (pi’elle est la mère du l'ils unique 
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de [a première personne de la 'l'riiiité; épouse de 
iSotre-Seiîi’iieur .lésus-rilirist son divin Fils, parce 
(]ii’ellc concourt avec lui à la géiiéralion splinliielle 
des ènies; épouse du Snint-Ksprit, parce <]ue riiicar- 
nation du Ver]>e est ])ar excellence un acte <l‘aiuoiir, 
et <pie les actes (jni émanent de la charité de Hieii pour 
lestiommes, sont plus spécialement attribués au Saîiil- 
Fsprit; épouse de la sainte l’rinité. épouse des érius 
saintes, pai’ce iju'elle produit avec elles des œuvres de 
perfection, ha ])lus commune de ces déiKuninatiims. 
d’après les écrivains tpii oui fait des recueils dc‘S titres 
de la sainte Vierge ( 1 ), est celle d*épouse du Père (*i): 
celle (l’épouse du f ils est aussi très souvent emj)loyée 
depuis saint Augustin; celle d'époiise du Sainl-Esprit 
se trouve plus rarement dans l(?.s anciens, h'ailleurs, 
il n’est pas rare de Amir les mêmes écrivains employer 


(Il Pohjiiàttiîvu MiirkinAf^ auclure in-fuL ^Suuiniff (furva 

ïff iikUms ÏL ^UariâC t'ii'ÿtnts, aiirîare itounissé, l'i xnL \ . 

verbü Spoum. 

(2) Nous pmi von s vlWw püiïiii les plus graves aiMorilcs, AlUerl Ip 
lîrand, saiiit Tliomas vi sainf Uollavt■lll^l^^ —Allirrl, pour louer l*Jui' 
iiillîlé Je la saiîile dit : Cmn Auj^iJus otuiuuu le^atuuiein suaiu 

adijii[!îevil, res[»üiiJil ei : fûce attciNtf /non dicit . I^ccr sjtoiisri 

Pal ris J t‘cee luaLiu' FiliU ecce sacrariiun SfJntus saneli i ipiod si Ji\is- 
set, menlita non fuisst'L Alherli operiitn l. AlI, senuo JS.} .Saint Thonias : 
/ii*ff(n.sventvvfpnfe ptrtiftrti. Nota tjutKl renier healie Vîrjiiiiîs Jîrilta 
liealus propler,.. sntiunam bealiUiJinem el rriiiilaleiu <(10110 baliuil; 
/'fùtciiim spoiisa f'tffris, el mater FiHi, ol halulmailmo Spii iinssanel i. 
ilFTlioinm operiMii 1. X.VVl, Vmieliis, p. :î 2, sentm Dmiunkæ IV^jiia- 
dnigi'shtue. //e heafa Virr/ifi(\ v% K\angeliii.) — Saint lîonaveiilure :Te 
inatrem Hei liuidaitiiis; le tViernl î^ffh is spof}sam o\ï\m^ terra vejie- 
ralui, Tu tenipliinii el saeraruiin Spirîlns saïudi. lolius Ijeafessîiiiie Tri* 
nîlalis Mobile IrielininuL,, sancla Maria a /ieo Ptffrr spoastf rferta, 
Maler Dri |H 7 ee]ecla, a SpiriUi suiicb) prolrcla, ora jirn iiuUs. iS 
liouaveufnne ojoisc'uL U 1, Paiis, lGi7» p* ôTiS. 
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ces litres diflerents, selon les tnalières dont ils par¬ 
lent, on inènie selon riuspiratlon du ]noinent;car ces 
titres sont Ions parfaitenient fondés, tons incontesta- 
Ijleinent vrais. Ainsi M, Üliet', qnî ordinairement,et pour 
le molil'*]ue nous allons dire, honorait la sainte Vierge 
comme épouse du Père, n’hésitait pas à l’appeler 
éponsc du Sainl-Esprit, usage unjoui'd'hui assez 
commun. Nous lisons, par exemple, dans une de ses 
lettres : « .^larie, beau nom qui me presse le cœur et 
({ui déviait me l'avoir mille ibis endamnié! .Marie, 
rainour des saints, fille du Père, mère du Pils, épouse 
du Saint-Esprit ( I). >> 

(tn ne peut donc pas reprocher à .M. (tlier d’avoir 
apjiolé Marie V Èpouae du Père éternel : mais a-t-il eu 
raison de dire <jue, tians le mystère de rinearnation. 
elle est <( la vérîtahle et unicpie é])oiise du Père éter¬ 
nel »? 

Pour résoudre la question, il faut distinguer trois 
actes dans le rnvstère de rtnearnation : ta création 

I 

du corps et de TAme de Abtre-Seigneur, runion hy- 
postatiqne de ruii et de l'autre au Verhe, la mission 
célesh^ du Fils. Le premiei' acle, la création du corps 
et de ritme, est l’œuvre des Irois [lersoiines; l’uniou 
du corps et de l’àme, prise dans un sens actif, ap¬ 
partient également aux trois personnes : c’est une 
noivre de sagesse et de juiissaiice, ad e.rtra, comme 


I V’ Lettresfte ^L Oflrr, l. L ItïUre llI, p* 7lL On voîl. dÈinski St/uimn 
fittreff de fatidlbus Mariæj les mOines écrivuins diiï" de la sainte 
\ Spon.sa ifnirtf Pairies æierni—Sponsa sinf/idarLs Fffli s ni — 

Spoum sdfiiUitaSpirîfits sa tir fi —Sponsa Tri ai faits adorffudx (L X, 
roi. — Poftpmfhea, p. 21Sj lib* XVJ * 
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(.Usent les tli(*ülogiens; prise dans le sens passif, 
elle est exclusivement pro|>re à la seconde personne : 
le Fils de Itieu seul s’est incarné, connue nous l'en¬ 
seigne la foi. La inlssiun leniporelle du Verbe, en 
tant (jii’ello se rapporU^ à l'origine du Fils de bien . 
à cause des rapports <pii existent entre les missions 
temporelles et les processions divines, est propre an 
Père seul. 

dette mission du Fils de Pieu peut, et doit nièinc, 
il nous semble, être considéiée coinnie une génération 
temporelle du Fils de Pieu. Il nous suflit de i*apporter 
ici ce que nous avons écrit ailleurs. Plusieurs saints 
docteurs, entre antres saint Atliaiiasc, saint Ambroise, 
saint Cyrille d'Alc\andi-ie, interprètent du mystère de 
riucaruation ces paroles du second psaume ; /..c Sci- 
gneitr iiie dît ; f oas êfcs uion /l/s, je vottstti ettgendré (fa- 
joKnVhui, « A[)posite additur es, (piod geiierationeni 
ante sa-cula déclarât, dit saint Atlianase; oral (Uiim 
seinper lilius. Adjecit auleni illud : Ifodie gentil te, 
lit generationem si^cuiuluin carnem coniiiionstruret, 
Illud enim Itodk, leiupus indicat, ((uare pro lernpo- 
rali generatioue adjieiuntiir ist;ec ; hodic genui le. » 
JHblioihccavelerutn !*alnim, î. V, p. lil.'t). L'Eglise aji- 
pliijuc les mêmes paroles au mystère de la naissance 
de .lésus-Christ, dans la messe de iNo»d ; et saint 
Paul nous apprend (ju'elles s’enlendenl également 
de la résui'reetion de .lésiis-Cbrist 'Actes desApètres. 
Mil, :î;i). 

P'ajM'èsdes milorités si respeelaldes, il est [lermisde 
dire que le Père éternel eng'eudre son Fils, ilans le loys- 
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fère (le l'incaniatitui ; iiou p:j?5 saiisdouleeiïceseus tpie 
runitni liyposiatiqne fin Verbe avec la nature Inuiiaine 
s'opère par voie de génération, mais j)aroe (pie bs 
Verlie,éterneUeiiicnt engxîndrédu l’ère, parconsérjuenl 
engendré mi moment où i! s’unit à la nature lui- 
maine. prend alors une vie nouvelli^, devient liomine- 
hieu, Mis naturel et non adoptif du l'ère éternel, tjui 
seul peut lui dii‘e : Fous êtes mott fils; auj<nird'hui je 
coïts ai eitgendré. Le Pils de Itieu lait îioninie n’est 
pas le Fils de la sainte Trinité, ni !('- Fils du Saint- 
Fsprit, mais le Fils uniipie du l*çr(^ éternel (t). 

U n’est donc [(as contraire à la saine doctrine d'at¬ 
tribuer au Père la génération temporelle du Verbe. 
Outre que le langage des saintes Ecritures et l'usage 
de l'Eglise nous autorisent à attrilnicr, jiar appropria¬ 
tion, certaines (Ouvres au Père, d’antres au Fils, d’au- 
lr(’s au Saint-Esprit, selon le jiüint de vue ainpiel on 
les consid('u'e, il y a ici une l'aison [(arficulière très 
grave. Nous l’avons déjà fait re)nar([iicr ; il y a dans 
l’Incarnalion une mission temporelle du Vérins, (jui 
a sa source J son origine, et, s’il est permis de parler 
ainsi, sa racine dans la g’énératioti éternelle, quoique 
rdlct extérieur et temporaire soit attribué aux trois 
pei'somies; or, les missions temporelles des [lersonnes 
divines du Eils (d du Saînt-Esprit sont en rapport avec 
leur [irocession éternelle (2). De cette doctriin'. 

(1) Vie iîitérhrtfre fîe Iff I ini. iii-l2, im. 18M. diap. i. 

li) tïn]»(>rlat inimiraliojirin \n t'u qtii iiiiltilniL f|Uüd 

im|ioikit itroci'ssiom'ni u |H'iiirijiîo niillcMilP... Kx hoc Filins luihcl 
ipioil |io.s^sil inilti, (jiioü :ih ictcriio t.S, Thojn^is, J' jtarle, 

tjtnesL XfJL iirl. u ad 1"“', arl. ii, ad 
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M. nlitT ft (41 ce (leoit tle concliicc (jvie lu sainte Vierpe 
a été admise en pari ici patioii de la divine fécondilé 
du l’ère élernel; et comnie le Fils imi<[iie de hieu le 
Père csl en tnèine temps le Fils de la sainte Viery-e. il 
a pu ég’aleinent dire (jue celle-ci est, considérée sous 
ce point de vue, et dans ce sens, la l’èr/fah/r c/ unique 
épouse (ht /*rre éternel (I). 

II. — Nous avons ajouté ‘jue, selon M. (Miet% le ma¬ 
riage spirituel du l*ère céleste av ec la sainte Vjeree est 
“ le modèle et le divin prototype ile tons les antres 
mariayes ». Les mariag’es ojit néanmoins, comme il le 
dit an même endroit, un type encore plus élevé dans 
la sainte l'rinité, on se trouve le vrai prototype de 
tontes choses, car hien est le type de tout ce (jui est 
[U'odiiit hors tle lui. Deus soins est prininm omnium 
exeinplff)’^ pour employer les expi'essîons de saint 
'l'homas (2). <■> Le mariage n'est antre ciiose que l’ex- 
« pression sainte du t‘èi*e éternel, t[ni engendre et 
porte en soi son Verhe. et fait seul, par sa personne, 
ce ([ne le mari et la feinnieexpriment an «lehurs, en 
[>rüdiiLsaiit ensemble un lils <|niestle terme do leur 
génération, 1(111 engendrant ie iils, l'antre portant 
t( le fruit de la génération d'. ■> 

Il n'v a, ce nous seiuhle, aucnne diriicnlté daiiscidte 


n 


M 




11 


\i \ Mariîi S]ionsa in“æei|i»a Pei l’alrP, (îiiaiii mysLicii A|iiramiin‘ ft*- 
«Miiulâvit, “mdueiî.s sutiui snUslaiilia caniis rjus. Uenis W 

('‘harliTü\, Sam/fKf ciil, :il6, « 

S,TlioinUiH, P parli', XLIW art. iil 

^3) l^anéÿtjriquv tie sftittf Josfqf/r. ~ Siir f(* ififfrtufff* fié sahif Jo- 
arec ta très aantfe Vîvrfje. {La salafe Vîerfje et les saints y 
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dücti'inp. f.e iimriaiip, (VisloiJH-nous, a son type en Uieu ; 
lions le vnyoïis, au point le plus élevé, dans la fécon¬ 
dité du Père et dans la génération du Verbe. Nous 
le voyons aussi dans le mystère de rincarnafion, où 
le l*èrc céleste unit son action à celle de la sainte 
Vierge pour ilonner une naissance temporelle à son 

di\iu l''ils: nous le vovons encore dans l’union de 

1 .) 

N’ütre-Seigmeur avec l'Kgtise, ainsi rpie nous l'expli- 
(|ue l'apôtre saint Paul: Sacrumenfnm hoc magnum est. 
dico ht Chrislo ef in Ecrlesia. Uc ces divers ty[)es, le 
plus saillant pour nous, le pins complet, pourrioiis- 
nons dire, est eelni du Père céleste aAec la sainle 
Vierg’e. parce que, dans ee mystère, nous apparail : 
I" runion libre de den.K personnes, donnant leur 
consentenient mutuel, le Père qui propose [nir l'inter- 
médiaire de l'Ange, et la V'ierge qui consent, fiat mi/ii 
secunditm verhum fuum; :i“ l'niiion indissoluble des deinx 
qui vivront dans des l'apports intimes; :ï“ une union 
(|uitend iila production d’un lùls, lequel sera semblable 
au.x deu-v époux; Fils pai'faitement semblable à son 
Pt ‘re, par sa nature divine; aussi ressemblant qu’il 
est possible é une créature, par les perfections dont 
la sainte liumanité sera tlotiée; semblable à sa mère, 
par cette bumanité. 

Le mariage céleste qui se fait dans F Incarnat ion 
est donc le vrai prototype des alliances niatriiiioniales 
qui se contractent sur la terre (t). 

111. — Le tilre d'épouse du Père éfei’iiel. le plus 


I Fi'a:4nnMiU sjiir lu saiiilo ; f)n grattfl mystère de fAtinoti 

Cfftiion de Xotre-liume. (>. 5rî. 
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grand, le plus glorieux ([uo Dieu puisse duiincr à iiiu* 
créature, entralue des coiisé(|ueuces admirablt's en 
laveur de l'auguste Vier.ge, et bien consolantes t>oni‘ 
nous qui sommes ses eid'ants. 

lui dés eenseurs du livre de la Ï7(' inlérhurc de 
Marie reproebait à M. (dier d'avoir supposé (fiie la 
sainte Vierge existait avant la création du monde, et 
délibérait avec Dieu sur l'onlre qu'il mettrait dans la 
tlisposition de runivers, et sur ce qu'il fei’ait pour la 
Ibrniation de rt^giise. Celait prêter bien gratuitemenl 
une absurdité à ce respecfaiile prêtre, ^ous n'avons 
pu nous expli(juer une pareille iinjmlatioii tpi'ei» sup¬ 
posant, ou que le censeur ne connaissait pas la la ligne 
dans laquelle le livre a été écrit, on que. le parcou¬ 
rant avec un esprit distrait, il n'avait pas lu ces [»a- 
roies si nettes, si précises : « 11 y avail en Dien une 
« figure qui lui représentait Jésns-Clirist et sa mère, 
(« le Verbe incarné et tons ses nienibrcs ; dès tors 
« Marie était aussi jirésente aux yeux et à resprit de 
«t Dieu le i*ère que si elle eut été formée, que si elle 
« eiit été eUeclivemeuf dans le monde... (Test pour- 
« quoi, dans la plénitude des temps, Inrstpi’il aura 
« donné l'èti’e à sa sainte Kpouse, il lui montrera l’é- 
« conomie de ses tlesseins sur cbaqne àine et elle les 

agréera e.xprcssément. » Nous n’insistons pas; 
M. (tlier pouvait-il s'exprimer avec plus de netteté 
qu’il ne le fait? 

IV. — L'idée tjue Dieu avait jirésente à sa pensée, 
dans le secret île ses conseils éternels, la sainte Kpouse 
qu’il devait se donner dans la jiléniUide des tcmjis ; 
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iju'il disposait tonies clioses, selon sa sooveraine sa- 
tresse, et d'iiiic manière conforme aux désirs de cette 
divine Vierg'c, o(l're-t-elle une difliculté sérieuse? roui, 
ce ijiie Itieu a fait dans le temps ii'a-t-il pas été dans 
sa pensée avant la création du monde? (j’est incontes¬ 
table. Me sommes-nous pas autorisé, par la conduite 
même de l’Kgdisc , à rapporter à la sainte Vierge les 
paroles du livre de la Suf/essc tpi a citées M. Olier? Oui 
encore; piiîsijue nous avons été créés, nous aussi, 
pour être le corps de Jésus-Christ notre chef, dont 
Marie est le princi[>al mejuhre, et que cette auguste 
créature était destinée à être mère de Jésus-Christ selon 
riiumaiiité, et sa coopératrice dans Iduivre de la 



Nous .sommes ainsi bien fondé à penser t]ue, (.lans 
la disposition que Dieu donnait à runivers, des¬ 
tiné à servir de demeure passagère t\ la sainte V'iergc 
et à tous les membres de Jésus-tllirist’, il avait pré¬ 
sente l'aide (]u'il s'était choisie pour la formation d*^ 
sa famille. 

Il nous est également permis de croire, ce qui est 
pour nous d'un bien autre intérêt, que dès rétcrnité 
Dieu a eu présents les désirs de la 1res sainte Vierg:e 
et les ju'ières tju'elle ferait dans le temps, par rapport 
à chacun des hommes dont elle devait être la mère et 
la médiairice auprès de lui, et (ju'il y avait égard. 
C’est mie consé([uence de l’ordre que sa sagesse a 
voulu suivre dans l’œuvre de notre salut. C'est, en 
ctiet, d’après la prévision île ce que Jésus-Cliiist de- 
\ait demander et opérer dans le temps pour eux, et 
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do ]eai' correspondance à sa ^ni'îVce. iin'il a déctadc la 
pt'édestination et la silociiicalion de ses élus, fai nia- 
teenité divine de Marie. aussi Uien que rincarnalion . 
oui été résolues de truite éteiaiUé par nn seul et inèine 
décret, comme le déclare le pape Pie IX tlans la Indle 
iléjà citée (1). Si Dion. roninK’ l'ont [leiisé de ^ravr’s 
doctrnirs, a de toutr* étmaiité tenu eompte dr'S piâéres 
(les saints jjonr la dis[)osition dt'S évéïiennnits de l’or- 
dre surmitnrel, à jdiis t‘oi'tt( raison a-t-il en écard au\ 
désirs d<‘ la ti-ès sainte Vierc'e, <]ni s’étendent à tons 
le‘s besoins des éines. 

l/amonr de Itieu, en ([nallté d'éponx, est incoin- 
préliensible. 11 se plaît en la sainte Vieri^’c pins f|ii'en 
aucune autre créature. « Mien le Père a quelipie chose. 
'< i(uel([ne tendresse, (jnelqne genre d'amour, rpii 
'( lui est singulier, pour la très sainte Vierge. Et si 
« l'on considère Notre-Seigneur en son humanité. 
(I simplement en elle, séparée de la divînlté, il ne 
« tant pas douter cpie le Père n ait en soi une ten- 
« dresse, une union vers son É(>ouse (]li il na point 
« pour son Fils. IteHnqml homo palrem et inatremf et 
it adkæi’ehi! uxori mæ, et enintduo in cnrne imn. L é- 
-< poux (jiiitte son [lére et sa mère pour adhérer à son 
« épouse et n’éti'e (jii’iine seule chose avec elle. Con- 
u cevons par lè que l amour de 1 époux surpasse tout 
“ amour, passantjustpi'à rnuitéaveeson éinuise ri;. » 

l i Vii’ginis pi’iiïiontiî). uiin <*odiTn<]ii<’ ih'rn'lii, ciiiii (livîiuc sa|iicii- 

lîct* iiu aritalitine ïuvi'v idnî'Nliltrta. 

(2) *snr la saiati' fh* l'f'iiff tfe la sont U* I irrgcj 

uttu^ ftii srht fif' fh(*n Vfi (pfftlil6 <t‘rpott,se. |u ll'i. lï* 

Hîjl. L JV, |«. 
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M. Olier expH([uc lui-nièiiie sa pensée, (pii paraif 
d’aliord exfraortlinaire. « Ce n'cst pas, dit-il, que sou 
<f estime soit papeille, ce n’est pas que l'estime de son 
« Fils ne surpasse infiniment celle qu’il a pour la très 
« sainte Vierge, mais comme le Père est parfait en 
« toute sorte de » 

« émiueniinent en soi la perfection de toutes clioses, 
« il a en lui vers la sainte Vierge réminence de Fa¬ 
rt mour de Tépoux pour la sainte ViergCj son épouse 
« et son unique épouse. » 

Kien iFesf eoiuparalile à l'estime et à Faiiiour de 
Pieu pour son Fils ; il ne peut pas séparei', dans son 
estime ni dans son amour, la sainte humanité de la 
tlivinité, qui sont inséparables par le mystère de l In¬ 
carnation: mais si, par impossible, il considérait riiu- 
inanité seule séparée de la divinité, alors, selonM, Olier, 
Dieu le i*èi*e aurait pour la sainte Vierge une tendresse 
sjiéeiale. Il n’aurait pas porté en cliaire, ni dans des 
écrits publiés pour les tidèles, ces hypolhèses impos¬ 
sibles; il a voulu seulement nous donner une idée de 
l'amour éminent ipie Oieii a, comme époux, poui’ la 
sainte Vierii'e. 


H. 
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Quand (ui conslriiisit le séminaire de Saint-Snlpice, 
M. Olier lit dédier l'autel de ia Tribune à l’.tmowr nm- 
ftu'l ilr Jésus et tic Mûrie. (FesI l)ien le premier mys¬ 
tère (jue nous considérons, quand nous avons à mk’*- 
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les !*;ipporis tle Nolre-Seigtieur avec la saliile 
Vierg'c : l'amoiu’ de .lésns pour cette Viet’ii'è (ju’il s'é¬ 
tait choisie ptuu* mère, avait ornée de tous les 

dous de la grâce, qu’il îtvait rendue la plus sainte, la 
plus pure, la plus aimable des créatures; ramour de 
Marie pour .lésus qu'elle adorait comme sou Dieu, 
qu’elle aimait comme sou fils, avec des teiidresses 
inexprimables. Nous contemplons en même temps 
cette union intime de Marie avec ,lésus, (jui la iTiid 
sa coopératriee dans l’omvre de la llédemplion, et 
notre médiatrice auprès de hd (1). 

Ces j>ensées sont communes à tous les saints doc¬ 
teurs (|ui ont parlé de cette auguste Vierge r2i. 11 y 
en a qui nous scmldcid particulières à M. Olierj que 
du moins nous u'avoiis [jas vues ailleurs, et qui ioid 
naître quelques dit’ficullés. Nous lisons dans ses Mé¬ 
moires : 

« f.H sainte Vierge étant revêtue de la divinité eu 
« Son iidériour, de kv divinité du Cère <[ui la rendait 
« participante de tout lui-même et de tontes ses 
« opérations, puis<[iril la met en participation, visi- 
<' Idement, île ses (i‘uvres immanentes, à savoii’ de la 
« général iuri de son Ver]>e ; ceth' sainte Kpoiise, rni tan* 
(le toute In puissance du étatd toiifu anlnu^c 


n Ui'mohy^s. :{0 aofil U5t7, L W, p. - schI. \(}\% L IH, [■. 

(!i) U \ a iiiir ^raiulc ctHiiVinnitt* riilrr îtln*s. v\ soiivtiil li s i'X- 
prcssiims ilit Urî^intn iti^ MnnUVnl v\ rrriU f\i* 

.M. Ulit'i- sur In sninlc ^ ViM\ i sl à pn^sinniT f|iiP I»' 

Itiriiht'tiriHi\ a |iuïsi^ sa ^l^clrîll^■^i th* SnîtiJ-Stilpîrr. jirmlniit le 

long qu1l \ a faîl. 
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(](' fia vei'tu, elle est aussi rendue partieipanle de 
ses effets eviérieurs, et ressent en son iiine son époux 
opérer toutes choses, et de même que riiunninité 
sainte de .lésus-Clu'ist portait en soi et ressentaif 
passer en soi toutes les opérations de la divinité, 
comme il le dit en un endroit, itovi virfutem exüsse 
(f me. .le ne puis juis douter que la sainte Vierg'e, 
tlans runion ((u'elle avait avec hien le Père, <[ui 
la rtuidait une avec lui, et (jui habitait en elle pour 
la vivifier et ranimer de tout lui-môme, je ne doute 
point, dis-je , qu'elle ne ressentit les o[)ératioiis de 
Dieu en soi et tous les grands effets (pi'îl opérait 
en elle par tout le monde, pour sou soutien et sa 
consolation , aussi hien que par la génération 4h‘ 
sou Verbe J » 

(' .l’ai vu une eliose presque incroyaJ)le, à la gloire 
de la ti*ès sainte Vierge, c'est la résklencc intime du 
Père éternel dans celle qu'il avait choisie pour èti'e 
son extérieur à l'égard de son Kils, se servant d’elle 
pour sa génération extérieure, pour sa eonsei'va- 
tion , sa noui’riture et aliment intérieur; en sorte 
qu'il eommuniqliait tout à ce saint l*'ils par elle ; et 
il était {ellement lui comnuinlquaut en elle, iju’elh* 

es les communications 
du Père au Kils, pour intimes, saintes et divines 
(pi’elles fussonf ; en sorte qu’elle en ressentait les ef¬ 
fets... IjC Père habitant en .Marie, en cette (puditéde 

U 

Père, elle stmtait en elle, et comme sortir d'elle, 

* 7 





; 1 ! Mi'iiic Iriigiiteiil. xifr l ('tal de (o l vaie setn tin 

L Pi r(\Ci^ qH<flUè d-êinïnu% p- 12B, 
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« toutes ces coinmiiiiiciilions tlti l'rce et lui semblait 
« (|ue ce fût sa siiljstance propre (jtrelle répandait en 
« lui; et lui répandait ces lumières (ju’clle iic connais- 
'< sait et la substance qu elle ne comprenait pas, <iuoi- 
<( (ju’elle ressentit en elle des effets excessifs et prodi- 
n g’ieux de cette communication divine et paternelle 
en Jésus-Christ. Ainsi Notre-Seignenr tirait toute sa 
« substance de sa mère, et se vovait redevable à sa 
« mère de tout ce (jii il recevait et faisait sur la terre 
*f pour la conversion des émes, puisqu'il ne faisait 
« rien que parla vertu du Cère (jui lui donnait toute 
« sa science, son amour, sa substance et su force; 
« ce «[ii’il recevait, toutefois, du l*ère jiar le passag^c 
« de sa mère et par communication de Itieu eu elle. 
(( 11 s’était choisi cette résidence pour opéi*er exté- 
« rieuremeiit en son Verbe, et pour inctfre au dehors 
quelque ligure extérieure de son titre de l*èj'e et 
« de ses opérations étemelles en sou l’ils; quoi<jue 
« Jésus - Christ Notre - Seigneur opère au ciel, ou 
« en terre, «pioiqu’il vive au deliors de lui-iuème, 
« comme il ne commiiuitjue rien que [lar dojiation 
s< de son Père, de là vient qu’ayanl pris la sainte 
•< Viei’ge pour exprimer sa qualité de Père envers 
»( sou l'ilSjOllc est faite ]>arlicipan!e de tout ce (jii’îl 
(( reçoit, cl ressent eu elle les conininnications di\ iMes 
H du Père vers le Kils (1 ). » 

Snil un [jassage sur la T'ésnrrection de. N'otre-Sei- 
gneur, et sur In résnrreelioii s]uribiel!e des aines. 


\ I .Vfhitoirrs. 22 avril Kii î, L IlL 
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Quel est le vrai sens de 31, Oliee, sur la part que la 
sainte Vierg’e a eue à la g’énération du l’iis de Dieu? 
(îoiiimeiit entend-il ces communtcations du Dère au 
Idls par rintei'inédiaire de la Vierge? Que faut-il pen¬ 
ser en particulier de la part que la sainte Vierge a 
eue à la résurrection de son divin l'ils? 

I. — .31. (Hier parle ici du mystère de riiicarnafioM, 
qu'il appelle la (jénrnaion e.rln'ieufe i\u. Verbe, il ne lui 
est jamais venu à l’esprit Tklée al>surde <jue la Vierge 
ait eu une |)art active à la génération éternelle du 
Verbe. « Au moment de l’Incarnation, nous dit-il, le 
i*ère seul, etnon 3Iarie, ayant donné la substance de 
« Dieu au Verbe, comme Verbe, le Dère continuait en- 
<- core, après la consommation de ce mystère, à com- 
« miiniquer sa substance à son Verbe dans riiumanité, 
'< à son Ver]>e fait chair, A l'iiomine fait Dieu... I.,a 
sainte Vierge devient principe, avec lui, de la géné¬ 
ration temporelle du Verl>e. faisant avec lui dans Tin- 
carnation ce qirll fait lui seul dans réteriiilé (I). » 
C’est bien, comme ou l’a vu plus haut, une géné¬ 
ration e.xléneurc, une sorte d’extension dans l'huma¬ 
nité de la génération éternelle du Verbe; car Notre- 
Seigueur, homme-Dîeu, est Cils naturel et non adop¬ 
tif, ainsi que l'Cglise nous l’enseigne : or il ne peut 
être Fils unitpie et naturel de Dieu (pi'à raison de sa 
erénération éternelle dans le sein du l'ère. En tant 
([u'iiomme et homme-Dieu, il n’appartient au Père 

(l! Mihiioires .— l ie h}l(h‘ienre tfe la 7'rès ^ainle Viergf\ [, ï, p. 

2îi. — fnlroditclion à la vh et aux i-erfiis chrétieHnes^ c. xiv, 
p. 35'i-355. 
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seul tjue celleélonielKi génération : sous les aulix-s 
rai>ports, tout ce (jiru est, tout cerjii'il a, doit éti*e at- 
Irilnié aux trois personnes divines, au l*ére, an Fils 
ef an Saint-Esprit, qui otd agi conitne j)rineipe nnî- 
<juc dans la ci'éalion du «‘orps et de l'Aine de \otre- 
Seigneur, et dans T un ion île ruii et de l'autre à la 
personne du Verbe (i). Voilà jiourtjiioi la sainte \ ierge 
est devenue la mère du Fils iiniijuc du Père éternel, 
et non la mère du Fils du Saint-Esprit. ni du Fils de 
a sainte Trinité, 

Ce ii'esl donc quVi la génération extérieure du 
Verbe que la sainte Vierge a eu une part active, en 
consentant à la jn'oposition que Fange babriel lui lit 
au nom de bien, et en donnant de sa rbair et de son 
sang, pour la formation du corps auquel le Fils di* 
bien devait s'unir. 

O que .M, (Hier ilit de la particijiation de Marte aux 
/mw(ïncn/cs de bien, doit s’entendre de Fincar- 
nation elle-iiième; attendu ([tie. si Fon consitlère la 
mission leiiiporelle du Fils de Dieu, eounne ayant sa 
racine dans la génération éternelle, ainsi ijue nous Fa- 
vons observé, cette g’énération est bien, non pas une 
o:'iivre, mais un acte iniinanent, 

On pourrait aussi enlendre les paroles de .M. Olier, 
d'ime participation passive aux actes itninaiieiils. 

Nous avons oliscrv é. ailleurs, que tons les saints sont, 
en quelque manière, participants on assorié'S à la gé¬ 
nération éternelle du Verlje et à la [irocession du 


0 Viiirli'Pf'n* ThiiiiiitssÎM. IH‘ Verha VIM.c. lU'l vit. 
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Saiiil-Ksru’it. l.a vision l)éatilif|ue dont ils Jouissent dans 
le ciel, n’est-cl!e pas une participation à l'acte par 
lequel Hieu so voit et sc complaît dans ses pertectians? 
N’est-cc pas par cet acte que le Père engendre éter¬ 
nellement son Verbe? N’est-ce pas de la eoniplaisauce, 
de ramour mnluel dn Père et du Verbe, que procède 
le Saint“Esprit ? 11 suit de là que les saints sont asso¬ 
ciés à ces actes, et devenus jnirtieipants de la nature 
divine, dîi'inæ counorles naturæ, connne dît le prince 
lies apôtres; car ils contemplent dans le ciel la di¬ 
vine essence : ils voient, autant qu’il peut être donné 
à des êtres ci’éés, les relations divines des trois per¬ 
sonnes de la sainte Trinité; ils éprouvent un bonheur 
inexprimable dans cette conte)nj)lation; ils adhèrent 
A bien et lui sont unis par tontes leurs puissances, 
fi’est bien là une jjarlicipation à la iialiire divine. 

On conçoit qu’en la sainte Vierge ces ellets de grâce 
(Uit été portés à un degré de peiTcclion incompréhen¬ 
sible pour nous. Le Père rayant élevée à la dignité 
surémineiite de mère de son Fils, il se connnnnicpiait 
à elle et lui donnait un sentiment profond des lumières 
»*l do ramonr qu’il répand éternellement dans son 
Verbe (Ij. Qui de nous peut pénétrer dans ces pro¬ 
fondeurs? Saint Bernard, admirant dans une sorte 
d’extase d'amour ce qui devait se passer dans Finlé- 
rieur de Marie pendant (?es célestes coinnumications, 
s'écriait : « Qui potest capere capiat ; quis enim, excepta 
lortassis ilia, (jine Inec sola in se féliciter meruit expe- 

l Obsü^rrfflions Sffr (lUeii^tte.K pages (rtme Ifisfoirt' dr rfujfüe^ re- 
fiffîve à lit rompitgnieffeSffhtl-Stffpirey^lcM., [). 17. 
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riri, intellcclii i*fi ctipei’e et l'atioiie tlisecrinu’e pMSsit, 
tjualitet’ sj)lendoi‘ ille inaccessibilis, vii-giiiiïi sese vis- 
cerilnis inruderil (I)? » 

II. — Ceci nous amène à la seconde (juestion : Cinn- 
rnent entendre les cominuiiications du Père au V’ils. 
[)ar rinterniédiaire de Marie ? 

Nous avouons ingénument ne pas comprendre le 
secret des rapports intimes de Ideu avec la .sainte 
Vierge, relativement à Notre-Seigneur : nous répéte¬ 
rions volontiers les mots (jue nous venons de citer de 
saint liernard ; mais nous ne voyons aucune impossi¬ 
bilité à ce que nous en dit .\I. Uüer. 

Notre-Seigneur a été, dès le cominencement de sa 
conception, plein de grAce et de vérité, comme il 
convenait au l^'ils de hieu. Tant qu’il a été dans le sein 
de la sainte Vierge. Dieu lui communiquait par elle, 
sa vie liumainc; il vécut dès lors dans une entière dé¬ 
pendance de sa hienlieiii’euse mère; dans sa jireniière 
enfance, il lui demeura soumis, ain.si (jn'à .tosejdi. 
(Jueltpieparfaiti.'s(piefussent seslnmières, il se conduisit 
selon la diredion qu il recevait de ses saints [jarents, 
parce «pie tel est l’ordre de la Providence ; c'était la vo- 
Jontédeson Pêne Durant le ivstcdcsa vie, ila toujours 
e.visté une liaison plus intime tpie nous ne pouvons 
l’imaginer entre la Mère et le Kits. Nous savons par 
riiistoire de plusieurs saintes Ames, (|u'elles se coniniu- 
niquaiont leurs lumières et leurs sentiments, en de¬ 
hors et indépendamment des .sens extérieurs, une 


(l) Saint Uernanlj houiilia iv"* in n*" 4 
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meme lumière les éclîiii'unt, un inèuie esprit les ani¬ 
mant; elles vivaient clislinctes, bien entendu , les unes 
des autres, mais dans une véritable imite d’esprit, de 
cœur, de conduite, hevons-iiousdonc regarder comme 
impossilde que bien ait voulu unir ainsi t’ûme ado¬ 
rable de son divin Fils à rème très sainte de la Vierg’c ; 
(u'i! ait daigné, par amour pour .Marie, lui conimuni- 
juer par elle ses infeulions dans les diverses circons¬ 
tances de sa vie"? .Nous ne dirions pas que cela a élé 
ainsi, mais nous comprenons que cela a pu être, Qoi 
sait les dernières limites des grèces ifue Dieu a laites 
à Marie, les derniers termes de T union de Marie avec 
,lésus? 

Il nous scmlile, du moins, que Fidée <lc M. Olier ré¬ 
pondrait bien à ramour mutuel de -lésus et de Marie, 
Le pieux écrivain se di.sait : « Quoi plaisir à ce fils et 
<( quelle Joie de rcce\oir par elle qu’il aimait si ar- 
<■ tloinment, les dons de Dieu .son bère pour agir au 
dehors ; do la voii’ comimiiiier à toutes ces commu¬ 
nications de son bère, de voir sa mère participante 
lie tous les biens du monde et du salut du genre 
« bumain, participant à loiite la vertu. la science. 
>' ramour qu’il avait reçu de sou Père pour opérer la 
'< rédemption du monde ( I ) ! » 

III. — Ueste une troisième question : Quelle part la 
sainte Vierge a-t-elle eue a la résurrectiou de son Fils? 

èsous lisons dans les Mihnoires : «< l.e Père éternel 
< ijui a ressuscité Notre-Seigneui* et qui lui a donné 
'« une nouvelle vio, inio vie divino somblalde à son 
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« état, Itien qui s'est fait sou l^ère, en ce joui* de 
it splendeur, Efjo lunde (jenui le : f’est moi qui vous 
« ai engendré en ce jour ; vous êtes mou lîls, nommé 
« et déclaré Fiis de Dieu, tandis (iiratqtaravanl vous 
« ivétiez (jiie tils de l'homme, (ils de David selon la 
Il cliair. Eu ce jour, le l^ère éternel, eu la très sainte 
f» Vierge, a ressuscité son Fils, et lui a donné par elle 
« une nouA'elle vie f|ii’ii a emportée avec lui dans le 
eiel. 11 se trouve redevable à la sainte Vierge, itar 
son l^ère, de la vie nouvelle qu’il possède; eu sorte 
(' ([ue la très sainte Vierge n’est pas seulement mère 
« de .lésus-tlhrist en rinimilialion de la cliair, mais 
«■ dans la gloire de l'Esprit; elle est sa mère, en qua- 
»! lité de Fils de I homme. 

« C'est jjonripuu on ne voit point d’apiiaritiou 
1 ! tic .lésiis-Chrisi è sa très sainte mère après la ré- 
'< sur réel ion. Il était bon qu il apparut é ceux et A 
i< celles qui ignoraient le saint mystère et (|iii n y 
K avaient point de part, comme à la Matleleine... » 
M n’en était pas ainsi de sa sainte Mère tpii lui avait 
conimuui([ué son état: llieu par elle, l’avait ressus- 
<( cité et engemlré A la gloire, étant entrée en com- 
!» munion tle la \ ie re.ssiiscitéc et de la \ ertii jiafer- 
« nelle et viviiiante, à la vie et l’état divin, avant 
!» que son cher Fils u'y fût rentré. Dieu s’était répamlu 
<1 dans elle, pour faire ce grand eüét sur son Fils et lui 
« donner une vie semlilahle A la sienne. Elle est laite 
'! participante en Iheii le l’ère, de la vie divlm’, 
!» et de la vertu de ressusi-iler .tésiis-Christ » 
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(Vest udo conséfjnonce de l’union (ni'll plu iY Itîeii 
d’étahlir entre lui et la l)ieniieMi*euse Vierg'c, consé¬ 
quence du consentement (|u elle a librement donné 
fV la proposition que Uioii lui a faite, et dont nous 
avons parlé plus Imid, Ayant ainsi consenti à ilevenir 
réi)Ousc du IH 'n*e éternel et la mère du Verbe incainé, 
elle est devenue participante de toutes les suites de 
ce mystère, tle la [■ésiii-rection de son divin (ils, comme 
des autres mystèi^es île sa vie. 

M. Olier, bien qu’il semble, dans les dernières 
phrases transerites, attribuer à Marie la résnrree- 
(ioii de .lésus-(’.lu‘ist, explique plus nettement sa pen¬ 
sée dès les priunières ligues de ce passage et dans 
[ilusieurs autres parties de ses écrits. Il a commencé 
par nous dire que le Père éternel a ressuscité .lésus- 
bhrist, et qu’il est devenu sou Père îi uu nouveau liti'e. 
en lui coTnTuiiniquauf une vie nouvelle, une vie glo¬ 
rieuse, telle (jii’elle convieni é son tils. Marie n'a doue 
inllué sur ce mystère que par ses prières et par une ti'ès 
parfaite adhésion à Pacte divin de son céleste lüpoux, 

La résurrection est ti-ès justement attribuée au Père, 
pour les raisons que nous venons de dire; elle est 
aussi l’œuvre de Xotre-Seigneur, hieu-hoiimie, qui 
nous a déclaré qu’il <piittait la vie, par une mort vo¬ 
lontaire, et qu'il la reprendrait quand il le voudi’ait ; 
elle est l’œuvre <le la très sainte 'friiiité , comme le 
sont tous les actes extérieurs à hieu, opprn ad €,Ttra; 
et enfin nous l'attribuons aussi à la sainte Vierge, ^pie 
bien a voulu associer à sa puissance et à ses actes, 
vn tout ce ijui concerne .lésus-lMirisl. son divin tils. 
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RAIM’OHTS UE; I.\ SAI.MK VlRIEEiK AViC E.E- SAINT-KSIMUT. 


Les iNEppoi'ls de hi Vies*ge avec Li troÊsièmc personne 
de Im saiiEte Trinité, ne sont pas nnnns propres à nous 
insj)iroi* un très pi’ofoiul respect jAour elle, et iinf‘ 
grande contiance en sa [U'otection. 

Que nous honorions Marie conimc Je lîd)erui'Eclc du 
Saint'lüsprit, ou coniine son épcnise, selon 1 usag'e*<[Eii 
a prévalu dans ces derniers temps, elle est pjir soei 
union avec lui la distriJnitrice des grt\ces; ce qui a 
tait dire à saint Bernardin : u Teiiipore (|uo eoEicej>il Îej 
utero Verbuni Dei, quaindam, ni sic dicain, jEirisdictio- 
iiein, spu auctoritatcni obtiiiiiit Maria, in oinni Sjti- 
ritus sancti processione leinitoraii, ita (]uod lEEilla 
ci’entura aliquani a Beoobtiiiuit gratiani \ el vii-tutein, 
nisi secumbiEn ipsius piæ Matris dispensationein t . » 
Ce sont à ])en près les expressioEis d(? M. Olier : « Ce 
« n'est jias <pEe Marie unie an Saint-Espiât. dosine hi 
« sui)stance de Dieu, connne elle ne ta donne pas non 
jdus au Verlje; mais le S:»lnt-Lsprif étant jAroduit 
« en elle, tous les dons, tontes les vertus, tontes tes 
« gi’iices du Saint-Espi'it, sont adininistrés par les 
« inaiiis de Mîirle, et conime elle le veut. Cai' si It* 
« Fils |)rodui( le SEiiuLEsprit paE’ une même aspira- 


-J/ 0|ii'iv s. lliM'iiarditiij l. IV, \k "-J"}. KiK VpiH^Ilis, au. 17 ir» : St*nHo de 
itffdritfile //. Vh fjhtis^ caii. viii. 







ItAVrCKîTS AVEI' LES TllnIS l•l■'l{SO^^'ES UE LA TRINITE 


«< lion avec le Père, il ne le produit pas liors de soi, 
.< comme font les mères de la terre, A Tég'ard de leur 
« production. Il le produit en soi-mèine par une 
<< action immanente, et par conséquent dans le sein 
<' même de Marie, où lui même est continuellement 


H engendré de son Père, en sorte ijue par leur amour 
<* actif le Père et le Fils produisent dans la sainte 
« Vierge tout leur amour, c’est-à-dire le Saint-Es- 
« prit (l). » 

« Itien est en Marie répandant dans les hommes sa 
« vie divine, vie de grâce et d’amour; la vie spiri- 
« tuelle où nous sommes ressuscités eu esprit et faits 
« participants de la vie de Pieu, qui est la vie de la 
<( foi; vie lumineuse, vie de splendeur, vie de lumière 

intérieure, mais vie aussi d’amour de Oieu, Vie sainte 


•> (]ui sépare notre âme de tout charnel et profane. 
" et la rend tendant seulement à Pieu. C'est cette vie 


« nouvelle dont parle si souvent saint Paul, ht nortla(e 
« vilæ;et de même saint .fean qui parle tant de vie, 
de lumière et d’amour. C’est justement lu vie, la 
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« vie intérieure et divine (jui nous éclaire intérieu¬ 
rement sur ces mystères que nous ne voyons pas des 
yeuN du corps, et que la lumière divine nous fait 
« voir dans l’esprit, eu même temps (ju’elle nous en 
‘< donne l'amour (2). » 

Voilà ce qu'opère en nous le Saint-Esprit que nous 
recevons, en nous unissant à la hienheiireusc Viers’e 


I I Fi'fifjhtenis la sainte \ 
S/thile ] knjc, lointM, 217. 
i2; Mémoires^ 22 avriî hîik f. Jl[, jt. 
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tVest pom* iiicuhjacr celle pensée dans i’espi'it et 
l imprimer dans le cœur des ecciésiasficjnes, ^pie 
>1. Olier fit peindre par Le lirun le tîdïleaii donf nous 
avons parlé plus liaul. Qiioitjue ilieu ii'eùt pas voulu 
<|ue cette bienheureuse Vierge fût présente à la 
t^éne, parce qu’elle ne devait pas être consacrée prê- 
Ire, elle se trouva cependant dans le cénacle pour v 
recevoir, avec les dons du Saint-Ksprit, l'esprit *‘t la 
gréce apostoliques, c'est-à-dire le zèle pour la gloire 
de Dieu et pour le salut desàuics. Kt Dieu voulut par 
là apprendre à l’Eglise, que jamais elle ne serait re- 
« iioavelée, qu'en la société de Marie et qu'en parti- 

cipuid à son Esprit n. Pour rendre cette idée sen- 
sihle, ce bon prêtre eut soin que le taldeaii principal 
de la chapelle re|>résentàt raiigiiste lleîiie du clergé, 
remplie du Sainl-Esprit et établie coinine le canal 
<juî le répand sur tons les tninistres saci'és et sur (ou.s 
les (idèles. Dans cette belle composition, la .sairdo 
Vierge, placée sur un lieu éminent, seudife en ellcf 
recevoir la plénitude de rEsjU’it-Saiid, <|iii se divise 
ensuite par parties, sur les apôtres et sur le reste 
de rassemblée (1). 

lîossiiet expiiipie admirablement cette doctrine, 
dans un sermon sur la conception de la sainte Vierge. 
« Dieu avant voulu nous donner une fois Jésus-Elirist 
[lai'la très sainte Vierge, cet ordre ne se cbang'c plus, 
et les dons de Dieu sont sans repentance, lies!, et il sera 
toujours véritable qu'ayaid reçu par elle, une fois, le 


1 Victfc if/, tffier, I. lit, 111, liv. il vni. vu, w. 







CE (K; ELLE f:ST l'dL-R L EGLISE KV i'nfK LES Ail ES 


|H’incipe universel tlo la g'^co, tiofis en rece\ roiis 
encore, par son entreniise, les dernières applications, 
dans tons les états dinerents qui composent la \ie 
rlirétienne i l ;. » 


IH. — CE QI H l-.V SALNTi' VlKJtCiE EST l'Ait RAPPOlîT A 
l.’ÉGIJSE , AL'X COXr.ItlàlAITOXS ItELICIKI'SES ET Vl \ 
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!. — l.es ra|)portsde ia sainte Vierge avec les ti'ois 
personnes de Tadoralde Trinité , nous révèlent ce 
qivelle est pour T Église, {pie saint l*anl appelle le corps 
et la plénitude de ,(ésus-lM»rist, corpus ipaius et pleni- 
fudo ejus. « La véritable et naturelle médiatrice fie 
l’IÔglise auprès de .tésiis-Clirist. est la très sainte 
Vierge, dit .M. (Hier. Itlen l'a instituée dans l'écono- 
« mie dn saint des liomnies ; il n'a [las voulu que 
« son fils naquit comme Adam, dans un état parfait, 
“ ne dépendant d’aucune créature, puni' sa concep- 
t' tion et sa naissauec au monde. U a voulu fpie la 
très saillie Vierge le donmit à TlLglise et (pie ce IVit 
« d'elle qu’il reçût l'èti'e. Hieu voulut mémo [lour cela 
« en tirer le etmseutement pour la rendre plus par- 
n faitemeut mère et plus maltresse de la vie de sou 
« lils, {pic le reste des mères, <jui souvent coii{}(Hveut 


;l) TrnisitMne i^riinoii putir lu Conceiififut. Suîiit iknnurd (lé\0]t>j>|ie 
souviMil cette idét* dans ses sermons sur lu Vierye. M. FallUm a rêiirH 
(diisirurs lémoigiiaf^ts des saints Itérés sur la dislribulion des grAces |iar 
le minisji nMli‘ManCj dans la Vie (fn M. f- HJ. Vivw N, mde 7, 

[K lOtMoH. 
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« eng-cii(hviit coiitiT leur vuloiitt* ; eJ <juaiul elles dé- 
t< sirenf, en général, concevoir, elles ne .sont pa.s tmiî- 
« tresses et ne savent pas ce qui doit iniitre d'elles. 

« Dieu, par cette conduite [)leîne de révérence et 
« d’amour envers sa sainte épouse et celte auguste 
« mère de son Fils, fait voir restime (pi'il en fait, 
« rétablissant comme la médiatrice du don sacré de 
« son l’’ils à rKgli.se et la fait dépositaire amoureuse cl 
lidéle de .son trésor, pour le racbat des lioiniîies : 
Dieu apprend ainsi aux: bomincs et à toute l'Église, 
« d aller à la très sainte Vierge, comme au tabernacle 
■< et au sauctuaire où liabite et repose Tobjet de ses 
« délices et de scs com|)laisances. 

« Jésus-Christ prend tout son plaisir eji sa mère; il 
est ravi d'ètre honoré, servi, prié de tous ses mem¬ 
bres par elle, tdiii de Tavoir autant de fois présente 
■< à lui, et autant (.le fois présente à l’Kglise qu’il y a 
'> de lidèles. Telle (ssf la nature de raïuour, de voir 
« [)artout ce (jiie Fou aime, d'en entendre toujours 
« j)ai‘ler, et aussi de donner toutes grâces, cl d’aceui'- 
« der tout don pai* elle. De là vient (jiie l'Église u’olTre 
Jamais de louange à Dieu en Jésus-Christ tpit* ce ne 
« soit par la tiès sainte Viei'ge : d’(u'i vient qu’à foutes 
«' les heures canoniales, après avoir récité tout 
« bas le l*aiet\ comme la lomuige et la [)rière de 
«' Jésus-Christ..., «die ajoute partout IMt'C Maria, atiu 
« d'apprendre à ses enfants (|ue [lour avoir accès à 
1 union de Jésu.s-Clirist et des louanges iju'il rend 
à Dieu, ce doit être parle moyeu de la très sainte 
« Vaerge, en s'uiiissajd à ellepour pouvoir eoitjrniiiiiei* 
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« à la louange vers Dieu, et aussi pour rendre à sa 
U pei’sonne, ce qui lui appartient, comme étant ta 
« personne en laquelle Dieu le Itère veut être ho- 
M noré. 

" SI Dieu a usé de cette convenance de faire son Fils 
" liomme. afin de faciliter à l’iioninic l’accès, par un 
Dieu (jiii fût homme, l'Église peut hiennser de cette 
(' même bienséance, que de donner accès à ce Dieu 
« homme, par la première et la plus sainte créature 
(juî soit parmi les hommes; suivant surtout les or¬ 
dres (pi'il a gardés de son Fils vers les liommes 
« comme nous l'avons manpié (I). » 

(t l.e Saint-Fsprit, dans la conduite des fidèles, les 
c< appelle tous à l'union : il oblige chaque particulier 
>i cV s'unir A tous ses frères et à toute l’Église [tour 
'< faire ses prières et ses œuvres; c’est ainsi que IVotre- 
« Seigneur l’avait apjtris aux apôtres en leur disani 
« (|u’ils priassent toujours au nom de tous : Pater 
« aos/rr, n’appelant pas Dieu son père particulier, 
mais noire Père, le Dère de tous, ne demandant pas 
ses besoins privénient, mais les besoins de tous en- 
<1 semble ; Panem nostrum; débita no&tra. 

Dr il est très certain , selon les Dères de l’Fglise, 
« que la très sainte Vierg’e est une expression de l’É- 
« glise universelle, (pii porte en soi. en éminence, 
« tout ce que Jésus-Christ réjtand et distribue par elle, 
U dans le reste des hommes; et eomme dit saint .lé- 
<( rôme, Noire-Seigneur s’est répaudu en elle en plé- 

I î'tagmoiiU I De ia iiécessUé (l étre vniù l(f frès sainte Vierÿc 
dans (a religion e/uétlenne^ [é VM’ï. 
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« lût iule ef (Icins les aiitees par parcelles; et comme 
« nieu le Père amis en .lésus-Christ la jiléiûtmle de sa 
*1 vie pour les hommes; il a versé en sa divine mère 
« la plénitude de ce «pi'il peut eommuiiiuiier de gré- 
<1 ces, pour la distribuer par elle à tous ses membres 
« et les vivifier de sa vertu. « 

« 11 n’y a (ju’à s’unir à la très sainte Vierge, pour y 
« li'ouver eu unité toute TÉelise ensemble; il n’v a 
« iju’à s’unir à ce centre divin où aboutissent toutes 
<1 les lignes et les lidèîes de tout le monde. Là Nolre- 
« Seigneur est le cœur et le centre de toute l'Église ; 
« la sainte Vierge est le premier cercle tpû l'onvi- 
« roiiue, par lequel il faut passer pour aller à .Icsus- 
« Christ, t[ui est ravi de demeurer caché, investi, 
« enveloppé sous sa mère, aiiii (pi’clle soit aimée, en- 
« \ ironnée et recberebée ptuu’ parvenir à lui fl), » 

11. — La sainte Vierge est un modèle parfait pom* 
tons les lidèles, et nous avons en elle une source de 


grâces pour toutes les conditions de la vie; elle est 
surtout, à un titre spécial, la mère, la supérieure, 

■ice des congréîi'ations redisrieuses et du 

e 1 e rgé. 

Les vierges la ri'gardent comme leur reine, et étii- 
dienl en elle riuimilité, hi détachement du monde et 
<reHes-mèmes, pour être, digues de posséder, avec 
elle, .lésus, leur divin é]>ou.\, leur tout et leur vie. 

Les personnes tpii sont dans le jnariage la l’egai’- 
dent comme leui* modèle dansrunion <tu cœur et dans 



1; rrajiïit^'nls î CoNfonfff/w/i de }ff néressUè iVvîn* mdi tv !fi suieh* 
Vicnje dmiH /// nddjîOii Mj, 
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avec lesquelles eue a vécu eu rom- 
pafinie tle saint Josepii. 

ilieu a voulu de même que le clergé veganlfU îa 
sainte Vierge comme la reine et le modèle de sa 
perfection. Cette bienlieureuse Vierge entra au temple, 
comme prêtre, le jour de la Présentation. Ayant 
à offrir un jour è Dieu le sacrifice de son tils, sur 
le Calvaire, elle clevaît en avoir Tesprit en émi¬ 
nence; cet esprit la faisait entrer dans le temple et 
pri'iidre (|uel(|iu’jairt aux travaux des prêtres; « elle 
« s’exercait avec eux au ministère de la [irètrise, 
« olfrant avec eux des victimes à Dieu, et olfrant, en 
■' foi, .lésus-Glirist sous autant de figures qu'il y 
ti avait d'hosties; voyant, en alteutc, le sacrifice de 
« Celui qui devait sauver le monde et <]ui serait en 
<1 même temps le prêtre, la victime et Je temple tle 
« son pi'0[>re et divin sacrifice. 

« D prêtre saint et admiralilc, prêtre invisible, 
« prêtre d'esprit, prêtre divin, vivant en terre, et 
« faisant ses saintes fonctions, sans être vue des 
« hommes, mais honorée seulement des Esprits bien- 
f lieureux et chérie de Dieu même (t i. » 

Ce titre de prêtre, attribué à la sainte Vierge, ii‘a 
rien d’étrange poui‘ nous. Plusieurs saints le lui 
avaieut donné longtemps avant M. Olier, entre autres 
saint .lean Danurscène, saint Epiphane, saint André 
de Crète, .Mbcrt le Grand (2). Les simples fidèles, 

I ) Fraÿmcnt:^ sitr 1(1 Sfthtfc Vierge : Dtt Hif/.stère de fa Prr- 

st ttfafion^ I». r)2. 

(2) Snmtaa ffe faadihu.'i />. Mtfrf<r,L X, co!. 2.2:^, verbit ,Sff- 

ccrtlos. 
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cjuainl ils sont animés dn l'esprit clirrlieii, parlioi- 
penl. on une certaine manière, à la grAce et au mi¬ 
nistère tlu sacerdoce ; ihmus spiritualis , lem* écrit 
saint l'ierre, sacerdotium saiicdim, offevre sptrduain 
ifcccpfabiles Heo per Jnum Chrislum (t .. Com- 
l)ien pins devons-nous honorer ce sacerdoce spirituel 
en la sainte Vierge? 

* P 

Le saint clergé étant la luirtie de Tl-iglise la plus 
sainte el la plus éminente, se trouve le jdtis pro¬ 
che de la gTandeui- de la très saiide Vierge; il 
doit par conséqneiit lui être plus uni, et avoir une 
[)articipation particidière A sa gr;Vce. 

Il n’y a point d’état ni d’ordre dans le clergé, ((ui 
ne puisse voir la sainte Vierge dans l’exeiTice de son 
ministère... I^es clercs la conternjderont se présentant 
au temple, comme patronne de la cléricature et pleine 
<le son cs[>rit; donnant revemjtle de la séparation du 
siècle et de l’application à Dieu. Les clercs promus aii\ 
ordres miueursetausous-diacoual. pourront considiirer 
la sainte Vierge sei‘vant les prêtres dans le temple et 
s’appliquant au service des autels. I.,es diacres, ipii 
oUreiit le sacrilice avec le pi'èlre, contemplerotd la 
sainte Vierge sur le Calvaire, oilVaiit avec Jésus-Christ 
l’hostie de la rédemption. IjCS prêlres respecteront 
la .sainte Vicrue olTraid elle-inèine sou fils A Dieu !e 
Dère, par ses mains, ilaiis le mystère de la Purifica¬ 
tion. 

H Les hommes apostidiijues honoreront la suitde 


f I \i\K I, Vll\K II, Tl. 
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« Viera'e en sou apostohit, visitant sa cousine , lui 
(« amionçaiit .lésiis-tihrist, |>ortant la g’r;Vce à elle 
« et à. son fils saint jean. Les nrélats et les DOiitifes 


« honoferont la sainte Vierge sanctiliant et conlir- 
« niant saint .Icau dans la grâce ; remplissant de 
'I l’esprit apostolique le fils du grand prêtre, envoyé 
<( du Père pour être sou apôtre, qui reçoit la grâce de 
M son îijiostolat pour faire couiiattre .lésus-Clirist ,1), » 
M. Olier appliquait ces considérations à toutes les 
congrégations formées dans le sein de l'Église, quel 
que fût le genre de vie, contemplatif on actif, 
tUKjuel elles fussent dévonécs : (juelle tpic soit la tli- 
versité de leur but immédiat, tous ces saints instituts 
vénèrent et aiment la sainte Vierge comme leur mère, 
leur modèle et leur patroime. 

Voilà poiir(|uoi M. OUer, inspiré de Dieu pour tra¬ 
vailler â r<r‘uvre des séminaires, n'eut rien pins à 
cœur, comme nous l'avons vu, que d’établir le sémi¬ 
naire de la compagnie de Saint-Sulpice sur la dévo¬ 
tion au très saint sacrement et à la sainte Vieree. 
« Ayant à travailler, disait-il, et à pi'îer pour le re- 
« nouvellement de l’Église, et surtout pour le saint 
« clergé, (pli est la voie dont Dieu se sert a celte 


(l) f'rfifjmênts : La sahife Vierge^ modèle du saint t:ter(/e\ ]>. au- 
\02. — iM fa sainfe Vf.sUafiOti de DamCf p. ù'i. — celai’ 

lirle, ^1. É>licr dît : « Lu Siiinh» Vierge^ coinine iHiiilUt! dans SUiiC* 

tiliiî (ils du grand pixHie Zacliarîo..* Elle itupriuie le SaîiU-Esi*nt en 
saint Jeaii^el aclicve rteuvre du Père éleruel. qui, nayaiil dunné que la 
juiissanee leiiiporcllc à saînf .leaii jtar liu-iinViiLe^ se sert de U sainte 
\ ierge ]>our doiinér Tespni el la grâce du ministère, w M. Ulier uc 
sujqiose [«as queZadiarîe lïil le graïul pièlœ; mais il )’ai«[)elle tui grand 
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« lieuiT visibli-mcnl, il ne faut point alloi- ailleurs. 
(( ni préteinlro trouvfr Jésus-Christ ilaiis ut> nivslèi’e 
t‘ plus saint, plus al»ondiint. plus ricliu et plus puis¬ 
sant (jii'en celui île Jésus eu Marie... Si Ineu <jiu* 
la (îévoliün iinjauMante et solide de la maison 
« doit être, selon tpie .lésus a réylé et ordouiié les 
1 choses. par ilepctulaiice (relie à .Marie, roui me à 
« la hiérarchie [iremiére oit Jésus haiiile eu sa plé- 
i' nilude de resseuihhiiice et de coiumunion il t. n 
III. Ce (|ue la sainle Viei'g'c est pour I Kclise, pour le 
< ' 1 er i;'é, po u r 1 es cou gr éga lions re 1 i g i e u se s, e 11 1 ? T r s t a u ss i 
pour t»uites les âmes i[ui l'iuvofpicut avec conliance. 
trest ravautage, le liouheur et la joie de tous les 
['•les, eu (juehpte état (ju ils soicud : s'ils sont pé- 
<( eheurs, ils ont de (juoi modérer les craintes de leur 
" juge, par l accès de la saiuje V'ierg'e, ipii n’use d’;iu- 
■< cnn. relmt pour le.s péeheui'S, n’étaul (ju'avocale 
et point juge des homim^s iteiulaiil leur \ ie. Dieu a 
(humé Imd jugement sun luis, omite jndiciutn (h’illt 
jilio et 11011 à sa'in''rb, qu'il a revêtue seulement 
•' de SOS entrailles de tendresse et de miséricorde 
])ûur les hommes. Elle reçoit tous les [lécheurs a\ec 
lionlé coninie ceux que le Père aime eu elle; les- 
» (juels par leur undheur tli' péché lui ont procuré 
'< d êire mère du Sauveur des huiiimes , 2 '. ■> 


« 


a 


( t 




ic 


a (ausi^ tli' riaiah*UM‘i dn^iraïul hoiuuMir qu»' Dd u lui avaîl 
tail, eu \e rcÈiikiil (aère de saiiil Jeau-Ba]ilisl(\ |»reciirseur du Messie. 
(\ ) FrarjtiK^nlü : Dérotioa da aeminaire en Jesttx te/ s Marie, p, lO'L 

2 Ilfidem : De fa nêcessde d^èfre tnd rV (a .sainfe Vierge, dans 
fa rrJIgtan rlirfdienne. p. 1*1. 
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Kîle aime les justes, qu'elle aitle à faire des progrès 
dans ramour de son divin Fils; elle se complait dans 
[es Ames plus parfaites, en qui elle voit des traits de 
ressemljlance plus grande avec eeFils, oljjet de ses 
délices. Elle porte la lionté pour quelques-unes de ces 
âmes d'élite, ju.S(iu’à contracter avec elles des liens 
plus intimes. Nous avons vu, plus haut, que des 
saints lui ont donné le titre de sponm auhnarum sanc- 
Ifti'Htu et d'autres titres analogues (0. Nous lisons 
dans les mémoires ((ue les lîollandistes ont recueillis 
sur la vie du bienheureux Herman .loseph, de Tordre 
des Trémoutrés, <pie ce saint, ayant lionoré la sainte 
Vierge'dès sa plus tendre enfance, avec la plus tou¬ 
chante simplicité, eut un jour une vision céleste dans 
le chd'ur de Téelise, La sainte Vier,ge lui a 

O C 

rut, enviromiée de deu.x anges, et rlaigua lui dire 

A. 

«{uelle agréait de le prendre pour son époux spirituel, 
et que désormais il s'appelleiait -loseph. Le saint, tout 
confus et tremblant «le cette faveur extraordinaire, 
iTosait regarder la Vierge, mais dès ce moment il 
sentit dans son cann* succéder à cette fraveur une 

•Li 

joie ine.xpriinable ; il l’aima pins qiTil ne Tavait 
jamais aimée et, juscpi'à la mort, il ne cessa de lui 
donner, dans la simplicité de son àjue. des mar- 
t[ucs de sa tendresse (2). 

Ec trait n'est pas unique dans la vie des saints ; il 

i l) Sitmma aurea de hnidUfits ^fariæ : Sponsa. I- X, C(»l. 3ü7, 
Saîïil Antlrétie Civlç, îsaiat Jean ClirysosItiTuc, Anselmede Lurqiies, 
('.rêgoirc l(‘Tliauînaliirge. eU\ 

2; Acla mnclontm, i avrils t. X, |». f]92, di‘ rédition de 18G:> 
l^ilnié. Cnnielîus a LapklCj lu tifK Prorerhiorifmj ni. 32. 
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nous donne une idée de i'iuiion très intinie cru'il 
pUiit a la sainte Vierge de contracter avec certaines 
âmes, en récompense de la [mreté et de la siin|tlicilé 
de leur amoTir pour elle. Nous avons été <lès lors 
moins siirprtSj ijuand tious avons lu ce <juc M. (Hier 
rapporte, dans ses Mémoires, de la laveur (jidil avait 
reçue de la sainte Vierge. 

« A la gloire de Itieu... Il plut à cette divine mère, 
(( après m’avoir liinniiié, selon sa boiité oi’dinaire. 
« de se faire sentir, se tenant un peu éloignée, m’im- 
« primant un lîésir très ardent tlans le eo'ur de 1 at- 
« tirer à moi, pour jouir de l’intime union de sa 
« présence ; ce (jn’clle Üt, après s être longtemps 
U fait désirer, appeler et demander, selon les ins- 
« lances ordinaires du saint amour, (pii ne sait jioiut 
« de bornes ni de modération en ses demandes, (ielte 
« occupation dura l’espace de trois heures, après 
(( (juoi il lui [dut me faire un lioniictir, amjnel je 
(( u’eusse jamais pensé, bien moins jamais osé espérer, 
<( ne crovant pas (jne cette aug^'iiste reine, <pie les 
« ans’(^ sont indignes d’adorer, voub'it s’abaisser 

<...■• ■ ‘ O 

(( jusqu’à la grâce dont il Inî jdut d’bonorer cette 
« vile et chétive créature: (pie je n’aurais la har- 
« diesse d’écrire, sans roliéissance (]ue je dois à mes 
« supérieurs, et le res|)ect (pie Ton doit à l’amour de 
n la très sainte Vierge vers rKglise et les ministres 
de son Kils. Elle me iit donc riiüniieur, dans cet 
« entretien, de me faire entendre t[u’elle était mon 
c( épouse; ce qui m’était d'nne grande coüfnsi(m; 
U et je ne pouvais [ws cumpremlre l'e-wès tie celte 
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« grAco. A quoi elle me fil la giVtce de me répondre : 
« Mon Fils est bien l'épou.r des âmes, je veux bien en 
« être réponse... 

« A ma confusion je dirai encore que-cette divine 
« Mère, pour répondre à cette qualité d'épouse, étant 
» flaus sa chapelle de Cdiartres, où ellc-mèine avait 
.. voulu que je vinsse la remercier de scs bontés, et 
U en particulier de cet honneur dernier, elle me 
« traita de mille nojiis d'amour, cnti'c autres me 


« fit entendre que j'étais ses délices on la terre, ce fjui 
H était pour moi un nom nouveau que je n’avais 
jamais reçu de sa bonté. Auparavant, elle m’a- 


« vait fait la grâce de me faire conipreiMlre une 
« almégation universelle de toxit moi-mème. bette 


« divine Mère me dit, pendant cette opération si 
« forte : Je demande celte abnégation pour mon Fils, 
« afin gu il s'établisse en toute plénitude en votre 
d?nc(l). » 

.M. Olier écrivait quelques jours après : « Il a plu 

« à la divine Mère, en l’oraison, de me dire au plus 

« profond de l'àme ; est-ce pas moi qui suis ton 
■ 

•< /ipoiLse? à ([uoi ne pouvant lui répondre tjue par 
« mes larmes, je demeurais en silence, confus eu sa 


■' présence, rembrassant au fond démon Ame, en- 
« tendant bien ce qu elle voulait me dii^e, comme si 
« elle m’eùt interrogé, et si elle m'eût demandé 
K si mon coeur n’élait pas dégagé de tout l'être in- 
' férieur pour le posséder en elle seule ; ensuite de 
<c quoi je lui ai répondu, ou le fond de mon Ame lui 


'b Mémoires, 30 sc|>U'!iiliiv Ifwi, I. IV, p, 3f>t, 3 (i 5 , 3 m. 
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« ftusail cntciulro virtuellement : Ahl mon (dnourl 
« r'ous le savez-, cet le (jràce inesi incoinparahle de pou- 
« voir aimer en rous, en sainleté parfaite, sous votre 
(( être divin, tout ce qui roïLS est aimalde et que vous 
t« parlez en t'Oi/s. Mon corps , mon âme, mon Inen e( 
« loul ce que je suis est consacré à la céleste nmanle, 
» résidenle en Dieu, remplie de Dieu. Mon âme, divine 
« Èpüu.^e, esl employée uniquement à vous anner. Kn- 
e suite de cela, celte céleste aimuile s'est retirée dans 
« le sein de hîeii, si jn’ofnndément perdue et aliimée 
« (ju’à peine ponvais-je, rapcrccvoir » 

K’eii’et de ces cominunicalif)ns lut très reinarcjuu- 
l)le en la vie de M. Olier. Il se trouva dans nu 
oubli de lui-ménie plus grand que jamais, avec Iv 
désir unique de plaire à Notre-Seigneur en sa saint(^ 
Mère, et une si lendre et si forte cûiiüanee eu elle, 
(ju’îl ne [jouvait plus avoir d’antre intention dans ses 
œuvres que d’accomplir sa sainte volonté, lui aban¬ 
donnant sa conduite, celle du séminaire et de tontes 
choses avec la douceur, la simplicité et le calme quv 
le Saint-Ksprlt produit dans les âmes qu'il possèd(-. 

Nous ne pouvons que respecter, liénir et aimer cette 
conduite de Notre-Seigneur, (pii daigne donner à sou 
Kglise. au clergé, aux congrégations religieuses, auv 
simples fidèles, et d’une manière spéciale aux Ames 
les plus désii’cuses de lui plaire, sa sainte Mer**, 
comme protectrice, soutien et cunsolalion. \i/a dtil- 
cedo et spes noslra, salve. 


fl‘ Mimuh'e.s. 20 novinnhiv, l(i51, p. 381. 




















Il ne sera peul-ùtre pas inutile de faire, en terminant 
ce cliapitre. deux <t!jsercations. 

La première est ([ue les termes, (tdorer, tidornhle, 
(Uvin, f|u’aujonrd'hiii nous n’appiiqiions qu'à Dieu 
seul, ont été souvent employés autrefois, comme ils 
le sont dans le style des divines Écritures, pour les 
saints, et ne signifient alors que le respect religieux'? 
la vénération <Iont les saints sont l’objet. C est dans ce 
sens que M. Olier s'en sert assez souveul, (jiiand il parle 
de la bienheureuse Vierge Maiie, et, de temps en 
temps aussi, quand il parle des saints i). 

La seconde obser\ation est relative aux termes 
dépoux et d é[)ouse, que l'on hésiterait aujour- 
d hui a employer, pour exprimer la sainte nnion 
de deux âmes, parce que les ^hommes cliarncls, 
et ignorants du langage des saints, y attacheraient 
des idées conformes à leurs dispositions: mais les au¬ 
teurs mystiques ont très fréquemment employé cos ex- 
piossjoîis conin)6 on ^ pu s 011 couvîiincro p^ir f[ii 0 ](jLi 6 s 
citations <pie nous avons faites, en traitant le.s 

lappürts de la sainte ^ierg■e avec le Lcre éternel et 
avec le Saint-Esprit. 

En auteur tout récent de la vie de sainte Colette 
nous rappelle que Hieu. charmé de la pureté de 
cette hieiiheureuse. lu donna pour épouse à saint 
Jean, et que 1 apôtre lais.sa à la sainte un anneau d'or 
comme gage de leur mariage mystique {'2\ 

(1) Mémoii-cs, 19 janvier (613, (, ]((, |i. 73. 

(2) /listoire de soinfe Colette. M. IliztiuarJ. étl, isss chart ix 
1 >. 49 , 
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La tlévotiun esspnliolle (‘t foiidanK'utule du sémi¬ 
naire de Saiiil-Sidpico, on l’a vu dans les deux der¬ 
niers chapilres, se résume dans ces paroles de M. (Hier : 
« Il faut, pour répondre aux desseins de Hieu, tjuc 
« nous inspirions à la Jeunesse les sentiments et les 
<( vertus de Jésus-CIirist, et (ju'il vive dans cVtacuu 
« aussi récllenmiit tpie dans rApôlre, qui dlsfiit : <' -le 
<( \'is, mais non jiasmoi: c’est Jé.sus-(^liris( qui vit en 
« moi. » (ielte vie de Nolre-Seipiieur en nous est, 
selon l’ordre de sa providence, inséparable des dis¬ 
positions intérieures de la sainte Vierge, dans les([uelles 
nous devons nous étaijiir. « .fésus-tihrist, qui vit dans 
H les saintes âmes, ce sont ('iieorc les paroles <le 
« M. Olier, ne communique sa vie à personne a\ec 
« autant de plénitude <]u’à sa très sainte Mèie. I.a 
« co]nmunic;dion qu'il en a faite au eorps de 1 Kglise 
U est elle-même !)ien iui'érimire à celle-là. Mariti est 
« eomme un sacrement sons lequel il di.strlljue ses 
'I biens ci ses g'ràces, td c'est à cette source si téconde. 
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« que les âmes doivent aller puiser la vie de Jésus- 
« (’dirist (1). » 

I. — Pps disci[)Ies de M. ülier, ses successeurs itu- 
niédiafs, désireux de conserver dans la conipagTiie de 
Saint-Sulplce les traditions qu’ils en avaient reçues, 
composèrent des offices propres du Sacerdoce de No- 
tre-Seipneur, de son divin Intérieur et de l'intérienr 
de la sainte Viei\e:e, et les sruimirent à rapprobatiou 
(lu cai’dinal de Vendôme, légat u infere du pape Clé¬ 
ment IX. Ce prélat, par une ordonnance datée du 
15 mai KitiH, approuva d’abord, par autorité a[)Osto- 
lique, Voffice de riiitérienr de Notre-Seigneur; et, le 30 
du même mois, il donna une égale approbation aux of¬ 
fices du Sacerdoce et de rintérîeur de la sainte Vierge. 
Il autorisait, par ces décrets, la récitation et la célé- 
l>ration de ces offices par les prèti'cs de Saint-Sul- 
pice dans leurs séminaires et dans ceux (pi'ils diiâ- 
geraient dans la suite. Ces mêmes offices furent 
approuvés par Pie VI, pendant la Révolution, pour les 
prêtres de la compagnie (jue 31. Kinery avait envoyés 
i\ Baltimore, dans les États-Unis d’.Vmériipie. Ce car¬ 
dinal Antonelli, préfet de la Ci'opagande, adressa l’iii- 
(lult du Soiivei'ain l’onlîfe à Jean Cari-oll, évêrpie de 
Baltimore. Il est dit dans la lettre du pi*éfet de la Pro¬ 
pagande : « Sacerdotibiis «pii e seinînario Sanctl Sul- 
piÜ! Parisiorum Baltimori commig'rarunt, ut iisliccat 
officia propria seminarü Parisîensis, prout antea con- 
sueverunt.,. Indultum ipsis impetravimiis a sanctis- 


(! ' r/ü (fe 0}’feî\ paiL 111% livre l), 12, 13, 
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ranique Opéra Mi apiul nos niirilice commcndarl fl). « 
Enfin le pape l*ie l\, de véiiéraiile cl sainte inémotro, 
a daigné confirmer ces autorisations, par un oracle 
de vive voix, donné à >1. de Séarur, alors autlifeurde 

J f 

la liofe, et une seconde fois à M. Eaillon, procareur 
de la compagnie de Saint-Sulpi<a‘. quand celui-ci eut 
fait, selon les intenlions du Ponfife, ipicUjues inotli- 
ficafions à nos offices, poni* les ramener à leur foiane 
première (*23 mai tHtiti). Un exeiiqdairc des offices du 
Sacerdoce, de rinlérieur de Nolre-Seigiieur cl do la 
sainte Vierge, fut alors déposé dans les arcliives dis 
la S. (Congrégation des Dites. 

It. — D’après les règles ordinaire», les oflices li¬ 
turgiques doivent avoir, pour être approuvés, nn 
objet sensible et un but bien déterminé, pour tixej’ 
!’atten(io[i des fidèles. Des règles sont IVad .sages: 
elles UC sont cepeudaut pas absolues en ce ijni con¬ 
cerne l’objet sensible. .Nous avons les offices de la 
sainte Trinité, de l'immacidée Conception de la 
sainte Vierge, de sa .Maternité, d'autres peut-être, qui 
ii'oul pas d’objet qui puisse tomber sous les sens. 

Les oflices de la compagnie de Saint-Snljiice soni 
dans ce cas, et nous voyous (pie cela n’a pas empêché 
(Mément IX, l'ie VI el Die l.\ de les permellre. Nous 
eomprenons celle condescendance paternelle des Sou¬ 
verains Donlifes; car si nos «dtices n ont pas un olqc! 


'I ' IVp lie >/. (Hier, pari, NI, livre li : iloles ilu livre II, noie 
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matériel, leur ol)jet formel et le but que Toii sc pro¬ 
pose en les célébrant sont l)j(ni déterminés et convien¬ 
nent aux séminaires, où se forme la jeunesse cléricale. 
Saint Paul exhortait les lidèles à concevoir et conserver 
eu eux les sentiments de Notre-Seigneur, à entrer 
dans ses dispositions intérieures : lloe seniite in vohà 
(jiiod ei in Clifislo Jesu ( I ). Or ce sont ces dispositions de 
la sainte ùme de Notre-Soigneur tpie nous contem¬ 
plons, que nous honorons dans roflice de" son divin 
Intérieur; c'est sa religion profonde envers son Père, 
son amour pour nous tous, son humilité, son éloi¬ 
gnement du monde, son hoi’reur du péché : voilà 
bien l’intérieur de notre divin .Maître, cet intérieur 

T* 

que hü-mème nous invite à étudier : Ifiscite a me, 
quia mifis sum el kumUis corde (2). Cet objet formel 
est donc bien déterminé : on n’en pénétrera pas toutes 
les perfections, mais on s’en fait une idée nette, et 
on le comprend encore mieux par ses manifestations 
extérieures. Nous dirons de même de rintérieur de la 
sainte Vierge, de son admirable pureté, de sa fidèle 
correspondance à la grâce, de son humilité, de son 
amour maternel pour nous. 

.ajoutons que la méditatioji et le ctdte de l’inférieur 
de Jésus et de Marie répondent parfaitement au luit 
que l’on se propose dans les séminaires, où l'on veut 
former des hommes surnaturels, qui travaillent un 
jour dans l’Eglise, avec cet esprit de foi, d’amour des 
âmes et d’abnégation d’eux-jnèmes, que nous ne pui- 

(1/ S. PiUïli e[i, iiJ Plüli|ip., u, 5. 

(2) S. Jïallliæij xï; ’29. 
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sons (jn'eii iVotfe-ÿfigiiPui’': <lf res Iiomnies ([iii sn-- 
vont Dieu et son Kt^lise en es|H‘il et eu véfilé, tels 
(jiie Notee-Seigneur les deuuuule : In spirîlu ef l'eritafe 
oportet (idorare ... )u<m el Pafer foies rjuærîf. (jui adorrof 
eum ( I ). 

Le pape Die IX nous a engîtgés à entrer tlaiis cette 
voie, (juaiul il a daigné attiiclier des indulgences jiarti- 
cidièresà la j)rière ; (IJesn vimisîn Maria, (jue nmisa 
laissée M. Olier. Dans celle prièi'e, nous demandons à 
Nülre-Seig'iiem*, vivant en la sainte Vieig'e. de ^enil• 
et de vivre en nous, dans son esprit de sainteté, clans la 
[)léniludede sa vertu, dans la perleclion île ses voies, 
dans la vérité de ses vertus, dans la communion de ses 
tlivins mystères; nous le eonjurons de dominer en 
nous sur toutes les puissances ennemies, dans la 
vertu de son esprit, pour la gloire île son Père, Du 
ne peut pas mieux exprimer la dévoiion à rinlérieur 
de Jésus cl de .Marie ' ti). 


Joan., IV, 23, 2i. 

Viiv ri'SCrit Ju l4 ttctolire 1853, Pio !X U. vtnilii acr<nil<Tune 
iiiilulgence Je IrtJ^ ernU îmir.sij ttHisceux ejui récUeruiii Jévutoiiinil 
celle piièrc. M- ïronsoii a fitinmeiilé ta [>nrrt‘de M. Olier. Nous en 
avnn.s une explicalion jJns rccenlc, à la suite Ju /Ve/ffx 
mS. Siüpifif^ [lar M. Je Chain jigranJ, 
























CHAPITRE VHI 


J)I-:S SAIMS 


H y a, daus ce ([ue M. (Miei* a éciii sur les saints, des 
réilexions qui lui sont particulières; il s'y rencontre 
aussi quel([ues ])oiiits qu’il nous parait utile d’expli- 
tiuer. Nous le ferons, après avoir présenté quelffues 
considérations générales sur les saints. 


i; 1, — XOTRE-SIÎKiXELIl ÜLORIFtÉ 


DANS LES SAINTS. 


iM. (Hier écrivait dans ces ternies les réflexions (pi’il 
avait faites, l’occasion de la fête de tous les Saints : 

I 

c( Il m’a seni!)lé que la fête de tons les Saints était 
« une dc.s fêtes de .lésus-Christ et des plus importantes ; 
eu sorte qu’elle me paraissait meme plus grande, en 
quelque manière, que celle de Pîicpics et de l’As- 
« cension : car c’est ce mystère (jui rend Notre-Sei- 
« gneur parfait; c’est ce jour (jul le met dans le point 
i' de son dernier achèvement : In vh'um perfectimif in 
(( mensurfu» ælalîs plenituiUnis Christi. En cette solen- 
<• nité, le Eils de Pieu se lait voir accompli dans ses 
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'< nieiîibres. il pftvuU coniiiie honiiiie parlait, cii 
U (|ui toutes les paities de sou corps g‘bi‘leu>c sont 
M portées à leur perfeollon. (^ar tons ses ineiiil>res pa- 
<> raissenl en ce jom', ennime au saint jour de, l’éler- 
iiité, selon <iue le Père éternel les portait dans son 
sein, et (pi'il les avait formés eu ses divines idées et 
« eu ses desseins éternels. C'est ce Christ accompli 
eu (jui Dien le Père prend scs coin|>laisances et dont 
il était dit cpie Itien de toute éternité [)renait ses 
.. délices en lui ; Dcllciæ /Hcæ fssc cinn IHiis homwum. 
.lésus-Christ, comme chefj n’esi pus parfait ni accom¬ 
pli s’il n'est uni à tons scs membres; et (pioitpi’il 
<i soit glorieux eu sa résurrection et même acconipa- 
« g'ué des prémices des saints en son ascension, il n est 
pourtant accompli, tUins tonte 1 elendue de sa 
perfection, (pie dans toute réleiidue tic ses memi>res 
« entiers ((uî sont tous les saints ensemble. C’est pour¬ 
quoi il faut beaueonp honorer ce cor|)S adora bit* de 
,lésus-Clirisl et de se.s mendjres, dans tonte l'élen- 
diie de leur gdüire, en laquelle ilsparaissent aiijour- 

d'bui. 

U Celte fêle lui est encore ti'ès g'iorieuse à cause 
« qu elle fait voir et manifeste la vie (jui est cachée 
<■ en lui, et <in’elle explique ce qu’il e.st en son inlé- 
.i rieur. Sa vie était auparavant renfermée en lui- 
même; son intérieur n'était connu ijne de lui .seul 
et de son l’ère, rélenduc de son cour et de sou ème 
n'était point découverte ni manifeslée au tlchors. 
Mais eu ce jour de tons les Saints, son i)ilénenr se 
MiniiitVsle. il s’exuliuue en tonie son étendue, il se 
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ilécoiivre et se dilate en en^^; ces divins parfums qui 
étaient renfermés dans son seiiq et dont rudeiir 
. n’était pas connue, se répandent dans tonte l'Église, 
el se font sentir jtist[ue devant le trône de hicn. on 
ils montent en odeur de suavité. C'est ce qui fait que 
cette solennité est une fête l)ien glorieuse à Jésus- 
« Christ, dont les richesses et les trésors pa!*aissent en 
.< tant de saillis, dont re.vcellcnce et la perfection n’est 
H rien qn'uue émanation partagée de son es]n:it ré- 

en eux 

)1. Olier poursuit sa pensée; ü montre, par des con¬ 
sidérations non moins élevées, que la fête de tous les 
saints est glorieuse à lheu le Père et au Saint-Esprit, 
et il eoüclut : « Vous pourrez adorer avec une profonde 
I Aénération la vie de Dieu répandue dans tous les 
« saints; vous honorerez Jésus-Christ les animant tons 
•I et les consommant par son di\ in Espidt. pour ne 
« faire de tous «ju'une même chose avec lui. » 




\. 


COM.MlvS l SK I OilllK.Vf LES S.\IMS SÜIÎ LA TKIÎIIK. LlllEIlTK 
UES SAI.M S SOCS l’aCTIOX UE LA C.R ACH ; LKl RS ^lÉRITES, 


I. — !l va une telle variété dans la manière dont se 

4i 

sanctilient les serviteurs de Dieu, que Ton pourrait 


II) Letln’.tt/e ,\t. Ofier, lellre 3 SG^ l. II, |i. 575 ,éd. 188 . 5 . — M. Olier 
a laissé îles rél1i»xioiis ilaïis le inénie sens, sur la féle de la Toussaint, 
i|u'un lit dans ses iiianusriUs, Vo/itme des r. 3 G 7 - 3 .S 3 . 
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appliquer à chacun d'eii>: ranlieiinc (jue nous réeUüUS 
daus l’ortice des confesseurs pontifes ; jVoa esl im'culua 
similis il(i, qui t’onservare! Icgem E.rcelsl: mais il y a 
une parfaite unité dans ce qui constitue le fonde ment 
de la sainteté, et dans ses éléments essentiels, à ([uelquc 
de^ ré cphun In considéré : c’est dans tous la même foi, la 
même espérance, la inénie charité : In omnibns Christ ns. 
Nous sommes, nous chrétiens, les enfants de Dieu, les 
membres de .lésus-CIirist, les tenqdes du Saiiit-Kspril. 

Ce n’est |) 0 )nl par une sînqde dénomination in)no- 
rifii^ue, ni dans un hiusrag'e métaplmrique, que l'on 
nous donne ce titre d’enfants de Itieu. l'ilii Hei iiomi- 
nennir et simus, nous assure l'Apotre hien-aiiné. Il est 
trop souvent afliiaué dans les saintes Ccrilures tjue 
nous sommes nés de Itieu : .1 Deo nafi sunf ; que Dieu 
nous a eugeudrés par la parole de vérité : Genuil nos 
verho verilalis: que nous participons de In nature di¬ 
vine : Dicinæ consovfes naluræ, pour qu’il .soit permis 
de (hjuter cpie nous ne soyons eu réalité les eidatds 
«le Dieu, ce qui esl la plus grande gloire laquelle 
une créature puisse être élevée : c esl une stade de 
déification, pour parler le langage de plusieurs doc¬ 
teurs. La vie de Dieu, nous dit qiiehpie part M. Olier, 
c'est lumière, amour et toute puissance en acie; nous 
sommes engendrés,comme nous v cnons tic le rap[«eler, 
par la porole de 'cértlé. vivifiés par la charité «pie le 
Saint-esprit a répaiulne dans nos Ames; nous partiel- 
polis par lu loi à cette himitu-e dans hupielle Dieu se 
coiiteiiqile, nous participons A cet amour dont il s alun*; 
c'est notre vie «laiis l'ordre surnaturel ; c'est liieu la 
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vie tle Dieu, uvec cette dilTérence que Dieu est esseii- 
liellement ce (ju'il est; et nous ne le sommes (jne pat* 
H'nice purement livralnite, grAce d'oii nous pouvons 

iléchoîi' par nos iutidétités. 

Le Fils de Dieu puise éternellement cette vie dans 
le sein de son Dére, et il est venu dans le monde, par 
le mystère île rincarnation, pour nous la communi* 
quel'. Il nous y initie par le baptême; il la développe 
en nous ]iar la sainte lùicliaristie. Tout, dans la dispen¬ 
sation de ses griices, nous inoutre comme il se plaît à 
se donner à nous, à nous unir, à nous incorporer à lui 
comme des membres sont unis et incorporés à leur 
chef, d'où leur vient la vie, le mouvement, la direction. 
Nous sommes aussi véi*ital>lemcnL membres de .iésns- 
(’hrist, que nous sommes entants de Dieu. « Ila'C 
oimiia siinul infusa accipit liomo (in justilicatione) 
lidein, spem et charitatem per Jesum Clirisfum, cm 
inserifur; nam tides, nisi ad cam spes accedat et 
charitas, neque unit perfecte cum Christo, neque 
corporis ejns vivum memhnim eflicit (1). » Ce sont les 
paroles du (Loncile de Trente. 

Le Saint-Esprit est le lien de celle inoiïable union 
de nos Ames à Dieu le Père et à .îésus-Clirist, Ce divin 
Esprit vit en nous comme notre moteur, il vit en nous 
comme dans sou temple. Xotre-Seigmeur nous l’a pro¬ 
mis : Apud ros manehîi et in cobis erif... L’apôtre saint 
Paul avL'rüt les iidèles qu’ils ne peuvent pas rignorer. 
Nescilis (jvoniam memhra cestra temphim suuf Sfiritus 


!l i Cüiicil. Tl jil., soss, VI, i)f‘ jiisd/hafione. ca[>. vu 



DES SAIM’S. 



sancU, qat ni robia est; il nous doiiiie comme le vi';ii 
caractère d'une Aine cliréüeune. d'ètre sous l’action 
du Saiut-Ksprit : Quicnmiinc Spiritu Del itgunfttr, it 
suiil fi!a Dei 1 ^ 1 ). 

Le ('({(êclnsinc dciM. Dlier pour lu vie Intérieure n'est 
en réalité <jiie re.vplicatlon de cette doctrine. Hans la 
première partie, il se l>orne à dévelo[)per le .sens des 
paroles de Notre-Seigneur et do l’Apôtre, et à iiioiv- 
Irer comment cette vie surnainrclle se rorme eu mms 
par les mystères de la vie, de la mort, de la résurrec¬ 
tion et (le rascciision du Sauveur : nous ravons vu 
dans le sixième cliapitre; dans la seconde partie*, il 
indi(jac les moyens A prendre pour s'y établir rij. 

H’ajirès ces eiiseignements, le chrétien, poiii* être 
fidèle à la grAcc de son baptême et pour concevoir 
une ferme espérance de son salut, doit coiisidérei- 
avec nu très religieux respect Notre-Seigneur comme 
le niaitrc qui rinstruira, comme le modèle sur leqin*! 
il SC formera. Il étudiera sa vie intérieure, ainsi que 


(1< S, Joim., \iv, 17* — E[i* 1 atl Corintli,* \i^ lU. — Atl Jîoinaïujs, 
\ ML 1 L 

(!>} f iiru'i t Sff ftri î s if fp i f IL Mia x Îhtp î'. — i 'tfîLch ism v rh rr- 

fUm. hUrüdifcluiii j><M' im prAh’p de Suiiil-£3uI]iiüP. rJ. ï888* — rarneliiis 
;i Lajuilp, \n H""** E\n^\. S. 1^'trî. C‘a|L l ii® "i* *— f)e fiel fit ffltone jusfo- 
nfiii prr Jf^.iUin (. /trisfifut. diicUm* L* Laiiiipau» imîijio vîrario atiosîo- 
licü îu rv^uii SiaMiPiisi* f.P vriiPi'îilile iuihnir île cp Ihi'P esl noi't pm 
IG lNi; son Ih re n'a été iinjtrinip t]ue Vm ])assi\ 1887. à par 

les soins ile-s prêtres îles Missions êtrariji^pres* Lu )nviiiipn‘ pui liposl Inmlp^ 
(Y)iisapréo â établir hup iiuus soiinnes les eiifunlsde hiesi. Ips rnpiiibres 
lie .lésns-l'lirisî, les temples du Suint-Es[irit. Dans la seconde imvlie, il 
lire les cnnsêiineacps piatujUPs. Il y a une ^ramle coiiformilê de vues 
mire les doctrines du saiiït iiussiuiinaire i l celles de M* tdier. i|uoî(jne 
Ja funne sous laquelle elVASonl inesmlées soit dîlTére nie. 
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nous l’avons vu dans le clia[>ilEe [U'ecétlent, et sa vie 
e.\léi‘ieure qui cousiste en ses actions sensil-)les, clans 
la pratique des vertus émanées de son divin Inté¬ 
rieur (I). (In ne demande pas. évidemment, que nous 
avons ces dispositions, que nous pratiquions ces vertus 
au même degré de perfection ; mais il est essentiel tjue 
nous ayons des inclinations semblables et que nous 
iniifions les \erlus du Sauveur, sans quoi il ne nous 
reconnaifrait [las comme siens. Le i*espeet de Uicu, 
notre .souverain maître, et l'obéissance à ses comman¬ 
dements; la cliarité. une vraie charité pour le jiro- 
chain ; rimmilité cbrélieune, dans une certaine me¬ 
sure; riiorreur du ]>éclté et des maximes couli'aires 
î'i rKvaugile, sont par conséquent des conditions essen¬ 
tielles de la \ ie chrétienne, et ie degré de sainteté en 
cliacun de nous correspond au progrès que nous tai¬ 
sons dans la praticpie de ces vertus. 

Nous ne pouvons pas cntrejjreiidre, bien moins 
encore poursuivre ce travail par nous-mêmes; mais 
nous le pouvons très certainerneut avec la grâce de 
bien, par la vertu de son Saint-Esprit, qui nous a été 
donné dans le ijaptème pour nous l’aire vivre comme 
a vécu .\otre-Seigneur. ie suis par la gréce de llieu 
ce que je suis, .fai travaillé, nous dit saint l*anl, non 
pas moi seul, mais ta grAce avec moi. Gnifia Itei sum 

iil qnod suiii. . Lutiorur», non ego auiem, seJgraiin Dei 
mectim [i'i. » 

Il est essentiel de reniarijucr. ce que d'ailleurs nul 


i 
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(1 ! partie* leroti K'’. 

( > ad Coriiilh., vv. i+h 


IIKS 



chi’ütieii no doit ig’iioroc, t{no le haptèino, on nous ré- 
coticiluiiit avec Ideii et on nous unissant à Notre-Soi- 
gneur par ces \ ertus itif'nsos, no nous a pas délixu'és do 
la concupisconco, c'est-à-dire des incliiiations v'ioiousos 
qui sont on nous la suite du [>éclié originel, ou la 
oonséqiiouoo d(* notre t'aiblesse naturelle et do nos 
chutes préeodonles, inclinations à rorguoil, à la sei;- 
suaülô, à 1 amour déréglé des choses <]e ce momie, 
triple Ci iivoitisc dont rajjôtre saint Jean a dit : Otnnr 
quod e^f iii mumlü eoncuphcenihi curnis rs/. ti voncu- 
'pisceniia ondorum^ d mperhia viue (Ih 

h'iionune )>aptisé est ainsi coinhaltn en lui-mémf 
par des inclinations ojiposées : la chair, ponr nous servir 
des ternies de saint Paul, convoite contre l'esprit, et 
l’esprit contre la chair 2). (’iiuicnn de nous fait l’ev- 
périence de cette intte iidéricure, dont il a été traité 
lia ns le chapifi'e iv, Xotre-Seignciir est moi*t sur la 
croiv i)onr expiei’ les péchés si notuhrenx et si g’ra\ es 
que la conciqiiscence a fait commettre contre la sain¬ 
teté de son Père, depuis le commencement du monde, 
et aussi pour nous obtenir la grâce d'en frioiiqdier. 
Il est mort pan^'rc. et sa pauvreté est plus ([u’iin 
exemple pour nous, c'est une source do grâce poiii' 
vaincre l'amour désordonné des richesses et des biens 
d’iei-has; il est mort dans les toiirmeuts, sa chair 
innocente a soulfert ])Our réjiarer riiimiiour de sou 
Père, Ijlessé [)ar tous les crimes eomuiis contre la 
sainteté des iiiu'urs; il est mort eiitin dans la plus 


t I" S. lî, Uk 

ri ' Ali l ia [a l as, v, 17, 
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profonde luimiliation j)oiir nous guérir de i’org'neil, 
(jiii est lu grande plaie de nos âmes. 

Il suit de là (ju'il y a pour nous tous un devoir impé¬ 
rieux de lutter, par la vertu de Dieu, par le Saint- 
Ksprit, contre ces diverses convoitises et de nous 
aj)pli([uer aux vertus tjuileur sotit opposées, riiuiuilité, 
la pauvreté, la mortification des sens; ce ne peut être 
tpt'à cette condition (juc .lésus-Clirisf vivra en nous, 
(lue nous serons conduits et animés par son Saiiit- 
Ksitrit. Qui sunf Chrùfi cantem matn cruelfijrerunf vutn 
cifiis el cottcupifu'enliis. — Si (fuis Sjyirîtum Chris!i uon 
habel, hic non es! cjus il,i. 

iM, Olier. après avoir développé ces maximes, nous 
iiidi([ue, dans la seconde partie de son catéchisme, h’S 
moveus de nous étahlir dans cette vie surnaturelle : 
c’est la prière, c'est la communion ali corps et au 
sang tle Notrc-Scigncur, c’est rinvocation de la hieii- 
lienreuse Viei'ûre et des saints. 

\j Intrùdudion à la X'ic e! aux ver!us c/ireV/rnaes 
suppose ces vérités fondamentales, et en fait l’appli¬ 
cation aux vertus (|ui entrent dans l’exercice de la vie 
clirétieniie, qui constituent le fonds surnaturel d'un 
vrai chrétien : riiumilité, la pénitence. la mortifica¬ 
tion, la patience, la doucenr, la pauvreté, la chasteté, 
l'obéissance, la charité envers le jirochain. il nous 
recommande, pour chacune de ces vertus, de les 
coiisulérer en Notre-Seigueur. Nous avons cité déjà 
ces paroles tpi’il lums semble bon de rîiiipi'ler iei : 


, Ail ('.alittHS, \ , 24. —Ad vitf, a. 
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« Avoir Autre-Sei.ü'neur (lovant los veux, dans 1(3 

4 

« Cdüir et dans les mains... Le christianisme consiste 
X en ces trois jntinls : à savoii*, de rep,'iirctei’Jésus, 
X de s’unir à .lésas, et d'opérer en .lésiis, la’* lu’e- 
x micr porte au respect et à la reÜJi'ion ; le second, 
X à l'union ou à rnnité avec lui ; le troisième, à l'o- 
X pératioii. non pas solitaire, mais jointe à la vertu 
X de Jésus-Christ, (|ue nous avons attirée sur nous 
« par la prière .^1 ». » 

[,a Juurnée clirvlicnue nous domn* des coiiS(?ils et 
nous |)ropose des inoyens de snnetiti(*r le.s divers actes 
de la journée : les exercices de piété, privu-es, confes¬ 
sions, assistance A la messe, visites au Sainl-Saci-ement; 
ainsi (fiie le travail, les conversations, les délassements. 
Elle insiste d’une manière g’éuérale sur la nécessité 
de la mortilicaHon, de runion à Aotre-Seii^nenr. de 
la vigilance et de la prière: nous trouvons là un coni- 
mentaire très remai‘(|uahlc des paroles de saint l*aul : 
E.rhlimfiie vos mortttos f/iaV/ca# peveafo, rivetttes au- 
fem Deo iu Christo Jesu, .. et de celles du divin Mail re : 
et orale (2). 

Prier, veiller sur soi, et conihattre les mauvaises 
Inclinations delà natui’c, s'unir à Notre-Seigneui-pour 
l'aire sa saiide volonté et se conduire selon les maximes 
de son Evangile : voilà la vraie piété; voilà donc le se¬ 
cret de la sainteté, voilà comment se fornieid les saints. 





(l) clm|c iv : Do la |»ralîc|ue dots vortiis. 

i2: Ad Woiw.. VI, îL — Suiiil Mallli. , vwi, il. — Journêr vhrv- 
[partie : l^jercirt* arauf h* ditipr par forme fVrxfunvn. 
hlsposUlnns potfrlvHotffrefihr^^rvii dr f(t jottnirr. 
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IL — M. (Hier. pai’UiiL clans le* fratiédes Aurilmfs di¬ 
vins, des bonnes œuvres pnrlescjuellcs nous nous sandL 
lions, dit ; « llîeu seul mérite loimnii’c et gloire pour ses 
« œuvres; autant donc que les œuvres auront de Dieu, 
■' autant seront-ellesevaltées... Dieu fera entendre, au 


jour du jugement, ce que ^^rhonime) aura mérité.,, 
(- et il se trouvera que, ses œuvres étant œuvres de 
« Dieu en lui, il recevra en lui les louaiittcsdc Dieu, les 
« louanges tpie Dieu se donnerait iui-inènie, coin nie 
« s’il était seul opérateur de ces œuvres; et comme 
" Dieu s'est uni à cette Ame pour opérer, coin me il 
s'est l’ait un en son opération avec elle, la revêtant 
« de son opération et de sa puissance, en sorte ( 
semble que ce ne soit plus la créature qui vil, agit 
« et opère; de là vient que la gloire de Dieu tombe 
" de niénie sur cette Ame, et Dieu rend celte Ame 



<• tellement unie à sa gloire et A la louanse de ses 


« (l■uvres, que ràme reçoit les louanges et la gloire 
« que DicMi se l'eud A bii-mème : comme l’Ame a été 
'< la compagne du travail et de l'opération, ainsi elle 
< doit être associée à la consolation et A la récom- 


" pense. » 

« Ce rpi'il faut encore tirer de cette opération pas- 
'< stve et sainte à laquelle riiomine se voit appelé, 
« c'est {ju’il ne mérite }>as de louang'c pour tout ce 
« 4|u'll est pai'-{lessus toutes les-créatures. îl ne iné- 
'< rite pas d’ètre loué j)ar ses dons, soit de nature, soit 
<■ de grâce. Il n’est jmint estimé dans le temps de la 
plus haute perfection, qui est le moment de son 
innocence, lorsqu'il est fait image parfaite de la 


(< 
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« nivinité. I»leu atteiitl le tf!inps de son 0 [>ér;itiuii, d<* 
« sîi tidélilé, le temps de l'emplui de ses dons, de 
(t la pureté de ses leuvres, de la sé}»aratioii de lui- 
« même, de la nudité sous l’esprit, pour le laisser agir 
« et opérer eu lui, qui seul mérite d'ètre loué, estimé 
et honoré de Ideu (1). •• 

Fa\ lisant les lignes <jiii précèdeiitj on se demande : 
l*’ Une faut-il entendre par cette opi-ration ptissive, 
deux termes (pii, dans leur sons littéral, .seraient con- 
tra<lictoires? :i‘’ En affirmant (jue Dieu .seul mérite 
loiiuiige et gloire pour les bonnes œuvres , u'evclut-nn 
pas le mérite personnel ipie, selon la iloeti’inc eatlio- 
lifpïo, l'homme acquiert en faisant le bien? 

Ces deu.x questions sont conne.xes. 

La pensée du pieux éci’i^'aiu n'est pas (ine h*^ 
hommes soient purement passifs sous l’action du Saint- 
Esprit; le rontexte repousse cette inferprélation. hieii 
attend, pour nousjnger, (jue nous opérions, que nous 
montrions notre lidélité, que nous fassions usage di* 
.ses dons; il nous laisse agir et opérer’ en lui. etc. 
bouc, niaiiifestcmenl, nous ne sommes pas purement 
[rassit’s sous son action : nous exerçons notre acliviti*. 
nous agissons, nous ojtérous. 

Si .M. ttlier parle d'opéralton ptiKStve. il veut <']d«m- 
dre [>ar là (jue nous agissons sous rinspiivitioii 
pi’évenante de bien, et avec sou eoucoiirs; de soi'te 
(jue, si son Esjrrit ne nous jiréveiiait jras en nous 


{\) Âftri(»if.<i ftirins : Df (n Jusfirr de Dieu. — Oc la 

jiisdvf' th* (f de nos honttf^s (d /nonrah(*s — 

(>|Hiscnles [!if*ologî«jii€.s* \K 23 J, 23<i. 
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im-linfiiit à Tticle; si, même en nous prévenant, il nous 
laissait ensuite à nous-mêmes, ne nous doniiant pas 
son concours pour cet acte, nous serions dans l'impos- 
siliilifé de faire le bleu. 

Entendue dans ce sens, l'idée est irréprocliable; 
elle est cûidbrnie à un enseignement très autorisé de 
l'I^glise, dans l'école de saint Thomas ipii nous tlit : 
K Sujj l>eo(]ui est |)rinius iufeilectus et volens, ordinan- 
tur omnes intellectus et volunlafes sicut instrumenta 
siib [)rîncipa!i ageiile... Omnes eniin hoinines compa- 
ranliir ad Deum, ul qua'dam instrumenta (juibus 
opératnr : Deun enim est qui operntur in vohis et relie et 
prrfeere pro bona ro/un/u/r, secundum Apostolum (ad 
l'iiiii]).. Il, 1 :î)(I). b'Église nous fait adresser à Dieu 
cette prière ; Artionesnoslrns, quæsumus^ Domine; aspi- 
rnndo pr^veni, et (tdjutftiulo prosequere, ut cuncta nos- 
tru ortifio, cl (iperatio, <t te incipint, et per te Cfiq)ln 
filin fur. 

L’homme est ainsi passif fjuant à l’action préve¬ 
nante; et de plus, il a liesolii d'un concours pour 
suivre rinspiralion et répondre à la grâce; il est un 
Instrument entre les mains de Dieu, coninie dit saint 
Thomas; Dieu est ragent principal : ce tpii justifie 
les expressions A'opérnlion pussive , ([ui nous ont 
arrêté. 

L'aclkm prévenante de Dieu et son concours à l'acte, 
ôtent-ils à l'homme sa liberté personnelle? le privent- 
ils d'un vrai mérite, quand il fait le bien? 


ii]Ct»t/ra Geii(r.s, lib. UJ, tfq). r.xuMt, u“ i; —lib. IV, nip. xr.! 
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.Non. « !>icu, nous dil M. t llier, Ju.ü’t* se!<»ii s;i sîi^c^t'sse 
<c (jui lui faif pénétrer le tnoimlre clétaiU de rijomine 
« qui n'nura pas a.ei, ni pris la règle, selon la |K*r- 
« téclion de l'Iisprit. il voit (jue le chrétien, nui est 
« uni :V lui, péchant par inlirmüé, n’a pas été uni à 
'< sa honlé louie-puissante. en laquelle il pouvait 
<< résister à tout, mal et remporter contre rellort et 
« 1 opposition de toutes les ])nissanccs du inoiule et 
do 1 enter ;1), » Ainsi Dieu juge et punit nos man- 
vaises actfons; il récompense nos bonnes oaivres. 
N’oiis avons lu plus liatil celte jdirase : bien s iiuit à 
lame pour opérer, f en sorte Qti i! wiiiblv ipie ci' ne 
soit plus la créature <pii vil, agit et opère »; mais 
eomiiie, eu réalité, elle vil et opère librement avec 
le coîicours de Dieu , Ditai fait rejaillir sur elle sa 
gloire, (iomnie Cfdte Ame a apéi*é avec Itieu. ^ elle 
doit être associée A la ccmsoialion et A la récom¬ 
pense >*. H y a donc une vraie bljciAé sons l ad ion de 
la grâce ; et c'esf par là <pie nous méritons <pu qu<* 
nous déméritons, selon que nous avons bien on mal 
a.p'i. 

Nous n’avons pas A discuter ici la question difïiciie 
de la conciliation de la grâce dticace avec la lif)erté: 
elle ne eoncei'iie pas plus .M. (Hiei’ (jiie les Ibéolo- 
giens, tous ceu.v du moins de l'école de saint 'l'biunas. 
Il nous siiifif de constater (pie la dodriiie est A 
1 abri de tout reproche. Xous nous apiiroiirions v<t- 
loutiers ce commentaire que (’-orncille la Pierre fait 

P Opitsri(lr.sfhê(ifoÿfffursrAtfrif)ii{?Sfitrht.s, riiap* \v : lïe jii.slire 
OiiHi à IVganl de lïos honiie.s iH inîmivriise.s artioîis, n. 
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(le^ paroles du propliùtc Isaïe, omnia operti noslrn 
operftfits en nobls : «Xola Ueuni ita lia'o opéra opei’ari 
nohîs, ut taiiien et nos libéré Üeo coupereiniir, eudeiii 
nperemiir. liens erg'o operatur ba-c ojK'ra in no]>is ; 
primo, pergraliam opcraMleni et pra-venientem, ad ea 
nos excitando; secundo, per graiiarn coniltanleni, sive 
coopei*anlem; quia, nosira voînntate pergraliuin liei 
excitata, libéré bomiiri opus volonté et facioulc, Ücus 
<‘ideni cooperatur (I »' 


II. 

LH ruiUiATonu:. 


Les ibnos sanctifiées sur la terre ne sont pas toujours 
assez pures, quand elles parviennent fin dernier ternie 
de leurs épreuves, pour être admises dans la gloire 
des liienlienreux : elles ont alors des expiations à subir 
au l'urgatoire. Les peines (prelles endurent sont en 
rîipport avec leur état : elles sont très dures pour les 
unes, plus douces pour d’autres. 

'• Les clücbes de l'Eü’lise, dit M. Olier, nous excitent 

A, . 7 ? 

■ parfois à gémir pour nos frères défunts, et nous 
'■ touebent tle compassion pour leur étal, où d’ordi- 
« naire ils sont réduits dans les feux du purgatoire, 
dont peu d ûmes sont atlVancbies ; à cause «pie liieu 
tf étant si saint et si jiist«' , il ne se laisse approcher 


I riH'Jielius Liï|Mi.le, Iri Lsaîmn, wvj, n/’ ri, —^ ticnianliiuis a 
ricûîiio lu Epist, atl PliiÜpeiièC.'S. iii cap. it. 13 . 



" que pui- des âmes saintes et sans tache, ce qui est 
<( rare en ce monde. 

<' Le thirgatoire, destiné pour e.xiiîer la satisfacfioii 
« <|i]i est duc à lheu. est composé de feu arfSii^eatiJ, 
'< iniriiiaiit et criiciliant TAme entière, nelaissajd rien 
“ en elle qui ne soit vivement et cruellement artli.tré, 
« Pt>r (jnæ peccdl quis, per tuec et torquetur. Par où 

1 a me a otîeiise, par cela meme elle doit être punie. 
« l'.t com.nie elle a oiteiise [>ar toutes ses [>nissance.s et 
'■ lacidlés, elle sera punie en tontes fl . » 

31ais nous venons d'ohscrver <pie la situation 

des âmes dii iqir,i;‘atüirc n est pas la même pour 
toutes. 

31. Olier a cru avoir été (rois fois porté en os[U'it 
<laiis le purgatoire, et y avoir vu le luartjnis de lîenty, 
la Sieur 3larie de Valtnice, et une de ses propres 
.su airs. 

ère, (>lus connue sous le nom de 
Marie de Valence, était une per.sonne degT'ande vertu, 
que saint rrançois de Sales et saint Vincent de Paul vé¬ 
néraient comme une sainte. 3!. (Hier avait eu des 
rîqipfuis spii-itnels avec elle. Klle mourut le P^'' avril 
lO'iS. Voici ce qu'en a écrit 31. Dliei’ ; -< Le jour de 
« saint Leorges, au Mémento ile.s morts, je fus ptn-té 
en esprit dans le purgatoire, par l'opèratiim d'une 
vertu divine ipii me rendit présent à ce lieu, on 
je ne vis que ta IL so-ur 31arie de Vaiencc, qui 
était en paix et en repos, attendant les ordres 


t< 

(( 

(( 


fl) EjTplhiit'fUH tien cprémoiues fie la fjratiiVmesse, l^réfaïc, p, n. 
Aililîlûin : Ik' la Mies.se des déTunïs, tliap. i, 
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« tlf>: hieu; et comme je lui portais le Fils tle Itieu, 
« nui s’était donné à moi , comme victime des 
« défunts, pour le lui appliquer, afin de la délivrer 
<( de Félat dînis letpiol elle était, (|noifju’il lut saiis 
U douleur et sans peine, elle me lit entendre, par 
« une manière ejui ne se peut exprimer, <[ui était 
« sans pai’ole et sans voix, dans la tranquillité adnii- 
f< raJjle tie son état, qu’elle était très lieurense d'al- 
« tendre l’ordre de Dieu, sans vouloir aucun soûla- 

j^ement dans son attente, étant ravie de satisfaire à 
« ses deîsseins adorables. 

<( ... iNotre-Sei^iienr me lit entemlre qu’elle sorti- 
(f rait de Iti et tiiiirait en nous le reste du purgatoire. 
« Deux ou trois Jours après. Je ressentis en moi, par un 
(( recueillement tout exlraordijiaire, la présence de 
« celle ùme qui me faisait sentir son étal et ses dispo- 
(( sitions intérieures, me faisant entendre le dessein 
« de Dieu (jui désirait que j’entrasse en pai't de son 
« esprit cl de sa vie, que J’avais admirée et révérée 
(( beaucoiqi pendant son séjour en la terre (1 ). » 

Ce que dit ici M. Dlier de réme de Marie de Valenc<‘ 
nous semble répondre à la pensée de saint Thomas 
d’Aquin, que certaines Ames, pendant le temps de 
leurs expiations, ne sont pas dans le lieu commun du 
purgatoire, mais <jnc, .selon une disposition spéciale 
de Dieu, elles sont eu divers lieux, soit pour Fins- 
trucliou et rédilicalion des vivants, soit pour s’attirer 
des sulfrages en faisant connaitre les peines qu’elles 


J; Mn/whTJÇ, 23 avril ir>48, l. IV, |i. 2VK1. 
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eiickirénl : (Jii;uKlü(|ue, 
in divcrsis locis uliqiti piiniti dicuiitui’, vt;! ad vivoniin 
instruclioJiem, vel ad niorliinruin Kuljvontionein (! ). >• 

Il es! l'ail mention, dans la vie de phisîeufs pieuses 
personnes, de rap[)ariliijn d'Aines du jnn-gatoire tini 
venaient soilicitcr des jxâères pour leur <lé]i\faner. 
11 est rapporté aussi ((uc des ser\ ifeurs de llicii se sont 
crus Iransjiortés, en cspril, dans le purg'aloire. prmr y 
contempler les ell’ets de la justire divine, et prier a\rf 
plus de t'ervenr «laiis l’intérêt dr.s êiries (jui y étaitnil 
<létenues (3]. Mais repi*enons ce (|ue ,\l. (Hier rapporte 
de lui-ménie. 

Nous lisons dans ses i)têmoircs : « Le jour qui suivit 
'> la mort tle M. le Ijaron de lïoiity,... (Itieu) me lit la 
U même miséricorde qu'il m'avait faite, le jour de 
<t saint (ieorges, à l’égaial de noire souir .Marie dr 
(( Valence. Ayant été transporlé en esprit dans le 
« purgatoire, il me faisail voir ee saint gisanl en ers 
« lieux bas, attendant dans la pai.\ le mornejd d(* sa 
« délivt'ancc et de son iransporl an ciel. Il était refxt- 
<t saut dans la l'oi’ee d’amour puissant qui l’arrêtait en 
« ce lieu, et me léinoignail ne vouloir pas entrer ilaiis 
» rolTre et les sullrages que je lui portais, pour avoir 
le botjheur de soullVir à la gloire tic Dieu et dr 


K 


(( 


* rii ^ 


d’aire ù sa jus lice (d). » 




fil S. Hiüiiuis, in lihnim seiilendaiinyt, ili&l. XXf. tincc^l. I, 
ari. I, soliilîo II'. 

(2) Htsfohr f/r striafe Çole/fe. cliap. vir, pag, l>i. — Vifs (Ifs prrmii- 
res relJfjieifses de /a Vi,sif(fiion : rie de la rétiêrafde saifv 
Denise (fe .d((rfîfjti(H\ iliap. \i cl siiîv.. dans le l. I. 

(:Vi JJémaires. 25 avril IGÎO. l. IV, ]>. 2119* L’ÉgUsc aUacIic d«'grau 
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.M. de lienty était un des personnages les plus édi- 
tiants de son siècle, par ses grandes vertus. 

M, Oliervit. soumise à des peines plus dures, une 
énie cpii lui était chère. « Notre-Seigncur me transporta 

- en esprit au purgatoire, pour la troisième fois, au 
.. sujet Je roa sœur, .(ui est morte il y a l)ieii long-- 
<• temps... Il plut à Notre-Seigncur me montrer un 
.. fond obseur <hi purgatoire, où mon âme pénétrait 

- sans rien voir; mou maître me lai.sait entendre tpril 
fallait y pénétrer, (]ue c’était [>our secourir ma 

« souir qui était en ce fond obscur, dont aujourd'hui 
« j'ai appris, à la sainte messe, f[ue les âmes en ces 
licu.'i: étaient en ignorance de leur état, et dans les 
peines les plus grandes et les plus importunes du 
monde. Il m’était encore montré, ce jour-lù, c[ue ma 
smur élait morte dans une ignorance très grande 
des ma.viines chrétiennes et avait vécu dans l’estime 
H du siècle et les maximes de la terre; estimant le 
« Ineii, rhonneur et les plaisirs comme choses impor¬ 
te tantes, et lesclioses de l’Evangile tout au contraire; 
« elle en faisait peu d’estime, comme fait le commun 
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tlas iiulul^'mccs ù Tacte Iiéro'Mjnc des inmx fidèius t[ni con$ciilenl à 
se priver de toules !es valeurs salisfaelüircs qu’ils peuvent dcc[uérir 
par leurs iHuines anivres* et aux sufiVa^os qui leur seraient aiqdiques 
après leur iiioil, et les remettent tontes cuire les mains de la sainte 
Vier;^e. atin quelle les a[qdi<iue à celles des âmes du pur^ahiire qu/elle^ 
veut délivrer. [TificroUff di arazioiie e pie opaT^ per le fpiati soeo 
sfaie cfince^se ftidttlfjcttze, Koiua, 1S18. Ado rroico 

(Il (arilù^ |K 3U0.) On Cüoçoit dés lors que des âmes du piu - 
galüirc piiissciil faiie, par /,èle pour la gloire de Uicu et une [variaile 
satisraclion de sa jusliee, ce que les JidMes font [’ar charité, pour dos 
âmes qui soufiVenl dans ce lieu d'cxpiatîün. 


111^^ SAIXT? 


« (lu monde. » (Hier dit d';dK>i’d lu messe [jour 
cette pauvre âme, (jui ne lut pas délivrée dti cachot 
oit elle soutirait. 11 ollrit inic seconde fois le saint 
sacrilice; l'atne fut retirée de cet abime et élevée à 
une région de lumière où elle commençait à être 
éclairée, lumière dont elle avait été jusqu’altus pri¬ 
vée. .\prês ro))latioii nouvelle du saint sacrilice, 
elle a été , dit M. Olier, mise en un étal de « liberté, 
« où elle respire un air de douceur (d de soula- 
K geineiit (jui m’a donné beaucoup de joie et de 
« repos, .le portais en moi et ressentais l'élat de celte 

pauvre captive , respirant la liberté du ciel. Elle lEy 
« est pas encore, mais j’espère (jue Mien lui fera bien- 
t< tèt miséricorde (1). >t 

•M. (Hier avait vu dans d’autres circonstances, et 
pendant (|u’il célébrait les saints mystères, dtïs ùnies 
imjdorer les prières de l’Église, et snrtont le .saint 
sacrifice. « Je vois sou\'ent, nous a-t-il dit, des 
« àme.s délivréf's par ce secours c[ui e^ 

M envers la sainte Trinité. » Il parle même d’une pîcnse 
lille (ju’il avait assistée à l'ag’onie, et pour laquelle il 
avait oliért le saint sacrifice afin de prévenir sa 
cluile au purgatoire. Quand on vint lui annoncer la 
mort de cette personne, il vif son Ame entre les bras 
de Notrc-Seig'neur, préservéedes peines du purgaloire; 
elle « n’était [las encore dans le ciel, dit-il, aUendant 
« les prières et les suffrages de l'Église pour y l•nlrel•; 

« j ai été tout surju'is de cela, n’ayant rien vu encoi'e 



[I) 3 juiit, 1618 ^!, IV, \k 3o3, 30'j. 
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K de senililablc. Mais niaintenai)t mou Seigneur me 
<( Jaif entendre <jn’il m’a montré cela pour me témoi- 
u gner coml>ien cette dévotion lui plu et a été utiJe 
« i\ la défunte, dont la peine a élé suspendue, pour 
« avoir pi’évenu sa mort par le saint sacritice (l). » 
Les Aines des défunts <[ue Lieu a résolu de ressiis- 
riter peu de temps a|)rès leur mort ne sont ni au 
ciel, ni an pui’gatoii’e. ni dans l'enfer, mais dans un 
état provisoire jusqu’au moment do leur résurrection. 
Serait-il impossil>le <[ue Notre-Seigiienr, voulant traiter 
miséricordieusement une Ame qui parait devant lui 
ilans une telle pureté qu'elltj n’ait que de légères 
expiations à suliir, la retint dans un état analogue 
Jus<ju’à eeque l'on ait oitert le saint sacrifice pour elle? 
UiieLjiic e.xtraordinaire <[uc cela soit, nous n’y voyous 
pas d'impossibilité (2). (’e pouvait être la situation de 

celte Ame dont parle M. Olier. 11 conclut que nous 
devons nous rendre dignes d’être secourus nous- 


{1} Mcmotnis, li juillet Kli'J, l. Il, ]>. ‘261. 

(2) Un fait bien |ihi^ extraordinaire est raj'iiortê dans la vie de sairUc 
Colette. La sainte, si* troiivanl à lîesançoii, apiirit par révélation «lu’une 
de scs religieuses était uiorlc à Polîgii;, cii état de péclié niorlcl. Elle 
écrivit im’oii ne ]trocé(îàl )»as à i'inikuiiiarioii, avant ijirclle fût arrivée. 
Elle ne put se rendre à Poligiiy que quatre jours après le décès. Quand 
on allait jJioeédcr aux cérériiüiiics des oUsèques, la sainte demanda qu'un 
mil le cercueil |>rès do l’autel. ,\prés avoir prié, elle ordonne à la dé¬ 
funte, au nom de Notre-Soigneur, de se lever. .V rîiistanl même la défunte 
se ranime, se lève*, elle va aux pieds de l’autel, se confesse ensuite 
et reiwil le pardon tle son péché ; elle vient remercier Dieu, et déclare 
pii1jlii]ucineiit qu'elle n'avalt pas elé jugée el préciitilée dans l’enl'er, 
jtarcc que la sainte \ ierge, en considération de sa sainte supérieure, lui 
avait obtenu celle grâce. Elle rentra ensuite dans son cercueil, et 
s’endorEuil dans la paix de Dieu. ■Hisloii'c fie notule Coleffe, par 
.M. üizoïiard. an. lasft. — Cliap. mi.) 
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mêmes (jiiaïul nous serons ilfuis eet état, h car 
« Dieu nous renclra la pareille; il fera par sa bonlé 
» nue des Ames prieront pour nous, après noire 

mort, si nous avons eu pendant notre vie la elia- 
K ri lé de prier pour le soulagement des autres ; I;. » 

U résulte de ce (pie nous venons de rapporter, (jue 
l’état des Ames du purg’atoire est très ditféreut, selon 
les vertus qu’elles ont pratiquées sur la terre et les 
dispositions dans lesquelles la mort les a surprises; 
qu'il y en a ({ui jouissent d'une assez grande paix, 
malgré la peine qu’elles éprouvent de la privation 
de la vue de Dieu; elles attendent avec ealnu^ (pie !<' 
moment soit \enu où Dieu daignera les appeler à 
lui ; crue les Ames peuvent oiitenir un soulagement 
progressif et un commencement de lionlieiir avant 
leur entière délivrance. 

Saint François de Sales a dit de ces Ames ; « Flics se 
purifient volontaii*ement et amoureiiseinent , parce 
(pie tel est le bon plaisir divin. Klles veulent être au 
piii'gatoire, de la façon rpi’il plaît à Dieu et pour le 
temps cpi’il lui plaira. I.eur amertume très aimère est 
dans une paix très [irofonde. Files sont assurées de 
leur salut dans une es[>érance (|ui ne [leut pas être 
confondue dans son attente (ü). « Sainte Fatberiiie de 
Gènes tient le même langage; quoi(ju'elle regarde les 
peines du purgatoire comme plus douloureuses (|ue 
celles que l'on peut sonll'rir dans ce monde, elle 
dit : « -Te ne crois pas (pi’il se puisse trouver un 


(1) McutoU'i'X^ 'i nues 1613, t. UI, J'. IS-l, 186, 

(2) de mai Ht l-'rcntçois de Sxles, XVf, cliap. iv 
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« contealenienL compjiraljle à celui d'une àine du 
« purgatoire, excepté celui des saints du paradis; et 
'■ en telles Ames, par rinfluence de Dieu, ce conten- 
<f tement, s’angnientejournellement et croît A mesure 
« f|u'i] consume l'empèclienient de rinnucnce. €et 
« empècliement n’est autre que la rouille du péché 
t que le feu consume... La [leine pourtant ne dimi- 
« nue pas, mais bien le temps île demeurer dans 
K cette peine. El<pian1 à la volonté, elle.s {les Ames) ne 
K peuvent jamais dire que e(‘s peines-lA soient peines. 
'< tant elles se contentent de l’ordre et <lo la dispo- 
« sition de Dieu, avec larjuelîe leur volonté est unie 
'• eu pure charité (l). >' 

Les pensées s’accordent avec celtes de M. Ülier, 
(pli a f)ien pu <lii*e que certaines Ames du purgatoire 
u’éprouvent pas de douleur, ni de ]>eine, à cause de 
cette paix dont elles jouissenl ; landis que d’antres, 
qui ont de grandes expiations à subir, peuvent par 
un juste jugement de Dieu être dans un état d’an¬ 
goisses, de douleurs inexprimal>les et de ténèlH’cs, 
ieiiorant les desseins de Itieu et le terme de leurs 
souttraiices, bien ({u'ellessaclioiit (jii’ellessoiit sauvées, 
et qu’elles ne pei’dent iiî l’espérance ni la charité; car 
elles sont toujours soumises à la volonté de Dieu et 
soutenues par le sentiment de ses infinies miséricordes: 
ce qui distingue esseiiliollement le purgatoire de l’en¬ 
fer (•>). 

(1} rrV’ f/f^ sain le Catherine de Genes. -- Ti aiLé du [mrgatoirc* 

(‘ 2 ; M. Otîcv a sur les peîiU'S des Jainiiés une Idée fini paraît d'abord 
extraordinaire. Il dit que « Tenlér est une grâce au péclieiir 1(111 ne tué- 
« lite pas que Uicii soulienue sou être qui lui est eniieini {Mémolre^^ît 


Ig- 



DES SAINTS. 



LE CIEL. 


Vient enfin pour ces Ames riieiii’e de la [>ai‘f(ùte dé¬ 
livrance : elles entrent dans la jouissance de Dieu, 
dans la bienlienreuse société des saints qui sont au 
ciel. 

l.cs saints se sont considérés dans ce monde 
comme dans une sorte d'exü, et, durant les épreii- 


8 avril t- 1, |i* 225 et 231.) Jl sti ftHule d'abonî sur ti' i|ijc Fo-vi!?- 

ttMicc est [lonr les tlaninés un Iiien prêféralile îï l'aiiéaiifis^rineni; oc 
(pj^ont enseigné^ couisiic lui, plusieurs doclciits. Il se fundc ensuite 
sur ce tjue Dieu ne (iiinil jtas les diuiines selon loulc Ica rigueur de sa 
justice. 1! se reucoulre eii< ore ici avec des înler]UTtes des saîiiles Écii- 
tïires fpiï expliquent, dans ce sens, les paroles du psaume LXXVI : 
Nunifjififl obiîrisci^tffr nti.'terf*ri, (ttfi coit/inrhii hi ira misrri- 

cordions SHün? Qu’il nous sufîise de citer saiid Franrids de Sales ; 
« Chose étrange, mais véritalde, lliéolimc! les damnés iCétaient 
point aveuglés de leur olisliiiatioii el de la haine qu'ils ont conire 
Dieu, ils trouveraient ilc ta consolation eu leurs peines, et verraienl 
la miséricorde divitic adïinraldemeut mélée avec les Mammos ipii les 
brûlent cternelleineut, .Si que, les sainls considérant d'iiuc part les 
(ourmenls des damnés si elïroyaldes, ils en lonent îa juslice divine*,. 
Mais voyaiil irautre pari r[iie ces peines* fpioîijne cruelles et inemn- 
préiieiisibles, sont Imderois luoiiiilres di‘ beauc^îufi que les ctmipi's 
|uMjr lesquelles elles sont iniligées, ravis de rinliuie iiiiséricorde de 
Dieu: f( Oh î Seigneur, dironl-ils, que \ous êtes hmi. puisque au plus 
« fort de voire ire, vous iic[uunez contenir les toirenls de vos miséii- 
e ctirdes, qu'elles ii'écoulent leurs eaux dans les impétueuses llammes 
Ci tlerEîifer, » i 7 railr dr ('ûittoar f!r /J/e//, liv. J\,cha[i. t,) — V%>irla 
icUre pastorale de M*de l^ressy, évéquetle Ihudogne, sur le m^sleredc 
f'invaniaiion, 111® p<artie. — Disserlation de M. Fmery sur ta 
de la peine des daatnés. 







































LE LIEL 


im 


vcs de leur pèlerinage, ils soupiraieni vers le ciel, 
oii ils aimeront hieu, sans plus craindre de le per¬ 
dre, où ils le possédejauît éternel le nient. 

1*' .M. Olier, réflécliissaiit sur l’union très intime 
(|ue le Saint-Esprit lorme ici-bas entre tpiebjnes âmes, 
se disait dans une de ses méditations : « Une sera-ce 
K du ciel, où les éines se verront consommées en 
« .lésus-Cbrist, jiarticipantes des mêmes sentimenls et 
« remplies d’mi même Cbrist, qui par son amour et sa 
« sagesse inliiVie, s'exprimera en chacun selon ce qu’il 
« aura opéré sur la terre et ce <[u’il aura de .lésus- 
« Clirist. à quoi il aura tidèlcmcut répondu ! Ce sera une 
« chose admirable de voir ce coiqts adorable de Jésus, 
(■ dont la beauté caciiée pendant ce monde sera répan- 
« due au dehoi*s dans les cienx : car mon Seigneur 
« Jésus, qui avait un tonds admiralde (Vliumilité, 
t« fera voir sa vertu répandue en tous ses nuMiiljres... 
« Ce seront comme autant de lignes <|ui sorti ion t du 
V centre; autant de rayons fjui partiront du g'rand 
« corps du Soleil de justice; en cela dilféreiit des 
H rayons du soleil, qiCils seront diÜéreiits en beauté... 

« Us seront comme les ordres des esprits angéliques 
« qui environnent Oleu, tous différents et distingués; 

« les uns représentant la sagesse de Dieu , les autres 
« son amour, chacun quelque attribut divin. Ainsi 
« font les saints et membres de Jésus-Christ; chacun, 

U dans leur suite et leur ordre, ligurent quelqu’une 
« de ses vertus, les uns sa patience, d'antres son 
« amour. Ainsi verrad-on éclater et briller les vertus 
« différentes du Cils de Dieu, qu'il a si cbaritablemeiit 




UES SAINTS. 


« et si lil»éraienietit répaii(.îue,s tlans les lioiii- 
'< mes (1). 

liemarquüJis, en passant, dans ces paroles, ime nou¬ 
velle [)i'cuve dé ce ([ue nous avons observé déjà : e»* 
que .M. (Hier dit en divers endroits de ses écrits df 
la coiTSominaiiou et de l’absorption tles saints en 
iiieu, n’cmpèclie pas «pie ces bienlicnreux ne con¬ 
servent leur existence Indivitluelle, avec leurs mérites 
personnels, ba gloire de chacun répond aux bonnes 
onn'res qu’il a faîtes sur la terre. 

■2'^ L'amour de hieu dont les bienlienreux sont 
pénétrés dans le ciel et la gloire qu’ils lui rendront 
éternellement touchent ti*ès vivement les âmes saintes, 
qui sont encore sur la terre, et qui soupirent après 
l’éternité, M. (Hier s’écriait iin jour : <« Sépai'e-loi. 
« mon Ame, pour suivre l’Ame de mon .lésas : lu 
« seras plus heureuse d'être unie pour toujours A 
« ta lin. Sors de ta prison, va jouii’ de ta félicîtib O 
Il ciel, «pie tii es loin «le moi! » (éuand il vit appni- 
cher le terme de sa carrière, il méditait le mvstère 
de la. liésurrectlon, pour le«juel il avait t«)ujours eu 
beaucoup d’attrait. 11 lit placer dans sa eliamlirc un 
laltleau «pii représentait ce mystère, et. tout accablé 
qu'il élait sons le poids «le ses maux, H se leva nii 
jour lie son fauteuil et se linl jiendant une benre à 
genoux, pour le conteinjtier. Ou l’enlendait souvent 
parler «lu ciel, et quanti on voulait rentreleiiir «b‘s 
choses de la lerre, il inlerrompaif en disant : Ce/(( 


ij ai juilici nu'î,Il, p. as", ass. 























SAINT JOSEPn 



n'a pas le 
(( qui est 


goût de VJ^fcnùfr... « Soupirons vers le ciel. 
le lieu de raïuour vérilaijle et solide. Lti, 


« notre amour 


ne sera pas rétréci; il sera fort et 


(' purifié comme l'or dans la fournaise. 


0 lieu d’fi- 


« mour^ que tu es désiralde, que tu es précieux au 
K eœur qui veut aimer! Une tu es agréable, puisque 
tu satisfais la pauvre Ame toujours pressée ici-]>as 
(■ par les désirs ardents qu'elle a d’aimer I''! >k 




II. 


S.S.IXT .lOSEPH. 


LES SAl.VTS APOTRES 


Saint Joseph semble occuper une place à part parmi 
les saints : inférieur A la sainte Vierge, nous croirions 
volontiers ijii’il est supérieur aux apôtres eux-mèmes, 
quoiqu’il u’ait pas reçu, eomrac eux, de mission pour 
fonder et gmiverner rÉjrlise. iM. Olier avait pour lui 
une profonde vénération. I*armi les apôtres, tfu’il l]o- 
norait comme les fondements de l’Éû'lise, en is'otre- 
Seigneiir, il avait un culte spécial pour saint i’ierre, 
saint Jean et saint l*aul. 


UKAXUEURS DE SAINT .lOSEPIi; SES PIUVILÈUES. 


M. olier était naturellement disposé à choisir saint 


.losepb pour protecteur du séminaire et de la com- 
pagaiie de Sainb,Sulptce; il nous l’a donné, avec saint 


[Il Lflti'cs (te M. Oder. t. 1. lellre 2*^, p. 
pari. Ili«, Uv. l.\, 2a, 30, p. iG9-i:i. 


77. — 1» (te M. Oder, 
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;{2S 

Jeîin, pour patron principal, apres la très sainte 
Vierge, (hi conipreiKl les motifs de cette détermina¬ 
tion, Il le considérait avant tout cotnnie une iinairc 

; 

Aisihie du Père éternel, ipii lui avait confié la sarde 
de son Tils adorable ; ensuite comme l'époux bien- 
aimé de la sainte Vierge, témoin et protecteur de sa 
divine maternité; il voyait en lui le patron des Ames 
intérieures et le motlèlc du prêtre. 

Xotre-Scignetir « a vécu, nous dit >i. Olier, trente 
t( ans entiers sous fa direction de saint Joseph et fie 
« sa sainte Mère, envisaseant l'un et l'autre comme 


(( des images et îles figures 


Dieu son Père 'J ' 


« Il faut considérer languste saint .lose|di comme 
« une chose la [)lus grande et la pins ineonipré- 
(I hensibie du monde, comme bien le l*è]*e, caclié 
« et invisible en sa personne... I.e Fils de Itieu s'étaut 
Il rendu visilde en [irenant nue chair iuimaîne. 
Il il conversait et traitait visiblement avec bien 
K le l*ère, et Ifien le Père se rendait vî.sîbte à lui 
«I sous saint .loscpli. La sainte Vierge et saint .lo- 
•1 sepli re[>résentaleiit ensemldc nue seule et même 
K [tersonne, bien le l*è]‘e. (l'étaient les deux imag'es 
« de son saint oratoire, sous lesifuclles il adorait la 
« j)!énitiulc de bien le Père, soit en sa l'écoiidité 
Il éternelle, soit en sa providence temporelle, soit en 
Il sou amour vers .lésus-CbrisI et son Eglise.... Il 


(1) hilrnthiclioii f> lo rh'et r/itx l'cr/ns rhnUh tute.s, rtiiij*. .Ull ilr 

330: 1(>^ [larole^ tle M» nous. 

a\t>ns (lit, au i, pua» HK, de fte's id(*M‘.s m\v sêjuur tJi' X(tln*-ScL* 

^tieur à Na/aret!i, |teiid;iirî sa jeiiuetîisc* juï>([ir:i de Ireiilo an>. 
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32 !» 


(. voyait ea lui les decrets de son Père, f|iïaiid il en- 
« tendait la parole prononcée par la bouclie de ce 
!« grand saint. C’était son oracle, c’était son horloge ; 
« c'était celui sous lequel il disait : Pater iiostcr, et 
« sous lequel il l'invoquait sur toute rÉglise. 

<t C’est aux prêtres surtout, dans lesquels Pieu se ré- 
« vêle en sa plénitude et en sa fécondité pure et 
<■ \ ierge, à se comporter env^ers les enfants qu'ils en- 
« gendrent en Pieu, à les diriger en son esprit, en sa 
« douceur, en sa sagesse, en sa prudence, qui diri- 
« geait toujours .\otre-Seigneur en Itieu le Père : ainsi 
« devons-nous faire de tous les meniJjres de Jésus- 
« Clirist cpii nous sont coutiés, qui sont d’autres Jésus- 
« Christ en terre, t[ue nous devons traiter avec la 
« même t‘évérence (pie saint Joseph traitait Notre- 
(( Seigneur Jésus-Christ (t). » 

.\joutüUs une autre observation sur laquelle .V(. Cher 
revient souvent ; c’est que saint Joseph est un saint 
caché, (pie Pieu a tenu dans le silence, éloigné du 
monde, pendant sa vie, et dont il se réserv-aît de 
manifester à l'Église réminente vertu. « l.à, nous dit- 
n il, les Ames cachées trouvent leur vie; là, elles 
'( Iroiivent les iniluences secrètes del arnour; coinine 
<( c’est un saint d’amour et de vie secrète de Pieu le 
« Père envers son Fils, n’étant point étalili pour au- 
(' cime fonction publi([ue, ni pour aucuii ordre ex- 
« térieur de [tien en son Eglise, mais seulement en 


(i) ile J/. jtarlîü [II, liv. lï, 20. — Pfrnéfftjnque de 

sffhtl Joseph fvcïlurne des saints, [k 110-152),^ Mémoires, 18 mars 
iem, !. 1, p. 171-178. 
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« ce fjui est de pur. de saint; de là vient <]ae la coiii- 
« imiiiicalion de sa \ ie est secrète, sur les âmes ca- 
« cliées et inconnues (i). )i 

(ie que M. Olier dit ici est d'ime expérience cons¬ 
tante : lesàines tpii ont de l’attrait pour la vie cachée, 
se sentent attirées vers ce l)ienlieurcux père; elles ne 
se lassent pas de jnéditer la vie intime de .losepli, avec 
.lésus et Marie, dans riiumljle maison de Nazareth. 
Toutes les âmes pieuses , quelle que soit leur voie, l’in¬ 
voquent avec confiance. « Ontlit de ce Ji'rand saint, 
« qu’on ne lui demande rien qu’on ne l’olitienne. 
<c parce qu’il est, en Dieu le l'ère, source de tout bien 
« et toute miséricorde (3). » Sainte Thérèse donnait 
la même assurance; elle déclarait n’ax^oir jamais rien 
demandé à saint .losepli, iprelle ne fait obtenu. 



OKVOTION DU SI'.MINAIHE DK SA IN !-SUI.I’ICIÎ 
eOlH I.ES SAINTS AI'OTIIKS. 


!..es saints apôtres étant les premiers prêtres con¬ 
sacrés par Notre-Seignenr, le.s chefs et les modèles du 
clcreé, durent être en vénération jun’liciilière au sé¬ 
minaire de Saint-Snlpicc, fondé en vue de l'éiiandre. 
dans les jirètres (pii y seraient formés, l'esprit apos- 
toli<pic. 

INnir rappeler celte pensée et la faire méditer aux 


'1) > vatiimc ilos s;ii(ils. {>, lis . 

•J) 151. 























IiÉVOTtO.V AUX SAINTS APOTRES. 


;i:î 1 


clercs qui vicjidraient se former dans cette moison, 
M. Olier fît g'i’aver dans rintériciir dn bâtiment et 
tout autour de la cour, ces paroles de saint l*aul : 
Jam non esfis hospifea ef adeenæ, sed eslis clvrs s(inclû- 
nim cl domesiici Dei; (mdali super fnndamcn(wn apQ$- 
(olorum, ei prop/ic/urum, ipso suanao angidavi lapide 
i'hrisio Jc$u. 

Il inscrivit de plus, parmi les maximes qui doivent 
régler la [liété des ecclésiastiques , sous le titre de 
PkUis semuxarii Sancli Sidpllii, celle qui détermine le 
culte que nous rendons aux saints apôtres. Il y est dit 
que nous vénérerons les saints apôtres, nourris de la 
cliaii’ de .lésus-Christ et transformés en lui, comme les 
tlouze fondements de l'Église, dans le même Sauveur 

O ' 

.lésus; que nous invoquerons cbacpie jour leur pro¬ 
tection, leur esprit et leur grAce. sur TÉglise univer¬ 
selle, et en particulier sur le séminaire, que l'on con¬ 
sidérera «::ümme un collège apostolique, où cliacun 
.s'appliquera de toutes scs forces à étiulier les vertus 
des saints apôtres et à se former sur leur exemple ( t). 

Les apôtres, nourris, dans la dernière cène, de la 
cliair du Sauveur, ont été transformés eu Xotre-Sei- 

i 

gneur [lar la vertu de ce sacrement et par la descente 
du Saint-Esprit, qui acheva le jour de la Pentecôte 
l’œuvre surnaturelle de cette transformation. Ils ont 
eu dès lors les pensées, les sentiments de leur divin 
Maître; éclairés et animés de son esprit, ils tint vécu 
de sa vie; c'est ce que M. (ilier ajipclle leur transfor- 
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]nation, en empruntant le langage tle l'apôtre saint 
Paul, 

Il veut que nous les lionorions coinine les douze 
füiKlemenls de l'I'iglise. Ils le sont par leur doetriiie, 
ijiii restera jusqu'à la tin tles siècles la règle invariable 
de notre foi ; ils le soni par l'auttjrité qu'ils ont reçue 
et qui demeurera constante et ferme dans leurs suc¬ 
cesseurs, princi[>alement dans le successeur de saint 
Iderre, leur chef iiiérarcîdque, j)Our le luainticn de 
la saine doctrine, de la bonne disci[dinc et (les 
saintes mœurs; ils le sont enfin par leur puissante 
intercession auprès de Ideu. Mais ils ne le sont, et ils 
ne peuvent Tètre <pden Notre*Seig'neur, la vraie pierre 
angulaire, le vrai fondement sur lequel s’élève l’é- 


he là. M. Olier conclut ijue îious devons invoquer 
tous les jours ces g’iorieux apôtres sur l'Église uni¬ 
verselle, objet continuel de sollicitude |)our les ecclé¬ 
siastiques; sur cette Kglise que nous aimons comme 
le corps mystj(pie du Sauveur, comme notre iiièj’c. 
Nous devons demander habituellement <]ue l’Ksprit 
qui a rempli les a|)ôtre,s repose sur elle et (jii'il la di¬ 
rige ; et comme nous ne pouvons mieux' travailler 
dans les intérêts de l’Église, ni lui (émoigrnei' notre 
dévouement, (|u’cu nous apjdûjuanf à imiter îes a])ô- 
tres et à continuer leur œuvre, la maxitmr se termine 
par ces mots : homuni sentîiutrti al atllefjium aposlo- 
licutn respicîetif, in quo vtrhtfes nposloliata ediscere, ef 
eorum moren sihi comp<n'tn'e, lolii^virihus nnhehthuiif. 
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SAIxr IMKIiniî, PUIXCE UES APOTRES, SOUTIEN 




DE L Kr.I.lSE 


Le puenuef (les ;q)ùtres, clans rortlue hiérarchique, 
esl saint Lierre. 

M, Olîer le consiclère, dans ses écrits, coniitie le 
docteur, le pasteur, l’époux et le fondement de TK- 
glise. Voici comment il s’explique : « ?sotre-Seigneiir, 
« qui est le fondement et le pasteur unitpie de son 
« Lglise , vit en saint Lierre pour être l un et rautrc 
« sous lui, comme étant seul capable d’y siiftire. Uni 
« pourrait soutenir ce vaste, cet immense )>cUiment 
« de THglise (jni occupe toute la terre, et qui a oc- 
« cnpé tous les lemps, que l'infinie sagesse de Dieu 
« et la subsistance du Verbe? U'd peut fournir des 
(( lumières à tout un monde, comme l'Kglise, si ce 


« n est ce soleil de justice divine? Qui est capable de. 
« résister û tontes les erreurs, tes illusions, les héré- 
« sies, les mensonges de rcjifer, que la Sagesse in- 
(( carnée qui s’est établie en saint Lierre, comme 
(( dans une pierre inébraidable, en la solidité de sa 
« lumière, dans la droiture iuvaiâable et iidlexible 
« de ses mœurs? (j’est pour ce sujet que Notre-Sci- 
« gneur, après avoir interrogé tous les apôtres, au 
« nom desquels Lierre répondit (pi’il était letilirist, 
« Fils de Dieu, lui dit : 'l'a es bienheureux, car la 
(( chair et le sang ne te l’ont pas révélé, mais mon 


«i 
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« Père ; » Duirqiianl par L\ (jue saint 1‘ierre était 
rempli de la inème lumière (jtic lui, A savoir de 
la lumière du Pèta*, qui est toute la sienne. Saint 
Pierre est doue en possession d'une sainte lumière 
« de Pieu qui est le fondement de rKs-lise. Pc même 
« que riiypostase de la Sagesse soutient riuimanité 
K en .lésus-Clirisf, de même la lumière de .lésus-Christ, 
f! en saint Pierre, soutien! l’Eglise (I). » 

« Ce fondement est ferme, il est iuéliranlahle, mais 
« en .lésus-Christ ; les portes de l’enfe!’ ne prévau- 
« dront pas contre lui. C’est Pierre ipii fortifie loule 
« 1 Eglise. Ea vérité est si ferme en lui, que, [tour din- 
K une vraie croyance et une foi assurée, c’est assez 
t' de dire : « Je crois avec saint Pierre, Je crois comme 
l*ierre. » 


« Ayons recours A lui dans nos ténèbres. tPest l’as- 
(( tre <Ie l’Eglise qui l’éclaire en son oljscnrité. Saint 
« Pierre n’esf pas seulement fondement de l’Eglise, 
<f mais encore pasteur, dont l’office est de défend te 
« ses i)rebis conti’c la malice du démon. Ne l'a-t-il 
« pas fait depuis l’origine juscjii'A maintenant?... 
« iXotre-Seigncur nourrit son Eglise par lui. 1! met 
« entre les mains de sain! Pierre et sou cor[>s et son 
« sang, la veille de sa mort, et entre les mains des 
« apôtres, qui ne sont qu'un en hii, avec sa parole, 
« qui sont les deu.v mamelles du pasteur. C.et aliment 
« nourrit l’Église; il ne la îiourrit [las seulement. 
« mais il donne la vie au.\ morts (2). ■» 


(t) Pfnu'gyrifiitv (le saint P/rrcf'(vohitne îles sainU, 20n). 
(2) Mémoire^s^ 20 juin 10^3, t. III. [k 2filK 2TtL 
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iM, Olicr tail ici îiilusion aux uomln’cuses conver¬ 
sions qu’opéra l’apôlrc saint l*icrre, par la vertu de 
.sa prédication; par son ministère, la pai-ole divine 
tlevint une semence de salut [)Our plusieurs, qui ru- 
relit appelés de la mort à la vie. Celte réllexloii amène 
le pieux écrivain A considérer une autre qualité 
en saint Pierre, celli' d’époux de l'Kg'lise. Les titres 
lie docteur, de pasteur, ces titres d'honneur et de 
pitissancc sont bien considérables, observe >1. Olier; 
mai.s rien n’approebe du titre d’amour que Jésus- 
t'iirist lui communique, à savoir, celui d’époux <(e 
» sou l'ig'üsc. C’est Tàme la plus eboisie, la plus pure, 
la plus sainte et la plus amoureuse (ju'il élève à ce 
point, et qu'il fait même l’époux do la sainte Vieree. 
Elle ne déchoit pas de sa dignité en é[>ousanl saint 
Pierre avec Xotre-.Seigneur, car saint Pierre cl 
« -Notre Seig-neui’ ne font (ju'un, Notre-Seigiieur est 
« en saint Pierre épousant son Église et confinuant ses 
'< amours envers elle... Saint Pierre est notre père 
•' en .lésus-('lirist. Les pères ne sont pères qu’en 
<f Pieu et ministres de sa fécondité : saint Pierre 
« est. ministre de notre conception avec la sainh- 
« Vierge (I). » 

Cette (jualité d’époux donnée à saint lherre, à saint 
Jean, aux hommes apostoli([ues, pai* rapport à la 
sainte Vierge, à rÉglise et aux Ames, ne doit pas 
nous surprendre; on a vu plus haut que c’est une ma¬ 
nière de parler tpii a été familière aux docteurs ca- 


f >1 
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« 
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tholiijues, [)lus encore aux auteurs mysti([ues. lan¬ 
gage est d'ailleurs eoiifonne au style des divines Écri¬ 
tures <[ui remploient assez i'ré(piemnienl pour indi¬ 
quer l’amour de Ideii pour les Ames, et runion qu'il 
veut bien contracter avec elles. 

Saint Pierre est répoux de l'Église; on 2 >eut [lar 
conséquent le dire aussi épou.x de la partie la plus 
élevée et la plus sainte de rEglisc, la très sainte Vierge ; 
car il lui est très étroitement uni, et par cotte union il 
ne cesse pas d’engendrer des enfants qui naissent A la 
vie de la grAce. (Vesl une merveille dig’ne de la pins 
religieuse attention que cette fécondité eonslante de 
Pierre, vivant dans ses successeurs. Non seulement il 
entretient la vie dans l'intérieur de l’Eglise, mais il 
la dilate au dehors, par l’envoi des missionnaires, 
par la fondation de nouvelles Eglises dans les tiays 
étrangers. (,e pape donne une mission, et, revêtus de 
l’e.sprit de Pieu, en vertu du ministère qu'ils l'eçuivent 
de lui, ces liomines « sont comme des nuées qui 
n portent une pluie lueiifalsaiile par Irmt le monde; 
« nuées à cause qu’ils sont proches du ciel, élevés de 
i‘ la terre en esprit; ils sont unis, agités et portés piir 
K le vent du Saint-Esprit, partout où il veut, comim* 
« sont les nuages qui se meuvent au gré du vent 1 1 ). 

Plus on médite ce mystère, plus on est .saisi «l'ad¬ 
miration en conteinjdanl, à travers les Ages, eeiti* 
action de l’a|>ostoîat de saint l*ierre. Les papes se suc¬ 
cèdent, ils n’ont pas tous le même caractère, ni la même 


(I i\Iémoires, juin 10bï, |b 275. 
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vertu, niius le Saînl-Espril les dirige selon les cir- 
constunces diverses qui se produisent, du aurait gruu- 
deinent. loi*t de mettre en opposition la conduite de 
tel pape avec celle de tel autre. I..e même ponlile 
penserait et ferait autreuient qu’il n’a pensé et agi, s'il 
se trouvait dans un temps dillereiit. amenant des né¬ 
cessités uonvclles: car il faut qu'il pourvoie, sous la 
direction supérieure de la divine Providence, aux be¬ 
soins de rÉglise. 

« Comme unique aputre de l’Eglise, le p;q>e, dit 
'< M. tdier, succède à la pléintude de 1 esj>rit de son 
'< prédécesseur, et, sans clierclier ailleurs ([u’en lui 
i> seul sa lumière, il a de quoi sufti.samment éclairer 
« rÉsTise. I^c [tape succètle à saint Pieri'e, lequel était 
« apôtre, et ruuique apôtre (pii a eu des successeurs 
» dans l'Église, si bien (pie le Saint-Siège est Siège 
« Apostolique ; le siège par consé(|uent dans lequel 
H repose celui qui a droit sur toute rÉg'lise, à cause 
« ([ue l’Apôtre est celui qui est établi priiiee. sur la 
ti t<‘rre. sur toute rÉglise. D'où vient qu’à lui seul 
« appartient le droit de donner la mission pour les 
terres barbares, pour aller préclier aux peuples 
iniidèles, comme ayant püiuoir sur eux. [.es apô- 
« ti‘es sont ceux qui ont fondé rÉglisc et qui en sont 
« les pères; eu ce point ils sont différents des évè- 
•' ipies, lesipiels ne sont pas pères des Églises, mais 
« seulement les époux, qui épousent les Églises fon- 
K dées ( 1 ). i> 


Ti 


(I) Mthiioîrcs, 'J SüjilcJiibre 1. IJ, j>- '*<>1. 
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M. (tlier, se (liriii'caut conslaniinent d'apeès ces 
cipes, donna en toute occasion rexemple d'un pro¬ 
fond respect et d’une filiale obéissance au Souverain 
bontife ; voilà poiiiapioi il téiuoigna tant de zèle pour 
combattre les nouveautés de doctrine condanniées 
de son temps par le saint Siège, et tant de sotlicitiule 
à éloigner du séminaire tout ce (pii aurait [ui altérer 
la pureté de la foi. 11 termine des considérations 
sur la jvrimauté du pape par celte conclusion ipie, 
s'il plaît à Dieu , nous u'ouldieroiis jamais, car elle 
résume les traditions (ju’il nous a laissées : <' .lésus- 
bhrist est dans Uî pape, comnu' un père 
(- ireant sa famille , et comme dans un cliel mlnislé- 
n riel. éclairant, dirigeant td animant ses memlires. 
« C’est donc ainsi (pie le troupeau est un avec le chel 
« en ruüité de doctrine, en l’unité de maairs et 
<( i’uiiité de di-scipline. Celui (]ui n’a pas une même 
« doctrine av(?c saint Cierre et son successeur «tm 
« colîigil, sed dispergil. C'(;st le juge de notre foi, 
« c’est la pierre de tondue... C.clui (pii n est pas en 
« unité de dépendance (d de discijdine n est oas vé- 
<t rilable enfant de l'Eglise ^1'. » 


IV 
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Nous avons vu tpm le pieux foudaleiir du séminaire 
le Saiiit-Sulpice lui a donné le bifîidnnii’enx saint 


(1, Fi'iianit'iils. la iu'iN'(rciitrcli '*!0 sui'Saînl Pkrn:; fX’ la t érila- 
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.losepli et l’évaiiigéliste saint .leaii pour patrons prin¬ 
cipaux, à cause des ]‘apports intimes (pie l uii et Tautre 
ont avec Xotre-Seiffneur et avec la sainte Vierçc. 

r U nous dit, dans le Pielas seminarii : « lîeatissi- 
mum Joanncm evangelistam, alteruni (ihristuni in 
cœna tacliim, in cruce Matri adoptatum, in patronum 
peculiarem advocahnnt. » 

iTieu, qui destinait saint .lean à travailler à l'éta- 
blissement de riCslise, avec la sainte Vieriie, et A. rem- 

î A- 

placer auprès d’elle, en qualité de lils, iNotre-Sei- 
ernenr Jésus-Christ, voulut le l'eiidre aussi conforme 
à son divin Fils qn’il était possible à une pure créa¬ 
ture de reproduire les traits de Jésus-Christ, « 11 ne 
'< laisse pas, dit M, nlicr, à la très sainte Vierge saint 
Joseph pour gardien, ni (pielque personne sécu¬ 
lière (jiii ue fût pas déclarée prêtre de la nouvelle 
M loi ; il ne lui laisse pas tpielque fejume pour 
(( gardienne, ce qui eût jiarii plus convenable aux 
{( yeux des hommes; mais il lui laisse une per- 
" sonne vierge et prêtre tout ensemble; il lui laisse 
« un homme |)ur comme un ange, et plus qu'un ange, 
« en son office de sacrilicateur de Jésus-Christ; et 
U qui fait voir ce sacrifice dans ses mains, la plus au- 
« guste et plus admirable de toutes les merveilles de 
c( noire religion. La sainte Vierge n’a que cela seul, 
t( dans sa puissance, pour opérer toutes les choses 
« dont son Fils Fa chargée, qui est foute l’œuvre de 
« son l'èrc et duquel il veut la mettre en part pour la 

Lgfise, jireniier fomiemeuf p 0 to‘ entend te l^ÉçHse (voluaie des 
sainls, page 226). 
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« flistriijiifioii de ses trésors el i ;i|ipl!eatioii de scs 
<( méiites (I). » 

l'our ré]iondre ;> ce desseiti, saiid .lean lut trans- 
foiaiié en Notre’Sr’is'iienr dans la dernière cène : .4/- 
leniin Christim in cœna farluni. On a dit, dans le pre¬ 
mier paragvraplie de ce cliapitre, que tons les apôtres 
reçurent la grôce de celte transformation, pour l’epré- 
senter Jésns-tUirist partout on l'Ksprit de Mien les 
jiorterait dans la ])rédication de i'Kvang'üe; mais il 
y eut cela de particulier pour saint Jean, qu’il devait, 
inclé]>endainmeut de son apostolat, (pii lui était 
eomniuu avec les autres, représenter Jésus-ChrisI au- 
[>rès de la sainte Vierg'e, en (jualité de fils. La (Ln ine 
l'àicliaristie comnieDca cette sainte auivrc en lui coin- 
uuiuifpiant la vie de Notre-Scigneur ; ce divin .Maifi*c 
la consomma sur la croix, en disant à la sainte Vierge : 
Ecce filins inns. De saints docteurs ont reiuai’qué, 
(Ml commentant ces j^arolcs, que de même que Jésus- 
(Uirist en disant ; Hoc est corpus aicam, avait changé* 
le pain en son corps, de même, el par sa diviiu* 
vertu, en disant : /fccc fliustntis, il avait fail de* saint 
Jean le fils de Marie, lui mettant au cœur toutes les 
dispositions de respect el d'amour lilial, que lui-mènie 
avait pour sa divine mère. Saint Jean devint rét'lle- 
ment son lils, non par nature, mais [largrAci*. d'iiue 
manière, sans comparaison, plus élevée et plus pure 
(pie la nature ue le ferait , *J . 


(1) vohiiin; Hiiiiits, 

(2) rieiffs sehtinfft'ît Sattrli xii; voir tie salril 

Pierre Dansien ride saiiil Tlioniïïs dr Villeneuve, 
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Il lie s'agit ici que d’une transforiiiation niorîde, 

dont il est si souvent 
les écrits des saints, de cette transformation ciont 
saint INiiil nous donne un liel exemple dans sa per¬ 
sonne, ([uaiid il nous dit : Ce n'csf pas mol vis, c'est 

w 

Jésus-i'Itrhf qui vil en moi; cette Iransforination que 
saint Tlionias d’Aquhi aftirme être l’elfet propre de 
la sainte Kucliaristie et (jni s^:>père dans les âmes, à 
divers degrés, selon les dispositions ({u'eilt's apiiortent 
à cet ang'uste sacrement : Proprius effectus hujus sa- 
crunicnU’ est eonversto Aomôîis In Chris!uni (1). 

M. Ulier était si éloigne de l'idée, (railleurs absurde, 
d’une Irauslormation substantielle de saint .Ican dans 
ta personne de Jésus-t’dirist, ipril le siqiposait sujet 
encore i\ des imperfections, malgré sa grande saintelé. 
Il écrit dans ses il/énioircs : « On ne peut concevoir 
quelle était la lumière que Marie avait de saint 
K .b^arn ('/était une certaine lumièi'e de gloire com- 
H mencée, en ce que Marie v oyait en Dieu tout ce qui 
n était au fond de rAnie de saint Jean; son état, ses 

, ses tentations, ses peines. Elle 
voyait en Dieu, par la vertu de son esprit épuré, 
« tout ce qui était de Dieu en lui, tout ce (|ii’il avait 
« à. faire, comme aussi tout ce qui man(|ualt à sa per- 
i' fectioii ; car, par ses soins et sa société, elle devait 
" perfectionner, aclievcr et consommer la grâce de 
’ saint .leaii. C'élaiL pour ce saint un iKudienr non 
(le l'en tendre lui dire les défauts qu’elle 
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1) IV seul., (Ust. XI], i|. Il, ai'l. 1. 
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voyait on lui, el lui découvrii* aussi les secrets de 
son cœur (1). » 

■2° Une autre pensée, très liouorable pour rapùtre 
saint ican, est (ju’il devait concourir avec la sainte 
Vierge à rëtaldissenient de l’Kglise. « I.e Fils de lïieu 
c< le laisse à sa très sainte Mère, hnpielle, restant 
« chargée de la conduite cl de Fétal>]i.ssenient de 
(( FÉgiise, ne pouvait disp<iser de tous les dons et grè- 
f< ces nécessaires à cette (ouvre iniinense (jne parref- 
« licace de ec sacrilice divin de rantel,,. Saint .tean 
« est donc coopératéiir, ou supplément de Jésiis-Uihrist 
« avec la sainte Vierge pour rétaljlisseinenl de FF- 
-< glise et portant les fruits de Jésus-Christ dans le 
« sein des fidèles cpii doivent le regarder comme leui' 
« père, on ]>ien comme un autre Jésus-Christ ressus- 
w cité, étant celui sons lequel il vit caché de la vie 
« de Si! résurrection pour, comme un autre Adam, 
« avec la sainte Vierge, la nouvelle Kve, commnni- 
« (puer la vie ressuscitée du Fils de llieu aux liom- 
(( mes (2). » 

Si M'. ttlier s’eu était tenu là, nous n’y verrions pas 
de difficiillés. Tons les apôtres avaient sans doute, 
comme saint Jean^ le pouvoir d’oftrir raiiguste sacri¬ 
lice de l’autel jmiir l’Église; mais la sainte Vierge, 
dans les intentions de laquelle saint Jean célébrait 
les saints mystères, obtenait de son divin l’ils des grà- 

■r 

ces plus abondantes de lumière el d'amour, cl |)Our 


1 Vi(* itttérieifre (le ht très nffhrie Vierge, t, 11, cha)i. wiii, ir 15. 
P((ttégtiri(/fi€ (le l'Ih'iittgélisfe sfdtil Jetfu tli's saîiil-s 
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les aulres ii[)ntres (jiii évan^'élisnieiit les peuples, el 
pour les Ks;’lises ([u'ils foiulaient. )l. Oliei' va plii.s 
loin. Consklérnut sain! Jean comme celui eu qui 
.lésiis-(ilirist ressuscilé s’élait plus s 
pour l•épalï(ll•e sa lumière el sa vie, il pensait (pu¬ 
ce liTaml saint « inspirait à saint Pierre et (uUres saints 
« les volontés tie Dieu, et, en vertu de l’Hsprit, les di¬ 
te rigeait... Pour dlsjtoser le grand saint Pierre à 
>' cela, il faisait <juc ce saint avait toujours recours 
« à saint Jean pour savoir ce (pi’il voulait appren- 
(t dre, et ainsi, par amour, rassuj(.*ttissait à l’esprit de 
« résurrection qu’il mettait en lui, accoiituniant déjà 
I' les apôtres à reelierclier saint .leaii, afin d’étre con- 
« suite en lui un jour et dirig-er par lui tous les apô- 
H très; lui donnant encore sa sainte Mère, comme 
« un second oracle... Noti-e-Seigneur était ainsi en 
K saint Jean comme en la sainte Vierge,., (ie saint 
(( était comme la vertu motrice de tons ces astres et 
« répajidaif par eux ses influeuces par tout le monde ; 
« si .(ésns-Christ Notre-Seigneur était le Ibnd de ces 
« intluences en eux, au moins était-il ange dii-eeteur 
(I et le distributeur de leurs vertus i I). » 

M. Olier a bien soin de remanpier que cette ac¬ 
tion tle la sainfe Vierge et de saint Jean n’était (pic 
pour la direction intéi-ieiire, et laissait intact, pour 
re.xtérieur, l'ordre des dignités et de l’autorité (lue 
Nijire-Seigneur avait établi. « fies grands a[>(Mi*es 
« étaient tous possédés tle l’I-isprit en plénitude; mais 


• 1' Trailr (fes Aîtfjes qui sfïui Aî vhdufjes : ihéoloqi^ 

464'iC 5^ spcûihI imlrrde la fru't^iicine hh*rarvhie. 
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{< ils ilempuraieiil soumis à .lésus-<Uinst, parloiil cn'i il 
i< voulait rt'frner sur eux, en qui que ce juil vli'o, soit 
« en saint l'ierre â l’cîïard de saint Paul tjui le venait 
H consulter, comme celui qui avait assurauer d'iniViil- 
(1 lilulitü et sûreté entière de .lésus-tdirisl de irerrer 
H jamais, ni démentir la foi: Co/ifrmi/ frfffresfuos... Tu 
<( l*elnis cl auper huuc peh aui, etc.; soit en saint Jean, 
« lequel, par atuour et par la puissance de Tespiàt 
« intérieur (jui l'ésidait en lui. ils consultaient et |>re- 
Ci naieid. en lui et en la sainte Vier.e‘e. leurs ordres 
(c avec révérence à saint Iderre, comme au sncremetil 
« de l'unité de Dieu, dans !cM|uellc toide l'I^ülise 
« veut se perdre, s’alûmer et s'auéanlir, eu retour- 
e liant en Tunité de celui dont elle était [lartie. » 
iM. Olier conclut ces réflexiims eu disant ipie la di¬ 
gnité d'apôtre est restée, jiar snceessitm, dans les pa¬ 
pes, qui seuls ont auttuùté pour envoyer [)rt*clier 1 !-i- 
vaiiirile sur tous les onints de l univers et v fonder 

O 1 * 

des Kg'lises; ce ipie ne peuveul pas faire les prélats 
particuliers, dont la juridiction est restreinte dans les 
limites de leurs diocèses respeclifs. « Le papi^*, suc- 
« cesseur des ajndres, <‘f, coniim* tel. père universel 
« de toute l'Kg'lise, a comme eux une fécondité nni- 
« verselle, qui ne .se restreint [tas à gouverner une 
« famille parliculière ■ 1 . " 

Le pape est le successeur direct de saint IdeiM'e, 
chef des apôtres, soiivei'ain Pontife dn nCglise iinivau'- 
selle, et ce titre lui sufiit. ttn peut dire aussi ([U il est 


1) TrffUé (les Anges^ |i. 4rtr>, îfjG, 
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seul lo successeur «les apôtres en ce sens qu'il possède 
par succession, en lui seul, tous les pouvoirs-extra¬ 
ordinaires (jue Notre-Sei^neur leur avait conférés pour 
les nécessités de l’Kirlise naissante; tandis que les évè- 
<juesne leur succèdent que pour les fonetlons nécessai¬ 
res au g'ouverncment des Éfi'lises particulières qui leur 
sont conliées par le pape, et pour s'occuper des in¬ 
térêts srénéraux <Ie rj'jU’lisc universelle ilans les con- 
ctles, sous la haute et suprême aulorîté du poutifr 
roniain, 

(Jiie penser doue de la dii’eetioii que M. (Hier attri- 
luie à saint Jean sur les autres apôtres, y compris 
saint Pierre lui-même, direction dans le for intérieur, 
qui ne restreiirnait nullernent les pouvoirs accordés à 
saint Piei're pour reusei.e’nement et. le youveiaiemeiit 
lie l'Église, mais qui n’en sei'ait pas moins entrée ilans 
le plan divin, pour le temps des apôtres? Nous ne trou¬ 
vons nulle trace d'une doctrine traditionnelle sur 
cette prérogative du disciple hîen-ainié : il est à iirésu- 
nier que les Apôtres aimaient à conférer avec saint 
Jean, à cause des rapports plus piirticidiers quhl avait 
eus avec Nolrr-Seigneur. On peut dire aussi que l'action 
du disciple bien-aijiié se confondait, en quelque ma¬ 
nière. avec celle de la très sainte Vierge, à laquelle 
M. (Hierrunit toujours. La sainte Vierge, sans avoii- 
de juridiction ministérielle dans rixglise, instruisait 
les apôtres des mystères de son divin Fils, leur don¬ 
nait des conseils, priait pour eux et exerçait intérieu¬ 
rement sur eux, où qu’ils fussent, une sainte iniliience 
qui sanciitiait et dirigeait leur conduite. Saint Jean. 
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uni à la Vierp'c par les liens les plus iiitîuies. eiilrnll 
dans toutes ses vues, parta^’eait ainsi son action, e1 
attirait sur TKirliso. sur les travaux de ses collèü'ues 
dans Tapostolat, d'aliondanles bénédictions. 

;î® AÎ. ttlier a cru (pie saint Jean représentait la 
vie ressuscitée et glorieuse de Notre-Seigneur, et 
saint Pierre, sa vie pénitente et ialiorieusc*. sa passion 
et sa mort (l); il pensait ((ue. par suite de cette mis¬ 
sion, le disciple <pie Jésus aimait rrétait pas mort, 

r 

comme les autres ajiôtres, qii il vivait avec Kti<' et 
llénocli (2 '. 

ijue Notre-Seigneur choisisse deux personnes |)üur 
le représenter sous deux aspects ditlerents, il n'y a rhm 
là (jui puisse soulever une diflicuUé; qu’il y ait dans 
saint Jean (pielcpie chose (jui représente inieuv ce 
que .M. Olier iqipelle la purlte supérieure «le Jésus- 
Christ, sa vie divine, sa vie glorieuse; et (pie saint 
Pierre, .sous le poids de l'apostolat iiuiveï'sel. cliargé 
de la soliieitudo de l'Cglise ('litière, et mourant sur 
une croix comme sou divin AUdire, seiul.de tiiieux 
l’fqH'ésenter la vie laliorieuse. pénilile, souli'ranle do 
Xotre-Seig'iieur, cela peut encore s’admettre, eu suppo- 
•Sanl toujoiii's, ce (pie [lersoune ue conteste, que l'uu et 
l’autre sont remplis du Saint-Es[U’it {tour s'acquitter d(* 
Pauguste ministère (pii h^iir tut conl’éré. Plusieurs 
docteurs ont vu dans saint Jean la vie conteniitlative. 
à cause du sommeil mystérieux (jii’il prit sur la poi¬ 
trine du Sauveur, dans la dernière cèm^. et iU ont 


(1 ' AhhHOitTs^ H jiiillel t. If, \k 218^ 250. 

(2^ JlémohTS, 17 .spplernbrr 1. IM. j>. 303, 308, 
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admiré la vie active dans le prince des AixVIres (I). 

M. Olier, en parlant du marlyre de saint Jean 
Konic, fait cette rédexion : « Le e’rand saint Jean, à 
« Home, ne peut mourir, pour ce, dit-on, ((ue le fils de 
la Vierge est d’une nature iminortelle, 11 sort de 
(t la chaudière plus glorieux, pour réparer la mort 
« isrnominicuse de Jésus-Christ, et rendre ainsi à la 
« très sainte Vierge J*honneur qu’elle avait perdu 
« dans la croix de son Fils. » Il réitère la même al’lir- 
mationdans plusieurs de ses éci'its. « Il faut que saint 
« Jean soit immortel et qu'il porte sur lui l’extérieur 
« et l’apparence de la grâce qu’il porte intérieure- 
« ment, qui est celle tle la résurrection, U est en Jé- 
« sus-Christ père du siècle futur... Ce saint est lils, 
« époux et père, il e.st aussi F image de la très sainte 
« Trinité sur la terre. Il est l’image du Saint-Esprit, 
‘t comme Fépoux de la sainte Vierge et de l’Eglise. 
« qui encore avec elle gourvei-nait les apôtres (:i). » 
Nous ferons ici trois observations. 

Il est dit d'abord que, par la conservation miracu¬ 
leuse de saint Jean, Dieu avait rendu à la sainte Vierge 
riionneur qu’elle avait perdu dans la croix de son 
Fils. Le sens est fiicile à saisir. La sainte Vierge a par¬ 
tagé la gloire de Jésns-Christ comme elle a partagé 
ses humiliations. Jésus, l'innocence même et le hien- 
aimé du Père, a été déshonoré dans sa passion et 


(1) s. .Au^uslin, {}e cou.<:en$u l^vaniÿelisfannit, iib. 1, v. 7-10, 
Tracl. in .loatininii, tract, X\'!.— S. ’llioiiias, in rn|i, .%\i Evangelü 
sanctî .loantii». — Mthnvires, l, II, ]i, 108. 

(2) Mémoires, enilroU cité [üits liant, p. 370, t. Il J. 
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dans sa inui't, et [lai* sa resiiria’ctioji. ee désliomieur n 
été réparé; pourqinii ne scrail-on pas aidnrisé à dire 
que iMarie, iiière du Fils de Dieu, un jais eu, dans 
les ig-noniinies de la mort de son Fils, la gloire qui 
lui était due, et (jue Dieu a réjiaré cette peide par la 
résurrection ? 

M. Olier parle, dans le luèiiie texte (d eu daulres 
endroits, de 1 îmiiif>rfaHté de saint Jean; niais ce ii’esl 
pas dans nu sens absolu qiFi! le dit immortel, c‘<ir il 
pensait (ju’il mourrait à la tin du monde. Pour ce 
« qui regarde la réjionse tie iNotre-Seigneur A ses dis- 
« ciplcs : Si je veiu- (pi’if demeure jiisqiià ce que je 
« vienne^ cela s'entend <pie, pour désabuser scs disei- 
■< [lies qui s’imaginaienl qn'il y aurait exception pour 

lui de celle loi générale, <pi‘il l'aut (jue tout le 
« monde meure; cequi n’est ]>oint riiitenüonduFilsdc 
« Dieu, cjui ]>réletul au jour du Jugement faire sen- 
« tir la mort à ce di.sciple; eomnie A Klie et A llé- 
« iioch (I . » 

L’idée qu'eurent les disciples <pie saint Jean ne 
mourrait point, ainsi que nous le rap^mrte le saint 
évangéliste, est demeurée dans bien des esprits, et le 
texte du vingt et unième chapitre de saint Jean est 
devenu Foljjct de beaucoup de commentaires. Les mis 
ont cru (piesaint Jean était mort, mais (ju'il est ressus¬ 
cité peu <le jours après sa inurt: telle a été la pensée 
de saint Thomas d Aquin, comme on peut le voir dans 
son explication «ie FlCvangilc de saint .leaii. D'autres 


(1) Mfhutihrs^ ï\ juin lfiii2, I. II. ]*. It;!. 
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ont siii>[>osé qu’il a été tr;msl‘éré, clans son Rxtrénie 
vioillcssej dans un lieu où reposent Kiie et llénoch jus¬ 
qu’au jour du jug'ement, et qu'il reparaîtra sur la 
ferre avec eux, pour ninurii* à îa fin du monde (^1). 

Oette opinion est rapportée dans un grand nombre 
d'écrits anciens, émanés d'hommes fort respedabJes; ce 
qui a fait dire à dom Calmet, dans ses commentaires 
sur l'Evanedle de saiid Jean : « La mort de saint Jean 

O 

« a toujours été probléimdique dans l’Eg-lise. lK;)>nis 
« les premiers siècles du eiiristianisme jusqu’à au- 
cf jourd'hni, on peut produire des auteurs (pii l'ont 
« niée et d'autres tpil font affirmée ; on trouve du 
« parlag'e dans les écrivains de l’Eglise grecque et 
« dans ceux' de rEerlise latine (2 . » 

% f 

Il n'est donc pas sur[)reimnt (pie -M. Olieiq rassuré 
par 1c {lartage d'opinions eidi'e les docteurs eatlioli- 
tjiies, incliné jiarla haute estime (pi'il avait conçue de 
saint Jean et des privilèges [)î)rticuliers ((ui l'avaient 
distingué des autres apiMres, ait adopté l’idée d’une 
translation de ce saint disciple et ami de Xolrc-Sei- 
gneur, dans un beu à part, ovi il serait avec lléiiocii 
et Elle, 

i.’opinîon la plus commune, et à laquelle il nous 
seinl)le que tout le monde stï rallie aujourd’hui, est 
(pie saint Jean est mort, et qu’il ne ressuscitera que 

dans la résurrection générale Cî). 

\ * 

(1} S. Tlioiaas iii Evang. sancti Joaniiij?^ \\i. lecüü V. 

(9,;! Dum Calmct, Dissi fiafioit sur Ui morf de saittf Jean / t^rau- 
(jelisle. CeMc tli.sscrliilion a été inipiimée Jatis la Bltdede Veuve. 

(3i Cornélius aLaindts iii ca[î. \xi S. Jouiiiiis. — Vtnr saiiil Auj^us- 
lin. iiiieX. t2'É \\\ JoaiiiUMii. 
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Les épiti'es de saint iNaul étaient, avec l’Lvangilc de* 
sailli .leaii, la partie des Eci'itiires que M. Olier aft’ee- 
tionnalt le plus et (|u'il lisait plus haliituellemejit ; 
il vénérait ce grand aputre comine le docleur d<' 
la grAcc de .lésus-tilirist et l interprète de son es¬ 
prit. Aussi |>ciit-on considérer les écrits de .M, tAlier, 
principalement son Catécliisine, comme une excel¬ 
lente introduction à l'étude des épîires de saint 
Paul. 

Comme nous ne trouvons aucune dit'iiculté dans ces 
travaux, qui ait rapport à saint Paul, nous u avons 
pas de motifs de nous arrèler ici sur ce graml apô¬ 
tre, dont un ne méditera jamais assez la docirine. 
Nous nous liorncrons A rappeler ce que M. Olier dit 
de la conversion de saint Paul, de sa vocation à l'a- 
jiostolat et de ses rappoi'ls avec saint Iderre. 

1^ « C’est runitjue conversion (jiie l Eglise célèlire. 
« considérant ce saint d'une manière toute j>arfi- 
« culière, comine lui étant rddigée de sa foi. Elle 
honore saint Paul comme l'organe tic la grAce cliré- 
«< tienne, vas elrcfionis, c'est un vase tl’éleclion, l’eiu- 
« pli de liénédicüons et de lumière pour la coiiveisîon 
<« des (ientils. Sa conversion a élé accompagnée de 
lumière, vii'cumfulsil euni /tfc. mai'quaiit la ]ilé- 
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« iiitude (le lumière intérieure dont il élnit rempli, 
« d'ime lumière si efiicace, qiril devait élever ceux 
« (jui étaient dans les ténèbres do la mort... Un éclat 
» (te la lumière de Dieu le renverse et réblonit, pour 
<i nous apprendre que la lumière de bien doit aii- 
« sorber cui nous et confondre la sagesse cliarneUe: 
'< nous ne devons plus aller <pi’c\ tîVtoiis dans le 
« inonde. Il faut oublier tonte la conduite séculière, 
<< toutes les maximes du siècle, (d n'avoir plus ({uc 
<( la lumière intéimnire de TÉvarigile qui nous cou- 
'< duise et nous dirige. Il faut être soumis à toutes les 
K vérités à cause de .lésus-Christ (jui les révèle. Do- 
« mine, (j(tis es lu ? » 

« Saint Paul dit: Domine, quid me vis / ace re? C'eut 
(( la niai'que d'une éine véritablement convertie à 
bien, d’iVlre totalement abandonnée à lui pour èti 
« et devenir tout ce (pi’il veut. Par ce mot Domint 
(■ il se met, avec fous les clirétiens, aux pieds de 
» .lésus-Cbrist, dans un souverain amour et une par¬ 
faite obéissance à toutes ses maximes et à sa foi... 
Quand il dit : Domine^ quid me vis l'ncere, cela veut 
« dire : quid vis faeere in me :(jug voMlez-\ ous faire en 
« moi? faites en moi et en mou iiitéjûeur ce (pii vous 
« plail, car je suis tout à ^’ous (1). » 

2“ '■ (Vest une cliose bien singulière ([ne Notre-Sei- 
« gneur a élevé saint Paul jusfjn'an ciel, comme lui, 
« avant (jue de le l'aire ajxMre et de lui donner la vertu 
« de communiquer le Saint-Esprit; cai* saint Paul ne 

() Fnignit'iits : iMi fit lOHt't'rsiontle sahil fnit/ (voliiuic des saints, 

|i. 2'i3-2ïàj. 
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« jul pas fail ap:Mre aussitôt après sa convarsiim. 
O lut après les trois années de i-etraite (in’il fit en 
Arabie, où il iiil élevé dans le ciel et v laaoit la 

■i- 

grave apostolitjite, Cüiiinie les apôtn's, a[U‘ès Irnis 
ans do commindcation avec le Tils de Dieu. An lieti 
(jue le l'ils de llieii était venu eu terre appf’Ku* ses 
npôtres., conversant avec eux; étant monté dans les 
n cieiiXj il appelle saint Paul îi liu. El coninie tous 
les apôtres lavaient vu et avaient conversé avec lui, 
ce qui contribnaif beaucoup à leur fidélité et lt‘s 
*( cucoutageail au trasad. de même -Xoli‘e-S(*]S'neur‘ 
pour donner courage à cet apôtre qui devait tant 
travaillei- et soutFrir, Osteitdain Hli (juitnia oporfeaf 
illtim pro mminv nieo pa/l. il était Juste que saijit 
Paul vit -Nofre-Seigneur; et en ellél il le vil, mais 
« dans la gloire dont il ne i»eiit raconter cc ijn’il a 
' vu, parce (pi li n’avait pas de termes peun* IVxpli- 
quel* : ^ec oeuhis vidif, nec (ntria audlvif. Tmites nos 
comparaisons .sont tirées de la terre et dr*s choses 
'■ sensiijles, nos idées sont composées de la vue des 
choses extérieures, ce qui fait (ju'ou no jieut expli- 
([uei* au monde les choses secrètes et divines, si 
<< Ifieti ne les fail voir .sons quelque fiüiire (jui ail 
quelque ra]>|>oi*t avec ce qu’on a cou lu me <le \’(>ir 
cl df* discerner dans le momie. Au cuiilraii*i>. 
quand Ifieu les ]nanire.ste, télh*s qu elles son! <‘u 
<( elles-mêmes, sans être eineloj>])éos sous th‘s ligur<‘s 
■< et des caractères, on iic peut les raconter au monde. 

» (i est la voie la plus pariaife dont hieu se coniuin- 
*< nique. C’est ainsi ijiie saint l>anl vit des choses di- 
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" v'iiH's et lies secrets iiiconccvrtljlcs, (|ue Dien ilaigtin 
« lui révéler J » 

;r 31, Olier dit (jue saint Pau) venait eonsuîter tmis 
les ans l'apètre saint l’ierre, comme celui ijui avait 
assurance d'intaillibilité et sûreté entière {2;. Pes mots 
toti.s leu ans ne sont pas écrits sons la forme d'une 
aflirmation bistoriipic, mais sur une présomption bien 
fomlée une l'apntre des (Icjitils voyait souvent saint 
l*icrre, autant ijne Ic^s circonstances le lui permet¬ 
taient. (ies deux l)ienlieiirenx apidres ont eu en eti’et 

rap' 

Saint Paul écrit aux tlalates ; « l.orsipi’il plut à Dieu 
'< de nie révéler son Plis pour ipie je le prècbassc aux 
'■ nations, je n'ai pas acijniescé à la chair et au sanç, 
« je ne suis point allé à Jérusalem auijrès des apô¬ 
tres, mais je suis allé ilans l'Arabie; je suis venu 
|■nsuile. après trois ans, à Jérusalem pour voir 
Pieri'e. » Un très estimable éciivain de nos jours, 

>1. Fouurd, dit avec raison (prune nouvelle manifes¬ 
tation de Jésus, distinetc de celle (jiii abattit le per'* 
sécutcur sur le chemin de Damas, paraît indi(]née 
dans ce passag'e de i’épîli'e aux tlalates (li). 

U't'st dans celle communication ijue Paul fut 
histilué a]>ôtre par .Notre-Seigneur, et rpi’il reçut 
directement la mission de prêcher aux peuples UK- 
vang’de du salut, il se retira alors, sons une inspira- 
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S) Mhtiour.^, 7 jiiiti liii2, L p* j", 

[2' Traiff Attfjes, sri'oinl dp la [liêranliîe dus 
iuies llié<dügir|Ué% p. 4f>5, 

3 Sa!ii{ Plirrr. [iiir M. Fouard, cliap. vu, 
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tion tlivitic, en un lieu siiHhiieo dx' l’Arabie, [)eul-èti*e 
au mont Sinaï : et dans cette retraite il a[»prit par ré¬ 
vélation tons les nivstères du cbrlsiiauisiiie. « Aotis 

fe. 

if^norons, ajoute rauteniMpic nous vêtions de citer, la 
longueur du séjour en Arabie, pendant letjuel Saul \ it 
et entendit Jésus, de même ipie .Moïse avîiil con\ei*sé 
avec Jélutvah. Il se pt'ul tpiecette retraite tilt rluré une 
tiotable partie des trois années (tui s écoulèrent (udre 
la conversion de Tapoti'e et la ruife de hainas. » (Vest 
alors (pi'ii vint à Jérusalem voir iMeiu’e, « le clud dc 
rtglise, le fondement stir lei[nel tout reposait, l'apos- 
lolat des r.eniils et celui des Juifs; le voir, selon la 
force de l’orifiioal, comme ou vient voir une chose 
pleine de merveilles et dig'ne d’être recbercliée, le 
contemjiler, l'étudier, dit saint Jean (dirysostome, et le 
voir comme plus grand et plus ancien (pie lui (1). » 
liicti (]ue saint l'aul eût reioi .sa mission de Jésus* 
(dirist, et (pi'il eût appris de lui les mystères do 
vangile, il était dans l'oexlre ipie sa mission iVd 
reconnue par le prince des Aptldres. M. (Hier nous dit 
tpie ce n’est eptaprès trois ans, à dater de sa con¬ 
version, ([ii’il fut fait apôtre, e’est-à-dire reeumm 
txmimc tel, selon l’ttrdre liiérarcbi((ue. [lar sttinf 
bierre. (Jnebpies aimées après, ce litre Int tb' iioineau 
confirmé, «puuul saint INuil re(;nl, avec rimjtosilion des 
mains, la mission d’aiuioneer rilvangllo au.\ jioii- 
ples, mission tpic lui ctuiférérciil les .Vticieiis d .\u- 
liocbe, parmi lesquels nous tic (loubuis pas ipte ne 
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présidât saint i’ierre (1). Quelques écrivains ont 
niéme pense qu’il était demeuré dans une situation 
inférieure, coniiue simple laïque, les liuii ou dix an¬ 
nées qui suivirent sa conversion jusqu’au jour de 
cette mission (•>:. Nous aimons mieux nous rallier 
â ridée de M. (Hier, que nous croyons jilus fondée. 
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Il ne nous reste <pie deux mois à dire de saint 
Jactpies. [)our terminer ce <|ui concerne les saints 
apôtres dont M. (ïlier s’est [>articnlièrenient occupé. 

I® Saint .lacques le Mineur, évêque de .lérusalcin, 
était le patron de ,M. (Hier, qui s’est appelé .lean- 
.laetpie.s Qlier. Il vénérait dans cet apôtre une sainteté 
éjiiineute, le zèle d’ex[)ialion <[ui le portail à oll'rirdes 
prières à Itieu dans le saint des saints, au temple de 
.lérusalem, et son martyre. Nous lisons dans ses écrits : 
« Il est manjué de saint .lacfjues que sa sainteté 
était telle, qu’outre It^ nom de juste et de saint 
qu’on lui donnait, il avait la liberté d’entrer dans 
<■ le Saint (.les saints , lieu ([iii. dans rancienne loi. 

représentait le paradis, si bien «pie ce grand saint 
« représentait la sainteté de Noti’e-Seigneur entrant 
•' tlaus son Père, qui est le Saint des saints et le vrai 
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« iaijeniiioli' de .lésiis-Clirist, où il est eiilré ijîu* sa 
(- résurrection; et tn'j il appelle aussi les saints après 
» leur mort, |)nriliés des iminirelés de la vie pré- 
« sente. Il Jie !)nvait pas de vin et n'nsait pas île 
« viande. Il est vierge conirne les anges et ne con- 
u liait rien de la corruption des corps. On ;i idiservé 
« (pi’il ne fut jamais dans les liains, parce (pi'il iiVi- 
<f vait pas besoin, comme les auti’es, de puriliei" son 
« corps, comme .s’il n'eùt point sonll'erl de corriiplion 
en sa personne. l*ar le lin, dont il usait, il expri¬ 
mait sa vie pure et innocente (l. » 
iî'* « La veille de saint .lacijues, laisaiit la conférence 
« à sa gloire, je voyais comme il avait été choisi par 
*< Xolre-Seignenr pmir continuer sa vie sainte dans 
.[érnsalem, faisant pénitence pour les .liiifs, vivant 
dans le temple comme une liostie pour le jiéché. 

«1 Ltahli pasteur et évéqne de .lérnsaleni, il esl 
choisi pour faire pénitence do eritiie «piî s'y était 
commis. Il était tous les jours excité ^ la douleur 
par la vue des prêtres <jni élaient dans le leinple, 
au milieu desquels il vivait, (ju'il savait, avoir été la 
cause de la mort de son maître, comme Tayanl 
vendu cnx-nièmes. il voyait encore leurs mains, 
ensanglantées du sang de .lésnsdlhrisl, et se voyait 
oiiligé de vivre avec eux, ce tpii lui était une [leiiie 
inexprimahle. (les pontifes étaient les chanoines de 
son cliapitre et les associt‘s <le son si/rvice ( -)■ * 
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M. Olicr fait nu rapiu'ocliemeni éililiaiif de celle 
conduite de saint Jacques avec les flevoij’s des pas¬ 
teurs éfal)lis dans Pl^elisc de Ideii : » Ce sont ceux (jue 
.Icsus-Clirist choisit pour être en eux 
et la vie lime pour le péché des pcTiples qu’il leur 
commet. » 

Il ne faudrait pas conclure de ce qu'il dit que saint 
Jacques vivaU dans le tenqj/c, que rapulre y fit sa dc;- 
uieurc habittielle; il y venait souvent, non par néces¬ 
sité, mais [>ai’aitt'ait ; et ce lui était alors une peine 
très dure de s’y trouver avec des prêtres juifs, qu’il 
savait coupables de lu mort de Jésus-Christ. Il appelle 
ces ]>rêtres, vluinoiues de son vlHijdfre et (tssociês de son 
serricc; expressions étraniics sans doute, mais qui ne 
sig'ilîtient autre chose, sinon tpie ces prêtres, chargés 
du culte divin , faisaient par ofliee ilans le temple Juit 
ce rpie les membres des cliapitres font dans les églises 
catliédrales; il les dit (fssodés à son service, parce 
qu’il venait y prier Itieu, ce qui était mie partie tUi 
culte que ces prêtres rendaient, ou devaient rendre à 
bien. Animés d’un esprit liieii dillérent, le saint 
aj)otre et les prêtres s’appliquaient, pour le fond, au 
même service, le service de hieii. 

3” Le saint apôtre termina sa vie et sa pénitence par 
le martyre. Il fut précipité du haut du temple, et 
comme, après sa elmte, il respirait encore et otfrait sa 
vie jHUir ses meurtriers, on l'accabla sous une grêle 
de pierres, et un foulon lui écrasa la tête d'un coup de 
levier. C’est ainsi, conclut M, ttlier, (pie Notre-Soi- 
gneur voit ses memlu’es spirituels .soutlrii*, poursatis- 
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le désir de idiiMiiiUM’en eux, sur lu terre, le désir 
(ju'ila en do se socrifier à la gloire de son Père. » Ainsi, 
<' tout g'ioriejix ([ivil est dans les eiouw il soullre sur 
« lu terre: de niéine (juc, tout g’iorieux (m'il éUtil en 
" son esjirit, vivant dans le inonde, il ne laissait pus 
■< de souUVir dans son ;ime et dans les meiidires 
'< qiiVlle animait (0. » 

Klle lut bien tlilléretde, la lin du fraitre Jndas. ([ui. 
lui aussi, avait été ehoisi [>ar notre divin Maître. 
Nous n'en faisons mention ici (jne pour e.xpIiipuT une 
parole de M. Olîor qui nous a surpris : en deux ou trois 
endroits do ses écrits, il dil (pie Jiidria nvnif é/ê (i‘ jdun 
ttûtfi' des apôfrefi, ([iie c’était le disciple [lonr Icfjuel 
Jésus avait le plua prié (2). Dans quel sens poiiiTait-on 
dire que ce disciple iiiiidèle avait été le plus aimé? 
Probaldement en ce sens (pie Notre-.'stngneur, eonnais-- 
sani le fond de l'àme de Judas et i'abime où une pas¬ 
sion iininortiliéc le jirécipiterait nu jour, a plii.ssoul- 
fert pour lui, <\ cause de son amour, qu'il u'î» jamais 
soull'ert pour les antres disciples. Connaître à fond ce 
niallieureiix, savoir eüninient il terininerait, el [loiir- 
fant le conserver dans sa famille, dans son iniimité. 
cela a du (^tre, jiuiir le cœur si aimant et si coiiqiatis- 
saut du Sauveur, une jieine iiie.xprimalde. Judas ne 
s'est perdu <]ue parce qu'il ii’a pas connu le eo-ur de 
son niailre. H se serai 1 sauvé s il avait avoué liumble- 
nient son crime, et s'il usait eu conÜance dans la iia- 
tf’rnelle miséricorde du divin l^istcur. 
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l.‘auteiii‘ de la )"ic de .M. Olier ol)serve tjue les 
lioinmcs suscités de Itieu, au dix-sejdièine siècle, 

yKuic renouvelée 
l'esprit a[>ostolitjue, eurent une ilévotion particulière 
aux saints tjui, les premiers, avaient prêche rEvangile 
dans leurs provinces (1). Il en est de ces apôtres, 
disait M. Olicr, comme de la tète et fin cœur dans le 
corps Inimain, rjni portent la vie dans tous les meni- 


•"S. 


(Vest sous l’inspira lion - <lc celte idée (pi’il avait 
nm* Jurande vénération, [uvur saint llenis, apôtre du 
diocèse de Paris et d’une partie de la France. Il avait 
les mêmes sentiments et il tenait le même langage 
pour lesl'ondateurs des ordres religieux, saint lïenoit, 
saint hominique, saint Fixineois d’Assise, etc. H parle 
trèsl’réquemment de ees lioinines vénéraljles, et d’une 
manière plus [tarticiilièrc de saint lîenoK , parce ([ue 
la paroisse du Saint-Sulpiee, étahlie alors sous la jnri- 
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(lictiüii lie l'al>l)ii deSuint-iîi’riiiîiin, l'avaii mis^)i^l^en 
rapports avec les enfants de ce saint palriarelu* di"' 
rnoijies d'Dcculent. On lui a reproelié d’ax oir donné à 
saint Meiioît le litre de Père de i'Iùjliie. Jouant sur ces 
mots y>fnef//(7us //eus, il dit : « lîenoit est itieUf c'est-à- 
II dire c cst 1 image de ttien 1(> Père. Penedhias //rus 
" cl Püler Dfnidttt 7e.su r/u/s/i, en tant (iit’il est eji 
<iuel(|iie sorte le père de toute l Église, tiui s'est vue 
remplie et gouvernée entièrenienl par son ( trdre (1 ). 
« Saint Itenoil est nue image frè.s accomplie de Dieu 
" le Père, ayant été le l*ère d’un ordre (jui a conduit, 
1 ' gouverné et rempli tout le corps de 1 Kglise pciidaid 
-I [jlusieurs siècles, O'étaient les iïéuédictins qui rem¬ 
plissaient les sièg’es des papes; e'ét!ti<mt les Iténé- 
dictins (jui étalent les évèqncs ; c’étaient les Iténé- 
ilietins f[ui étaient les eui'és : voilà la hiéi’areliie 
« entière ; de plus, c'étaieid les lîénédiclins cpii élaieul 

r 

K ah)>üvS et les [tères (l('s maisons i*eligieuses (âl. »* 
M. (/lier pensait que saint lïcnoit avait été doinu* à 
riiglise d’Occident pour renouveleren elle l’esprit reli¬ 
gieux; il le pinait de ré[>andre cet esprit ilaiis le elergé 
counne dans les moiiaslères. « Je x'oyais, nous dil-il, ce 
■' grand esprit tie louange et de [>sidmodie, (pu* saint 
Il llenoit a laissé à smi Ordre, comme le cardia! de sa \ i>- 
" cation, ilésiranl snidout (jue l'on soit appliqué ave‘c 
Il siHiî et zèle particulier, témoignant par là l'esprit 
" de religion <pii régnait en hii et qnî convisi** à 




1 MpitiOfPts. iiiar’' vtiL W, jn l î2. 

2 U in irs iHil, voL I. \k J70^ 






















SAINTS l'HOTECTia ilS ML' SÉMINAfHR UE SAINT-STLUCE. .*{ 


(' lioiiüi'ei*. rcsjit'cler ef glorîliei* l>icii jjîa- fous les 
U yctes (]in* la reliii’inn nous nuu’que ( 1 ). »> 

Cfqjcndant >1. Ollee n’a pas donné cessninls fonda- 
leiirs pont* patrons aux séininaii’os <pio la compa¬ 
gnie de Sainl-Solpice serait appelée à diriger, parce 
(|u'it avait en vue, dans rélablisseinent de son Institut, 
le fleig’é séculier. II mil avant lout le séminaire et la 
(Compagnie de Saint-Sidpice. sous la prolection de la 
sainte Vierg'e et ensuite de saint Joseph et de saint 
Jean, comme nous l’avons dit. fl nous a donné comme 
patrons secondaires, saint (hégoire, saint Amliroise, 
saint Martin de 'l'oiirs, saint Charles lîorroinée. 



SAINT riHi:o()tiii*: i,e uitANn. 


Le culte des saints (pie nous venons de nommer 
nous est [»récicii\, [tarce qu'il contribue à nous établir 
dans lagréce de notre vocation et à pré|)arerà ri’iglise 
de saints [irètrcs. 

Saint (Irégoire le Craud et saint Ambroise lurent 
montrés à M. (tlier dans un songe mystérieux : saint 
(b'ég’oire dans un trône très élevé, saint Aml)i*oise 
dans nu trône au-dessous, mais resplendissant de lu¬ 
mière; il ctmçut dès| lors, avant même (jii'il comprit 
toute la signiticalion de ce songe, un très [>roJ'oiid 
l'cspect pour saint Grégoire, dans la personne diujuel 
il considérait le souverain ponlificat des successenrs 
de l’ierre. Le respect religieux de la sainte Inérarcbie 


\j Mt'uKHi'en, 51 itce’s inri, vnl. Il[. i>. ‘iti'i. ai).'. 






(lo ri'’ii'rise , l)it*u hi proniiri'o t‘(»iKliUoti ci'iinc vi'clii 

.saret'tlolali.’. .Nttfre respcci, iiolrti (locilité, ne rejiosen! 

pas sur les ((ualilé.s personnelles <les l'ontifi's, mais 

sur riiistitiition divine. Qnel<pic nom (jiie porlele pape. 

e est ioujours saint l*ierr(', c'est toujours .lésus-l'dirisi 

(pii auâi et (pii g'üiivin'iio rÊg'lîsi*, dans lupi'rsonne du 

.■ 

]ionlire régnant; ce (pii luisait dire aux anciens, duiis 
les eoueiles ; f^elrus per Leonpin, per Afjnfhonfni... lo- 
est. Voilà une maxime (pii doit (dre la r('>gle 
consiantf* de notre conduite, et (pie nous devons iiii- 
jirimer dans ràiiu' d(^s jeunes clercs. 


s 


s.viyr AiiisKoisK 


Le S(:*cond patron, saint Ambroise, nous esl donin' 
en vue d'insjtirer aux clercs l'amonr de la saintii Kglise 
et nn res[)ect religieux pour Aosseigneurs les cv(>(]nes. 
« Oh! s’il y avait encoreipielipiesctrurs comnn' eelni- 
là dans l'Kglisiî, disait M. Olier, (pu* Jésns-ClirisI 
« serait gloriliél ftli ! s’il piaissiit usa bonté, et à l’a- 
« inour (pi'il a pour son l*('‘rc, dtî ressusciter c(d Ksprit ! 
<( Kf, ])our vous dire simplmnent le désir de mon 
« cœur, il me reste toujours nn désir très ardent 
<( d’aller au tombeau de ce saint, pour 1 iiivoijiier sur 
*' l l'igTtse, sur le clergé, et sur son pauvre s(U“vileur, 
•< (pii (hisire vivre et mourir juuir la gloir(3 du 

•« royauni(‘ de bien (l>. >' 

l^a vision (pi il avait eiiti du saint arelievèipic d(’ 


I) i ie de V. Offet\ à l^'ihlntil t'U *a’3i. 

















SAINTS n{<>rf;f;TEi’i{S nu sé.minaihi-: ni: saint-sulpice. •H5;î 


i I 




Milnn. iitsuu lui une impression (|iie le temps ne put 
pas ellacer : ce iïit une idée très élevée de la dignité 
fie l'épiseopal, la erainfe religieuse de celle dignité 
refusa plnsieut's fois, ne se croyant pas (•apal>le 
d’en porterie poids; ce fut aussi le zèle pour répandre 
dans le clergé le respecl. raniour, la docilité envers 
l<'s évèfjiies. 

« Dieu U donné auN mis de recevoir la vie: au\ 

I 

« antres de la distrilnicr et de la répandre; et la diiru- 
sion nalm'clle de la vie demande des canaux pré¬ 
parés et ajustés à remlioucliure de leur source, 
« euiuim^ sont les prèlres liés au prélat, selon (pie 
" .lésus-ldirisl les a faits dans la première formation 
'' du clei‘g‘é,,. La inaison de Sainl-Sulpice ouvre donc 
son sein aux prêtres et aux clercs de tous les dio- 
« cèses. pour les [iréparer au respect, à l’amour e( à 
« la (lépendance absolue (ju'ils (biivent à Messei- 
<< gneurs les prélats, leurs véritables pères et leurs 
■> chefs naturels. Llle les iiistiaiit de ce <juc les pré- 
« lats sont eu eux-mèmes. et de ce (jiie Dieu les fait 
" être sur l<‘s prêtres et sur les clercs, afin (pi’ils ]>uis- 
sent enlrer eu vénération et en amour particulier 
envers leur sainte Grandeur : s’estimant heureux' 
' de vivre sons leur eoiiduite, d'être admis parmi 
'■ leurs sujets, d’être leurs enfauls, pour puiser eu 
' eux leurs lois, leur puissance et leur vie. G’est là 
surtout rolijel de sa vigilance, ne demandant rien 
tant à. Dieu que de voir rétablir, dans l’ordi'e divin 
du clergé, cette union qui lie iuümeinent ces 
t prêtres .Messeigneurs tes |)rélats, pour qu’ils 
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S.MN'TS. 


" i'C(;oiv(‘nf [Kii* eux la vrrlii et la v ie et rn reinlent 
" les peuples [)ai‘tici[)tuiits. L'KgTisr ue sera jamais 
'< plelnemeiîl saiictiliée, et ne l'a Jamaisété tant iiiie 
" par rintluence (les év êques, «jui, comme des souree> 
'• sacrées, se commuiii(]iient premièrement aux nrê- 
très, et puis, par l('s prêtres, à leurs peuples J). » 
Tel est l’ordre providentiel. Notre-Seigneur, source* 
}>remièrc de tous pouvoirs sj)ii‘ituels, vivant dans les 
successeui's de Pierre; les évê(pies puisant à cette 
source par leur uïiion avec le siège a[K)stoli([ue; le-' 
prèli'es sous la dircctiüti de leur évêapie; les pmiples 
recevant la vie spirituLdle [>ni’ le ministère îlesprêlres. 


i; 111, — s.v[.Nt -MAüTi.v ur Toriis. 

Notre troisième [>afron esl saîid Mar'tin, arclicvèipie 
de Tours, (pie .M, Olier a choisi, comme un paiTail 
imulèle de zèle pour la g’ioire de N'otre-Seig'neur, 
d'humilité, de pauvreté, de délaelicmeut. Mtiriinuii 
piiupeï'et modScus, Cf/diun dires tiiyreditiir. 

M. Olier, ipii avait fait plusieurs fols le pèlerinage 
au toniheaii de ce saint, évèipie, dé.sira (pu* le .sémi¬ 
naire fût associé aux [u'ièrcs du eliajutre, pour* de¬ 
meurer plus uni d’cs|>rlt avec un des plus va'iiér’i's 
prélats (pie Dieu ait snseités. un des modèles les plus 
parfaitsdedévouemenf A ri'’glise, et de (létacherneut des 


:I) Vie lie M. oNer. |>iu l. 111% liv. l. n ' l'.i/Jn. — l’rojet île l ê- 
ifililisseinenf iI'hii né ml nu ire- Un niiiiit jirélut, siipériciir ilii svmi- 
ïufirv (iiislrurlîiMi^ |MMtr Idî^ s^Mhiuain’S. \k 21* h 21+ . 
























lîAlXT^ PHuTIvCTJîl'KS DL’ SKMlNAUiK hK jîAiNT-SL'LI'li:];- •{(»-') 

cliüses de ce monde. 11 obtint cetto iissociation, ce qu'il 
consitléi'a comme une luvaMir considérable, bans nue 
lettre qu'il écrivit au clüqiitre pour lui eu témoig’iicr 
sa reconnaissance, il dit : « Legrand saint Martin, au 
« culte du(|uel cette association nous lie plus étroite- 
« ment, sera Je témoin et le garant de notre très pro- 

tonde et sincèi-e reconnaissance. Nous l’honorions 
■ déjà comme un des patrons cl protecteurs de cette 
« maison: mais la liaison ({u'il vous idait que nous 
< ayons avec un corps <[ui le recoimait pour chef. 
« nous le ïera révéï'er eucore avec uiiedévotiou par- 
<' ticulière ( t). »> 

iNous riiivoquons tous les joui'S à la prière du soir, 
e! nous chantons tous les ans, le jour tle sa l'ète, une 
?:rand'niesse en son lionnenr, comme nous faisons 
pour saint llrégoire et pour saint .\mbroise. 


IV. — SAI.XT cir.vitLKS itoiînoMéi:. 

m 

Saint Lluirles tîoiTomée a bien dos titres à notre 
vénération; il a montré un zèle admirable, au temps 
du concile de ’l'rente, pour la réforme de la discipline; 
«•I le premier, il s’est occupé avec un grand succès de 
rétablissemeut des séminaires dans le diocèse et la 
pi’ovince de Milan, en exécution des décrets tlu con- 


M. Olier lit imprimer pour le clergé de Kraiice les 
In^fruviions de saint Charles et les .ir/es de l'Cû-lise de 

O 


;i) Vie fhM, Olier. phri, iD^flv, 11. n' 
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Milîui; il introduisit dans ic sémiiuiirt* (jii'il fiuidud . 
])lnsieui's ai*licU*.s dos règ’les (|ue le saint ai'clnn't^(|uo 
avait laites [jour les stuiiinaires de son diocès«\ Il ne 
crut pas opportun de prendre ces rèiiles dans i(*ur en- 
senilde, parce tpie (pielques-uoes n’auraient pas con¬ 
venu à de li’rands séjiiiiiaires, tels qu'il lesavail conçus 
pour la !■’rance (l) : mais il s'en appr«)pria une itarlîe 
assez notaljle. 

hepuis l’origine, on n'a pas cessé, à Saiiit-Sul|)ice. 
d'invoquer la grande antorilé de saint t/harle's. j>onr 
apprécier rinqiortancc de la discipline des séminaires, 
et de proposer son exemple comme rnu des modèles 
les pins parl'aits de raniour lilial et généreux que 
nous devons avoir pour l’ICglise. 


^ \ 


SA IN C I IIOM AS n Alil l.X. 


Ilieu que saiut Tliomas d'A<piin ne IVd [las cousitîéré 
comme ]>a{ron. au séminaire de Saint-Sulpice, av'ani 
le décret de l.éoii Nlll, il n'eu étail pas moins l’olqel 
d’ime grande vénéi*aiion, comme l'un des plus saînlv 
et des plus savants docleui'S que Mien ait donnés à son 
Église; son autorité était, à l'égal de celle rie saint 
Augustin, rune ries plus imposantes rpic l'on pnleifei’ 
j)our le soutien d’une doetrim'. 

M. itlier lui ;ir>pli(|Uciit ces paroles dites de saint 


(• Voir iliiiiâ In IV'e «li* ,M. niii'r, iiïirl. lit, ti'. I, 1** 2, sue Ii‘> 

aînï'i'(‘rici‘â <[iii st‘ Intuvi'iit 1rs di* saitil Chailfs [itnir smi 

sruiiiuiirr, <‘l crlfi's i|ii<* M. tUii'i' a ilonnrrs au sriiiiiiaicr tU- .Saiiil-Siil- 
l'irc. 
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SAiMî' nioTEcrKitni? lit sKMLVAinr i*e ^AiAT-ÿriJ‘n;i-:. :{iî7 


.I('an-Bnp1iste : lirnf luccnui cirdens vt !ureus. il îulrui- 
niif s!i pureté ani^élique, la ferveur de ses prières, el 
la sûreté, l’élévatioii de doctrine qui lui assigne une 
place si cunsidérahle parnii les dueteurs de l’Kg'lise. 
Voici (juclques traits des entretiens que .M< Olier nous 
a laissés pour nous c'ngager à lire et à méditer les 
livres de saint 'l’iiomas sur la [ddlasophie et sur la 
théologie : 

(. Saint Thomas est un soleil, ime lumière, qui coii- 
I- tient en éminence tonte la clarté el la. science des 
<t choses (jui se connaissent an monde. Tout ce (|ne 
M les antres esprits en ont conçu en particulier, il Ta 
'< compris et abrégé lui seul, eu Ini-inème. 

' Si vous voulez le voir dans le monde de la nature 
et de la grâce, il n'v a qu’à voir ce qu'il a écrit sur 
Aristote et sur le Mailre des senleiiees, qui étaient 
les deiiv lumières de sou temps le.s plus écUitautcs. 
« Comme sa lumière élait [dus pleiue que celte de 
" rnn et de l’autre euseinl>le, il a fait des commeti- 

I 

't taires sur chacun, (jui leur ont donné un nouveau 
jour et de nouvelles lumières; et, peu satisfait de ce 
qu'il a écritsur la grâce, eu commentant le Maître des 
sentences, il fait, après, une truvre tout autre, qui 
est la Somme, dont un ]>ape disait qii’autant d'ar- 
t' licles, c'étaient autant (,1e miracles; il v fait voir 

7 • m, 

tonte la Iteauté. la grundenr, la richesse de la 
grâce. 

O 

<■ C’est un(‘ chose rare, comme il va divisant et 
« [)artageant foutes choses, [)onr tnanpie de sa iiet- 
teté i'[ de sa lumière... Il considère trois mondes : 
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rmi coi’jKïfel, le il4Mixii''Qie raisüJinaMe, te ll•tlisi^■lnc 

, Ktce «jiii est nierveilleux en eetle sa'mie 
lumière, c'est <ju*il n'esî pus cuiiIlmiI tle Iruiiei' de 
ces choses en une seule manière, mais il leur fail 
changer le Jour huit aiilaiil de l'ois ipi'il en traite; 
car il traite autrement les choses ^sur le monde 
corpoi’cl ' en ses commentaires sur Aristote, autre¬ 
ment en ses commenlaircs sur le Maître des sen¬ 
tences, auti'cmenten sa Somme; dans rouiM’i' des sî.v 
jours, où il traite de (ouf l’orLlre de Iheit dans la 

7 

l'ormatioii de l'univers et la constitution des créa¬ 
tures. 

'< Le second monde <{uc notre saint i‘egardc et con- 
sidèi'c en la nîdtire, est le f)eau monde rais<mnahlc, 
sur letpiel il fait des traités admirahles, m'i il s'oc- 
ciijie de riiomnie en particulier, de ses vertus per¬ 
sonnelles. Il traite ensuite de rimmme vivant en 
société, soit dome.stiqiie, soit puhli<|uc... 

» Le Iroîsièmc momie (ju'il a cotïsidéré, est le 
momie purement spirituel et angérupu*, <pie le 
urand saint a vu comme s'il en eût été cito\en. 

O » 

rit'c-s stntrAoruin sumux e! dowestici lh‘L L'est le 
premier qui en éclaire jilcincment l inlelligence. 
|j\s ordres dont saint Üeuis avait tracé qnehpies 
petits cl lég(M‘s crayons, il les e.vpliquc, en ayant 
reeu une pleine intelligence , non seidement sui’ 
Icui* onlre, mai.s sur leur puissance, leur société, 
leurs 2 'rùccs et leurs dons... 

t< Autre sailli, s'expliipiant plus au Ion? un 
autre monde, qui est celui de l'Lglisi*. s y fümluit 
























SAINTS l’KOTECTKLTiS IH’ SK.VlINAlUIi ür: SAJNT-Sl'LPICE. 


(( atljiiirablemont cii sa lumière, tlo sorte (jiril u'y ail 
t( rien (lui ait tloniié de peine à toute nation, Juifs, 
« (lentils ou héi*éti(|ues, (jii'ü n'ait tèclié tréclaircir 

f 

« et satisfaire pour la C()nsolatiün et sûreté de l’K- 


« J^TISC. 


« Il n'est pas surprenant si un jour, étant en [)eine 
« sur un passa,ü‘e d'isaïe, saint l^icrre et suint Paul 
« lui aj)parurenl, ((ui sont les deux grandes lumières 
« del'Kglise, les deux apôtres des Juifs et des (ientils... 
K Par don [>ai‘tieulier, il a eu intelligence de saint 
t‘ i*aul, CO naine on le voit dans ses commentaires, et il 
a goûté les homélies de saint Jean Clirys( stoine, 
K S! remplies de' la moelle de sa sainte docti'ine... 
« Ce qui est à remarquer de singulier dans sa con- 
luite contre les hérétiques, c'est (|u*il n’use jamais 


(' f 


« d'invectives et ePinjures contre eux. niais seule- 

i' ment delà netteté et de la force de sa lumière pour 

« les convaincre, cetfu'il fait avec toute iniissance ( I), » 

.Nousnous sommes un peu étendu sur saint 'l'homas; 

nous aurions pu eu dire davantage. Nous sommes 

« 

lu’ureux de eoiislater (jue les éloges donnés par le 
Saiut-Père û ce grand docteur, et les recommandations 
(|u’il a faites an clergé, continuent l'idée que nos an¬ 
ciens eu ont eue, dès l’origine de la Compagnie. Si l’on 
s’est dans la suite écarté des sentiments du saint doc- 
(eiir sur ijueiques (juéstioiis pliilosophiijues , sOuS l’in- 
tluence que le cartésianisme a exei'cée en h'i'ance, 
nous pouvons affirmer que l’on n’a jamais suivi, 


(1) Sur saint Tiiomjs (l*A<[iüii voL des saints, ji. 


riE? SAINTS. 
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(l;nis reuseigneiiieiil. les théories plus <jue Imsiirdées 
<jni ont fait si jnsteiiiciit hlAnier une [mrtie des écrits 
de ce pliilosuplie. Quant à sou doute luélliodique, on 
ne Ta ado|>té <jue tlans le sens ci un doute lietif, tel à 
peu près que celui de saint Thomas, cpii conimcnce 
tonies les (piestions de sa Sonnne par le Vitletur qiwd 
non. Nous n’eu avons pas moins repris a\'ec einpres- 
semenl les traditions des scolastiques, à la tète des- 
(pielsse trouve le (toctenr ang'élique : traditions beau¬ 
coup plus sûres en eües-iuèmes, cd par 1 auloiâté du 
siège apostoliciue (jui nous engage à les suivre. 















CHAPITRE X. 


M. OLIKH, CI RK l»E S.MN l -Sl I.IMC.H. 


sa sajj;esse et son 



U ii’eiitre pas dans notre plan de suivre )1, Olier 
dans ses travau.v pour la foiulation de la Coinpaginc 
de Sainl^Sulpice et pour la direction de rimniense 
paroisse qui lui fut contiée : sa VU, écrite d’après 
les monuments conteiuporains, dit assez (pvels furent 

aposto 

grandes enivres ; son ainour des mes. et le soin pater¬ 
nel iju’il eut des pauvres. Xous croyons néanmoins 
utile de terminer notre travail jiar un chapitre sur la 
paroisse de Saint-Sulpice, ce qui nous donnera heu 
d’éclairer quelques points qui sont moins connus, 
et (Jni demandent quelques explications. 

Ou a dit, dans run des chapitres précédents, que 
M, Olicr, après avoir refusé plusieurs fois des évècliés 
([idoii lui oifrait, en dernier lieu la coadjutorerie de 
(’lndons, évêché auquel était attaché un titre de du- 
clié-pairie. avait consenti à se charger de la paroisse 
de Saint-Sulpice. Ce fut de sa part un acte de dé¬ 
vouement, parce tpie cette paroisse, la plus étendue 
qu’il y eût dans le inonde, exigeait de grands travaux, 
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.11. (ILIKK. CLIil-; liE SAIXT-StLI'ICl-: 


et parce (jue à celte éfioifiiele.s lioiuiiics d'une coiiditioii 
sociale iiii peu élevée dédaig'iuiient de se cliarger 
d’une cure, comme si ce g^eure de bénélice était au- 
de.ssüus de leur dignité. Aussi les [uirentsde M. (Hier 
lurent-ils blessés viveuieiit : ils se crureiil linmiliés, 
sa mère surtotd. de le l oîr devenir curé de Saîut-Sul- 
pice. M. (Hier, ne eoiisuUaut ijue son amour pour l’K- 
glise, et li.\é [»ar la décision de son directeur, ne tint 
aucun compte de ces pensées liunuiines ; il se con¬ 
sacra, sans ré.serve. uuv ronctioiis [>astorales. n'ayani 
d’autre vue (pie celle de la gloire de Notre-Seigneui-. 
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Iteu.v dittienltés se présentent ici; nous devons 1rs 
résoudre avant d’e.xposer les principt's de >1. (tlirr 
dans la direcli*iii des alJ‘aire.s de la paroisse. 

Les arrangements convenus eulre >!, de l’'ie.Sijue et 
M. ((lier, pour lu ])ernuilalioii de leurs béuélices. u'é- 
taient-ils pas contraires auv règles canonirpies.^.M. ( Ilier 
pouvait-il prendre po.sscssioii de la cure avant d’a- 
\(iir reçu les provisions de Home? 

[jC curé de Saint-Suipice, découragé de riusuecès 
de son ministère, n'espérant pas pouvoir jamai.s 
triompher des désordres rpi’il remarquait dans le 
faubourg Saiiit-tiermain, soUicilait de[nns assez long¬ 
temps M. dlier d accepter pour lui. ou pour riin do 
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st's eontVèrçs, ccite paroisse, inoyeiinîuit une pernuita- 
lion tie Ijénélices. lieiicoutrant un joui’ ,M. lIu Ferrier, 
ami et cliscipleile M. niier, sou coo|>éi'a(eurdansrœuvre 
naissante du séminaire, il renouvela ses instances et 
lui dit ; « Vous pommez in'uccoinuiotler; je demande 
« mille éciis tle revenu. M. Olier possède en lîreiague 
■' le prieuré de Clisson. (ie Ijéiiélice ra|)porte seize 
« oeufs livres, joignez-y (piatorze cents livres de [len- 
« sion, et nous voilà d’aceoi'd, » Otie proposition 
fut de nouveau rejetée, parce f|ue Ton redoutait de 
prendre nu aussi lourd fardeau ([ue celui de la paroisse 
Saint-Siilpice. Cependant, sur l'avis de doin 'farrisse, 
sujiérieni- général des lîéiiédietins de la tà:>ngrégatiou 
de Saint-Maur, la jiroposllion fut de nouveau exaini- 
uée, et entin ado[)tée, l,e Père 'farrisse et le l*ère 
Itataille, procureur de la. même congrégaliou. lireiït 
à SI. Olier nu tlcvoii* d’accepter et de conclure avec 
S\. de Fiesfjue i l ). 

Il n’y a rien, tlans cette conduite, de contraire aux 
saints canons. Les perniutalious de liénétices sont auto¬ 
risées par le droit ccclésiastitpie, pourvu (ju tdles se fas- 
seut par des motil's tirés de la nécessité, on dt^ l'iitilité 
de 1 r'glise, et (|u’riles soient approuvées par l’autoiâté 
supérieure. Dans le cas présent, rufilîlé de rKglise, 
e\*st-à-dire de la paroisse, n’était pas douteuse, et 
rexpéi'ieiice montra Inentot <]u'eile lui était très 
avantageuse, Les sujiéiàeurs sont inti’rveiius et l’ont au¬ 
torisée. h'abord, l’aliLé de Saint-tlermain , sous laju- 
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rifliction (Incjiipl étail lu paroisse, approuva provisco- 
renieiit les arraiiü'oinents convenus enire l'ancien 
iihilaireet M, lUier : le souverain Pontife les sanctionna 
peu (le temps apres par sa suprême autorité. 

M. ttlier avait l'intention (Patteiulre (jue les provi¬ 
sions fussent venues de Home pour preudi'o posses¬ 
sion de la cure. Les relisieuv de l'aldjave furent d'un 

•* 

avis contraire; ils [UMisêrent (jue, vu les besoins ur- 
i^ents de la [laroisse, il devait ])rovisoîreinent, sous 
l'autorité de rald>é de Saiut-tiermain, (irdînaii'e du 
faubourg’, administrer la paroisse, ce (pi'îl til par dé¬ 
férence pour eux; niais il considérait ce ministère 
comme ne devant lui être conlïé délinitivement <]ue 
tpiand il aurait re(^u se.s bulles. « 1! me semble, écri- 
« vaii-il, <[ue je ii'ai point encore prêché dans la pure 
lumière de l>ieu, comme [>ar la miséricorde de Dieu 
<« je l'ai fait autrefois, .respère (jue Jésu.s-Lhi‘ist, mou 
maître, me fera iiu jour cette g‘i’A(‘e : j ai la con- 
(( fiance (jue ce sera (juandJ'aurai r('çu nns provisions 
« de lionie, (jui est jiroprement le temps pour leejnel 
« j’ai demandé à Uitni son Ksprit. atin d(? pouvoir 
(( admiiiistn*!' la cure (ju'il me confie, .fe sens bien 
«« (jue j’attends ce secours, (*t (jue si je fais maintenant 
« les fonctions de curé, ce n’est (jue j>ar avance - I i. 

Les |u*ovisions arrivèrent (ni l'aimée Hi'fi, {►eudaul 
l'octave de la Nativité de la sainte VliU'ge.M. t'iîcr fut 
atteint d'une maladie grave, à cette époipie ; mais il ne 
doutait pas (ju'il ne fût en état de jtrendre possession 


i j I h itr M. f" imrlli'. liv. .V, ii" ‘îi. 
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(le srt cure, d'uue rnunière régiili(*i‘e et ilélinitive, on 
vei'hi (le riiicliill poiitiliertl, vers la lin du même mois: 
et comme le *21 de septembre de cetle année, il devait 
entiMir dans sa trcnte-cimpiième année, il dit avec 
une [deine assurance au l^ère bataille, son directeur : 
f bien m*a mis au lit pour juscprau 21, où j’aurai 
« trente-cincj ans, alin d'accomplir la ^érii(* de la 
(1 parole (jii’il ru avait dite autrefois, (ineje serais évè- 
<1 (jne, c'est-ù-dire [)asteur de cette paroisse (l), » ba 
maladie cessa eu effet le 21, jour où il prit |)Osses.sion 
de la cure, sous la présidence de doni -ïarrisse. 

Ainsi s’explitjue et se justifie la conduite de >1. ttlîer, 
dans les nrrangeincnls convenus avec M. de Ides- 
(|ue , et dans la |)rise de possession de la cure. Le 
dr‘oit canon, autorisant les permntafions de bénélices, 
jrourvii ([nelles se fassent avec l’approliation des 
supérieurs, permet, par h\ même. que les })ai'ties 
intéressées ,sc concertent entre elles sur les condi¬ 
tions rpii peuvent leur coinenir, et cpi’elles puissent 
ensuite soumettre à rajiféinent de l'autorité su¬ 
périeure. La nécessité d'obtenir cette autorisation 
pour la cure d(? Saint-S(d|)ice. n’empêchait pas (pie 
M. (Hier ne prit provisoirement, en vertu de la com¬ 
mission donnée [>ar son supérieur immédiat, exercer 
les fonctions pastorales jnstpi’au jour où il prendrait 
régulièrement possession de la cure, en vertu des let¬ 
tres apüstoliijues. A cette éjuiijuc, et dans ees circons- 
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tances, il uc vînt à Irsprit dt; personne, panni les 
hommes les pins éclairés el les jdus allachés aux 
.saillies rèi^les de l'Église, ([iie celte eomîuite fût Ir- 
résnlière. 


iï Ih 


UESSEINS ME ,M, OHEH ET SES MTXIJIKS HANS 
I.A niHECTIOA liH I.A rAIIOISSE. 


1. — hien avait suscité, au dix-sr[)tièiiie siècle, dans 
leclert’c, dans les l'ona'réealiens iT'liuieusi'S et dans Ir* 
momie, (l<*s hornnn'S (pdi] avait pénéti'és d('son Ks[u*it, 
jMUir travailler au rmionvelhunent <le la vie eliré- 
tienne. Il y eut à eidle épfU|nl* un travail de la gréce 
bien reinaiajuable, et (jni amena les [»lus heui'tmv ré¬ 
sultats pour TKglise. M. (Hier, nous n’t'n iloiilons pas, 
tnt un de ces lioninn-s, (iiiî se dévonèrcMil, a\i‘e le zèli* 
le plus jnti’. à (adti' grande oan re. 

Quand il prit possession de ia eiii'f' d(‘ Sainl-Snl[nce, 
Mien lui indiipia ti'ois voies, et. [jour nous sei*\ ir de ses 
(‘Xprcssîons, lui d»mna « t]’<iis oiixmdnres » pour opé¬ 
rer le reiHMivelleineid de TlCglise ; les niissitnis. les 
coid’érences el retraites, rinstitution ^le^ sinniiiaires. 

Les missions an\'(piell(‘s il a\ait élé Ibrmé. dès le 
délnit d(' son sacerfloci'. sons la direetimi dt* saint Vin¬ 
cent de Paul, ont ]>onr^ Inij immédiat. d'éMaldir les 
âmes dans l'essenliel <lf'la vie chrétienne. i>n jinri- 
lianl l(‘S eonsi’iene<*s, par d(>s eonléssions généfcdes et 
par les pratiffues nécessaires dt* la |>énilein’e. t< (Vêlait 
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« l;) vdcatiini d(‘ saint Jean lîa[»tist<‘ ci de- sf's disri|des 
ti 4iui lit* |)iV‘chai('id autre cliose (jtu* la [xudtetu'e pour 
« ju'épai'cr les peuples îX recevoic Notr(*-S(‘îgiieur. » 
M. Dlit'Cf'n lit prêeiier une [lai' le vénéi'rdile lN'*reEudes, 
à la [laroisse Saiut-Suljiiee; ou peut tlirc ipu* sou ud- 

uistère à lui, peudaul lont le t<‘Ui[)S tpi’l! administra 
la eiirt*, fut eoiuiue nue uiissioii pt'rjiétuelle. pour 
riiistriu'lion et la eoiivei'sion des péelu'ui's. 

« Mon grand iiiaiti’** m’a montré ciieore utu* tjuvei- 
« tui‘f‘, » ajoute M. Oliei- : il parle de eonférenees, des 
retraites. <*1 dt* la. direction desàiues, [lour It'ur iaii'e 
coiieevoii' U' tdirisliauîsine ('t It's désabuser des laui- 
tés du siètde, par dt's niéditations frétpieiitcs. .\ot]*«'- 
St'ig'iieur opère cela, “ en pai’laiit iiitérit'ui'euu'ut aux 
« Ames, en les illuininant. <*11 dounaid force et vî- 
« guenr aux esjirils; lu'ef. en liuprimaut dans les 
« eœnrs d<‘S seutiiiu'uts eoiiforiues aux siens, ties nioii- 
« veni(*uts paî'eils, des inclinations t't des disposifit)ns 
« semldablt's ; ce (jui est propr<*inent l'Eglisi* de Notrc' 
<i Seigneur et le cbristianisuie. le<pu*l cousisie dans 

la société des aines i‘eui[di(‘S d un inôrue intérieur 
“ tpie .lésus-Cdirist ; reinjdies des seuliiueiits. des dis* 
Il [losilioiis, des vt'rtus et niouirs semblables aux sien- 
“ lies, » M, Oliei'fut formé à cet esprit intérieur, [dus 
[)arliculièrem(*nt. j)ar le H, Père lie Eondreii, et il ne 
eessa d’y appeler les àiut's d’élite <|ui furent sous sa 
din'elioii, idiaeiiiie dans la mesure de sa grèct*. eotuuu’ 
nous le dii'fuis luc'utol. 

'* ba troisième ouvt'rhirt* à latpielle Xofre-Seigneiir 
« me presse davantage, écrit eiu-orc .M. Olicr, c’est 
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« riirstitiilioti ilrs jriiin'S (*ct‘lésiasti(|iH‘s où ia Pi*o\ i- 
« iloiico <lc iùcti iti’îi (Higag’ô ; à (|(ioi |Rmi't:i nt je nu* 
c< scniais altii'é ih'piùs Itcaïu’oup traiiiiéoi;. Sa Maj<'ste 
« iliviiie me montrait coiiiiiH’ il Tallnit aller jiorter le 
« eliristiaiiisme jiist[(i(' dans la Sorboiuie. pat* la voie 
« (les jeu ries ee(‘lésiasti< |iies ijui deiiuMin'iit céans, et 
« (jiii ani'ont tout zèù' [>our ce sujet (U. » lîir'U ne ré¬ 
pondait inieiixaux vieux de TKglise <|U(' rétalilisseineiit 
d(*s séminaires, où se foi'nieraient des juV'tri^s piiuix 
<'t solidement instruits. <fui jxu'lei'aieiit la conuais- 
sam*e de Notre-Si'iii'iienr et des inaxiines d<' suii lL\an- 
(l;nis l('S (llv(‘rsrs clnssi'î^ i]v la sfieiété. 
lN»in‘ rétioudre à ces desseins de Itieii. id ri'Uiiilii’ 
la double mission ipdil eu avait reçue, |taiir lafornia- 
tion dr>s clercs td la samdilicatioii de sa jraroisse. 
M. (tlier si* dévoua, sans réserve. ?'i Notre-Siuy'uenr, 
■< tAcliaiit, dit-il, de procurer par toute voie possilde 
(( la grande gloire de Dieu, .sans ) paralti'c, eu aii- 
« cune façon, sans (jne l’on parle de umi ni (pi on y 
(t pense, attribuant à hieu tout riionneur et la gloire 
« de son œuvre, sans (pie la créatun? y prenne 
t' [tard (^). »> bans cette vite, il se proposait et il 
avait coiistainnient (*n vue i\otre-Seignenr. « jt^ u’ai 
pas le botdieur de ré|>ainlre mou sang pour 
« l’Kg'Iise, au moins je sinvii comme son liostie vi- 
II vante; je ne dois rien avoir ([ui ne soit à elle, 
« surtout mon bien (|ul servira à la nourriture de 


l Mé/tioires, 2 jiiilîcl nj'i2. t. H. j». ■22(.i, 'iî'i 

■,2) Méitiairex^ 2 sept. tiiUÎ, {.11, j'. 'i(î2. 



















M. OLIEH, cum': lUÎ SAÏM'-SUr.l'ICK 


:{70 


(( collt* gmiitle [>;ii‘oisse. .le désireiviis en outre, nprès 
« avoir [lassé le jouiMlans le li*avail, de passer encore 
« les nuits en [)riè!‘es devant le Saint Sacrement (I ). « 

!!. — iKansrinipossibilité où il était de travailler seul 
A une œuvre si considérable, il foriiiî), deux coinniu- 
nautés, ruiie {b'stinée à rînstitution des jeunes ecclé- 
siastitjnes, ce lut le séminaire; Tautre pour radmîiiis- 
tration de la paroissi*. 

Convaincu qu'il ne réaliserait le dessein, lel qu'il 
l'avait conçu, de réformer la paroisse, qu’avec uii 
clergé, composé de prêtres vivant eu communauté, 
détachés des hieiis de ce monde, soumis à une l'ègle, 
siiîvani des pritici[)es convenus pour mettre runité 
dans la direction spirituelle des âmes, il s’appliqua 
à former cette communauté. 

La communauté, composée uniquement des prêtres, 
(|ni devaieni seconder M. (Hier dans l'œuvre de la 
réforme du fanl)otirg Saijif-llermain, compta bientôt 
cinquante mcmln'es, tons remplis d’un vrai zèle 
pour travailler à l auivre de hieu. Il fut réglé, dès le 
principe : premièremenl, que foutes les rétributions 
provenant tics fidèles à l'occosioii du saint miriisière, 
seraient mises en commun, et que chacun se contente¬ 
rait du vêtement et de la nourriture ; secondement, que 
l’on interdirait l’entrée des femmes dans l’intérieur de 
la communauté; 1 l'oisièmement, que tous seraient éga¬ 
lement ap[)]iqués aii.x diveises fonctions du saint mi- 


t i Vie de }L Ofier. iTrit la rt-lraîle (jiie fil M. Olit^r poui simIÎs- 
\\ù^vv h enlrèr ilaiiï^ ta Miruil<% I* K parK L Uv. noie 7. 
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nifitèi‘e, sans clistincfion de celles ([ui [jouvuieiit 
|>araître moins lionoraljtes aux yeux du moude; 
quatrièmement, (|u‘U y aurait, autant (|ue |>ossil>lc, 
unité d'esprit et de conduite entre tous les ineinlircs 
de la communauté, dans l'exci'cice tics fonctions sa¬ 
cerdotales, principalement dans la [n*édlcation et dans 
l’administration des sacrements. 

Pour obtenir cette unité, .M. Itlier tit imprimer les 
lns(ritcllons de sainf ('/unies aux confesseurs tle smi 
diocèse, et il convint avec ses confrèi’cs de certains 
articles, (jui tendaient A conserver dans les lidèles des 
habitudes de vi(‘ ebrétienneet à évitfU’les relAeheinents 
4[ne l’on redonlait dans la morale. Voici ces articles : 
« 1. obliger les pénitents à prier à genoux soir et matin. 
Il, l< aire récoin*ilier, avant ralwolution, ceux (jni unt 
4lcs inimitiés, 111, Obligei'à restituer, avant rabsolution, 
ceuxtjui le peuvent. IV. liefuser l’alisolution A ceux (juî 
sont dans roccasion procbaiiie de pécher, Juscpi'à ce 
qu’ils l’aient elfectivenient (jiitltée. V. Hiffé’rer l’aljso- 
lution, 2 >ourhuitoM quinze jtmrs.à ceux qui ont l'ba- 
bitiide de certains péchés, VI, Pi*escrire nue confession 
générale à ceux qui ont commis oi*ditudi‘ement des 
|>écbés mortels. Vil. Suivi'c lidèlemeiif les décisions cl 
sentiments de la maison, VIII. iN’c blAiner jamais les 
confrères, ni les religieux. IX. Ne parler jamais aux 
pénitents des questions du temps, X. X’üuldier jamais 
de demander aux pénitents s’ils ont celé par le passe 
<|uekjue péèlié, [lar crainte, honte ou autrement, et 
eu ce cas demander qu’ils ladasscnt les conressiotis 
mal faites; les faire accuser *le ces mauvaises confes- 
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siolis et (les CüHiiiHinions sacrilège-s (jirils (jiit faites, 
en (lisant le iioinl)i‘e ^t i. » 

(’,es propositions sont ÿr'iu'/'te/rs, comme ritulitjoe I(‘ 
titre : l(is circonstances particulières (jnl nécessite- 
i*aient une e,\ce[>ti()n, sont natnrellciuent somnisos 
à ra[)préciatioii du confesseur. Ainsi n'aurait-oii fait 
anenne difiiculté de donner rabsolutioii à certains pé- 
nitenfs, sans être arrêté par la niaximegénérale, (juand 
ou aut'ait vu tpic le bien de son Ame le deniàtidait. 

La régie de ne jjoint [larler aii.v p(bdtents des f/ues- 
tions du lempSf ne sVMitendait pas des (piestions sur 
lesf)uclles la sainte Église s'était prononcée; nous 
allons l>ient(‘)t citer un exemple reniar(|uable de la 
fei'ineté (]ue l'on mettait, à Saint-Sulpice, pour éloi¬ 
gner les fidèles de loiile doctrine coudamuée par TÉ- 
giise. ttn recommandait seuletuent de ne point in- 
(juiéter les pénitents en embarrassant leur esprit des 
disputes (jui s’agitaient alors, soit (jiuind il Jic s'a¬ 
gissait cpie de coulroverses (lemeurées libres dans les 
écoles, S(ât ijuaud il s’agissait de pénitents sur la foi 
desquels on n’avait aucune raison sérieuse de con¬ 
ta; voir des itiquiétudes. 

III. ““ ICn tlcliors de ces maximes générales, il y 
avait quckpies points pavticnliers rju’il ii'cst pas inu- 



t“ Les vicaires ne devaient pas aller confesser les 
malades des autres paroisses, si d’ailleurs rien ne 


(I l Propositiotis ç(ûu'/’a/es ffe r/uoi touÿ doivent eo>tvenir pour 
ronfesser, en même esprit, dnns (a paroisse de Sainf-Sutpice. Vol, 
des (nstruclioiis po}(r les séiniiiaireSf j). 53‘J. 
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})i‘essait, sans rîlutoi'isatioii du cui'é. (1 étaitla pratique 
i*erue dans les paroisses do Paris, ]>arce «pie « cliuenn 
U a assez à faire à ia garde de son troupeau (1 ) ». (tn 
ne voulait pas que les prêtres négligeassent leur 
propre paroisse, par un zèle mal réglé, quî les por¬ 
terait à travailler ailleurs. 

li" (In devait laisser les malades libres de clioisir 
le lieu de leur sé[>ultnre. « Comme il est défendu, 
(I sous peine d'excommunication, de persuader les 
« malades, il faut les laisseï' libres. On peut leur nnir- 
« <pier la paroisse comme le lieu de liénédictioii 
pour les morts; car les monastères n’en ont j)as 
« pour cela, comme on voit dans la l)énédictiou de 

« leur éelise... » f^e confesseur conseillera au ma- 

\ _ .* 

lade « de demander de se faire enterrer dans le ci- 
t< metière de sa [)aroisse. non ailleurs, ni dans l’é- 
<1 glise; et, s’il peut faire goûter cela au malade, il 
» sera bon de lui taire voir que le eimetière est li- 
a dortoir do.s cliréticns et que Téglise est leur réfee- 
« toire; (jn’ll y a bénédiction particulière pour cmix 
« (pli )' sont enterrés, et il n’y eu a aucune dans la 
<« eoiisécratioii, on dédicace de l’église, [toiti- les morls. 

« On ajoute (tue l’iiitériM doit faire désii’erû un clia- 
.< cun de u’ètrc pas iubiimé dans l'église: car, si on 
M (^st damné, la peine sera incomparal)!(‘inent plus 
'< grande tandis <pie le maudit eorps sera eu présence 
du Saint-Sacrement (li). » 


O ' VolumetiCî^/lowr un séminaire, [i. ill. 

(2) liistrucfioits /Kutr un séminaire. f*ra(i(iue pour assisfir tes 

inoladtSf p. 128, 'i29. 
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,M. Olier était fondé à dire qu’il étuit défendu, sous 
peine d’cxconimunicafion, de gêner la liberté des 
malades dans le clioix de leur sépulture. iJouiface Vlll 
a interdit aux relii^ieu.x et aux clercs séculiers, de 

C.j f 

porler les fidèles, par v<eu, serment ou promesse, à 
choisir leur sépulture dans leurs églises, ou à ne 
pas changer le choix qu'ils otit déjà fait : AV alîquos ad 
rorcnditm^ jnrnndum, sea a(im promitlemlum induaiiit. 
Ht üpnd eontm ecefesms sepuliuram eVujmU, vel jam 
fdeefam ulterius non inwndenf. Clément V a soumis à 
une excommunication majeure, réservée au pape, 
ceux «pu transgresseraient ce conunaudement (1). 
Sans gêner la liberté des malades, on [»ouvait néan¬ 
moins les éclaii'er, leur montrer les avantages ou les 
inconvénients d'une résolution à prendre; et c’est ce 
<|ue fait .\1. Olier dans la règle de conduite qu’il 
donne aux confesseurs. Il faudrait se remlre com[)te 
«les abus <{ui avaient lien à cette époque, dans les au- 
(orisations que l’on «lenian<]ait de se faire inhumer 
dans les églises, [tour comprendre l'importance «(uele 
clergé «le Saint-Sul[)ice attachait à cet article. 

-Nous ne voyons pas sur «jiiel principe serait fondée 
ri<]ée exprimée par M, t>lier, «[u'un damné sonllVe 
Jjeaiiconp plus eu enfer, tant (]ue son corps repose 
dans une églis«'‘ devant le Saint-Sacrement. Il ne la 
lî pas comme une doctrine : cV^st une pieuse 
imagination «pii p<uit être suggérée ])iir le req>ect 



(l) Céi[>. Aninwnimiu'ricitUSf l, De sr.i’ti turis, iii VI®, cup. Capiên^ 
tes, 111, Dk Cléineiil : voir Thésaurus, De Pœtiis; De sepulluni , 

ca]». »i. 
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reliji'îeNX iiue iimis jint-toiis à la sainte Kufiiai’istie. 
Il nous répugne tle sup[tosef le corps (run ilaumé rc- 
posanl près <los .saints autels, où demeure rudrc divin 
M a î t re. 

3" Nous lisons encore, dans les caliiers de \I. ülier. 
une note sur la conduite ù tenir vls-à-vis de ceux (jui 
sont accuséseii matière crîininelle : faut-il exiger qu'iU 
avouent leurs ci'itnes et (ju’ils révèlent les noms de 
leurs complices? 

M, nlier pensi*, dVtprès une opinion qu’il con¬ 
sidère comme comniinie et géiiéralcmenl reçue, que 
« le criminel doit avouer sa faute, et ipie s’il refuse 
« de le faire, le confesseur doit lui refuser Tabsolu- 
« tion (1) >t. Il met pour conditions : w 1“ que le erî- 
H minel soit interrogé par le juge; *2" t[u’il y ail 
M preuve pleine et entière du crime, ou demi-preuve. 
« ou témoin omilaire au-tlessiis de tout*’ excej)lion. 


« on |)lusi<uii‘.s iiuliees notaljles et considérables; 
« .‘i" (jiu‘ le criminel ait c<uinaissanc<‘ des [iriune'* 
« ou des témoins ipii sont contre lui >i. Il ajoute, 
en ce (pii concerne les complices, cpi il tioil les décou¬ 
vrir, (t si ce sont des personnes publi(jufs, ou des 
K gens ([iii continueront à nuire an jnihüc et aux 

îrs, 011 (pi'il y ait coiitn* eux |>reii\e pleine 
M cl entière ». 

(ies solutions paraîtront peiit-etre trop sévères; nous 



(1) Vol. des instructiofis itottr te sentfnaire : l‘ftflif/iies pimr 
nssisler le^ ittnlfttles. — 11“ [«arlie : Ifc eeuj: ii>ti mevreni parjusfirt'. 
I». 485-487.— Voir saint Ttinnnw, ■(•■‘Sn', ijuiest. L.XlX, arl. i. — Saint Li- 
aiiori. liv, l\^ ii^ ‘Î7'i. — I.t' I’. Maie, n” 2, 
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cemarfnierons toiit(*fois (juau milieu (Vopinions eon- 
traircs siii' cet article, saint Alphonse (.le lji,ü‘uori ce- 
partie comme plus pi‘ol)a)>le, en elle-même, celle que 
suit M. Olier. tî’esl: aussi la «loctniie de saint. Thomas: 
selon le saint docteur, ra<*cusé pèche mortellement 
f[uund il nie la vérité au juge ipii a le droit de T inter¬ 
roger, l.a question est peu pi'atique aujourd'hui : le 
coupable ixç doit pas mentir, mais il peut d’ailleurs 
èti'<‘ jyprsuadé de bonne toi (ju'il n’est ]tas tenu 
d’avouer son cu'ime, et, cette ’honne loi supposée, te 
Cüut'esseur nTiésiteraît pas à l’absoudre dans les dér¬ 
idé i*s moments (1), 

V" line autre tpiestion préfjccnpait des membres 
de la communauté, qni étaient consultés par des 
seigneurs a<Itnis dans les conseils du piûnce. On 
se demandait : t< Un jUMiice peut-il créer des im- 

pots non veaux sur ses sujets? » On ré)KUKlait : << !*ai- 
<' la bulle fu co'iia Ihmini^ il est défendu sous [leiiie 
« d’excoiututmicatioii <lt' créer des impositions nou- 
" vclles, et l’opinion commune est que cette défense 
" atteiid aussi ceux ipii augmentent tes iinpùls déjà 
' établis; et, bien c[U(‘ l'on dise que la bulle lu rœnn 
1 ' Domiui, n’est pas reçue en France, si est-il vrid 
« néanmoins <]ne ce sera toujours un péclié ninrtel. 
“ — Nota, qu’on ne ptMil étaldir d«' nouveaux fleniers 
'■ (jiie d’autorité sonv{’rain(‘, pour un bien eomiuim et 


[IJ -M. Olici* «putiqiie ht itiriin; ili'cisioii aii.v criniiiiels rjiii nul l■l(‘ 
jugés c! t outhmini's ; et; (jii'il oiiti'iitl (tu tas uù l’awuisé aurait tties.sé 
gravotnent la juslicc à I égard thi jiigcou «les téinoiiis, qu'il in> pour- 
riiit réparer le tort qu’il leur a fait, ([ue ]iai‘ l'aveu <lc son er\ tnc. 
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« ('“gît ici 11 ('H I sur t<ius. et ijiic rocoiisioii cessa tij. l'ini- 
(t position cesse ( I » 

l.a bulle ilite //) cœjifl /hniini n'a joniais été inter- 
prétéo dans le sens iriine défense absolue de eréei* de 
iionveanx impôts, mais de n'en eréerauciin, nr.f'/erouaia 
ûf c(fSf/jus a jure permissif, coninuMlil la bulle i!^ 5;. Or 
le droit naturel interdit aux souverains de yrever les 

CT 

peujilesd’iinjiùtsarlji Irai l'es, sans nécessité pour l'Ktat. 
sans rap[)ort avec les ressoiirees di's lôtoyens; le même 
ili’üit les autorise à ei'éer îles imiiôts et à augmenter 
les impôts iléjà établis, en se conformant à ces priiH 
cipes d’équité, auxcjuels le droit canonitpie est eoii- 
forme. La note de M, ttlier est plennemciit dans ce 
sens; elle ne va pas au delà. L'Kglîse n'est intervenue 
dans ces matières que pour rappeler au.x souverains 
leur devoir, et pour [irotéger les faibles contri* les atms 
du pouvoir. 

Il y a. dans ces règlements, de^avi^ef des prati¬ 
ques fort utiles, aii.v<{iiols on tenait beaucoup du temps 
de M. (Hier, Ainsi, on exige que eeu.x qui allaient con¬ 
tracter mariage se confessassent le jour même tle la cé¬ 
lébration des noces, (’e n est pas rerpiis de* droit eoni- 
mun, mais si e’était la pratique, pour mieux assunu- 
Tétât de grâce, au moment où ci* sacrement est reçu. !rs 
curés feraient très liieii de la uiaiiitmiir 'i . Ainsi encore 
on ne devait pas recevoir les temiui's ([ui n étaient jias 
vètnesd’niie manière déci'iite. Cela doit s observer jou- 
joni*.s, sans doute; inaisoii jiouvaitet l ou devait se mou- 


fl ; /jt.s/ntcfiojix /esrfuinffo /, j'. 

.Mr-ttie vol., p. 513. 


537 ; >iaOe/ù‘.i (■/ iMjws/'/ions. 
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tref plus sévère alors, parce quMi n’y a^ail pas le 

(langer que Ton craindrait anjoiird’liui, d’exposer des 

fidèles à ne passe inariei’devant leur paslour, et qu’il 

ijuportait <le jnadester contre T introduction (rabus 

inconciliables avec la modestie clirétienno. 

■ 

(>“ M. Olier parle de l'usure, connue on en 

son temps, llexigeait, conforinémentà la doctrine reçue 

* 

alors, que le pénitent restitiuU, s’il le pouvait, les 
profits illicites <[u’il avait reçus. Il dit même que le coii- 
lesseur qui uVdilig<*rait pas le pénitent à remplir sou 
devoir en celte matière et rabsoudruit, serait exconi- 
innnié (1 ). l>c droit commun il était interdit aux con- 
tessenrs d’admettre au sacrement de pénitence nii 
usurier, avant qu’il eut réparé ses injustices, s’il le pou¬ 
vait. Quelques auteurs graves ont j>ensé que le con- 
t’esseiir qui ne remplissait pas ce devoir imeourrail, 
par le seul fait, la jjeinc de sus[)ense (2), ce qui était 
moins généralement aduiis. Il n’y avait pas, de droit 
commun, de peine d’cxconniuuueation. Mais il se 
peut que cette censure fût portée, à cette époijue, 
dans le faubourg Saint-tiermain. .soit directement 

* 4. 

par l’abbé de Saint-Ocrmain, qui avait une juridiction 
épiscopab.* sur ce quartier de l'aris, soit jiar 1(‘S curés 
deSaiut-Sidpice, au nom et par délégation dc! l’abbé, 
et que M, Olier se bornât à ra}>peler eette disci[)line 
dans les Jivis donnés an clergé de .sa paroisse (^î). 


il} Mèiii« VüL^ (K 

\ 2) P. Thésaurus, 
Cf, Capul Qi(m in 
in Vf, 

( 3 ) S. TlioinaSj s 


n H 

Dr li« pari* De Panis lesurarionim, cap* n, 

De — Caf», Quanquam ^ il De nsii- 


(Upplcm, HP 


parL, qaæ>t. XXll, art* n. Le saint 
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ZEl.i: DE M. OI.IKH DOIR DANS LA 

PAROISSE l’intégrité DK I.A I Dl. 


M, nviiit à [iiHOunnîi' s;i jint'oisse 1rs 

inijoétés de ratliéisme ^[ui avait l'ait des )‘ava.^f's dans 
le raid»oiit‘,u' Saiiit-Geniiaiii ; fonti'e les jindestaiils 
ijni TJiettaieul iiii ui'ainl zèle à i'e'‘|(ai»di'e h'iirs er~ 
peurs, et eontre les jaiiséidsii's. cjid eiiijjl(>yat<‘ut Imis 
les moyens de sédiietion [mur atliria’ les liilèles, et 
surtout les eoniminiaidés, à leur set‘le. 

l. Le rauljDtirü' 8 aiid-(Jerm<uii. «jin axait, à l’é[»o- 
(jue où M. (dier [irit possi’ssiuii de la eiire, la triste ré- 
[Uitatioii il èlre eonmie la sentiiie d(‘ la cajulale, le 
rendez-vous des iiierédtdcs du leinps, des impies, des 
alliées, fut (raiislVu'mé et devint le quartier de l'aris 
le plus éditiant : ee fut l’elfet de (ous les moyens 
<riustrm‘tion et de saïuùitieatiou epie mil eu œuvre le 
zélé pasteur, adiuiraMenieut seeomlé [*ai* les ecclé¬ 
siastiques de la communauté. Li’S eatécldsiiu’s, orga¬ 
nisés avec întidligeuce et multipliés de manière à ré- 
[loudre à tous les i\g('s, à tonies leseondilious, fui’enl 
cei*faim’uieMit, avec la prière, 1 un dt's moyens les [dus 


•hifteiir ilil que Ii'S ciiivs |iciiveiil rutler Jes exeoiuhiuiiit’iilions, en 
^orlu (rime délé^iitien i|ue l'ênXijtic leur ùtii'aîl l’aite, ou diitis eerlaiiis 
( HS (têti'niiinés eu vertu <lii droil eoiuiuuii. Il ii(‘ nous esf pas néces¬ 
saire, de recoui’ii' à ces Ihéorics; cariiii jieu! livshiiui su]>]ioser ou (|uc 
l’al>l)é de Salul-Gcniiaiti aval! porté Itii-méiue celle eeiisuiT, ou (jit’il 
avait d(''lé|'tié un etné de Saint-Sulfiiee pour l'étaldir. 
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cflicMCOS poui'i‘él’oi‘in(*. L('s ('iit'aiits. dr.s 
h* plus Ikis âi;(\ [es j^'inuN ^'pns, los (lomesticpios, les 
pauvres, les ju'rsniiiies àiiéi's, rceuretit une iiistruelion 
pre]>ortiomiée à leui'étal, toujours aceonqtaü’née tie 
eous<Mls pi*ati(pies, d'e.vhortatioiis et (rf‘X('i*eiees de 
piété, pro[)resà la faire u’outei- el à iiitroduiir ainsi les 
iiiaxiiues et l(’s prali<pies de la \i(' eiiréti('uue dans 
riiitérieur des fîunilles. 

II. Pour eoiiiliattre N' ]»rolesJaiitisuie, .M. Olier s(‘ 
prévalutd’al>oi*d des lois <-iviles, e\istaut«'s alors, poui* 
empêcher et poni' dispei'seï* les réuiiituis que les sec¬ 
taires s'effoi'çaieiit de foruK'r sur la jMiroisse. et il eu 
vint heureusement à iiout. Il eut, eu même temps, re¬ 
cours à uii moyen fpii répjnidaii. mieux au eai'aetère 
de sa sollicitude [)astoj‘ale ; la eliaiâté et riustructioii. 
Il appela un tlocleureii tliéolofiie. l'élèhre à <'ette épo- 
(}U(‘ jiar son talent de eoutro\ ersiste. pour faire «lescon- 
féreuees puhlifpies. he IV’u'e Véron cfuifoiidait les tui- 
nisti'es [)roleslauls (pli n’osaimit plusdisjmter avec lui; 
il donnait (h'sletpms aux élèves ilu séminaita' pour leur 
eusei^S’iier sa niétliodiMle diseussjon. (pi’il estimait La 
meilleure, It’antres contj“ovet‘sist(’s. moins sa\ants 
(pie lui, mais dont la. pmrole [iliis persuasivf! ne 
respirait que la charité, el n’avait, (lar cousé([nent, 
rien de lilessant j»our les adversaires, ohiinreiit des 
sueC(Vs tr('‘s eonsolants; les conversions iiireiil notii- 
hrtuises. 

III. Le jansénisme était plus dangereux ipie le 
protestantisnu' à ee1t(' épo(pie, paree (pi'il se cacha il 
sons les loriiu's spendeuses (rune grande austérité de 
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mœurs <'t (rim z^lt' îijipareüt (!(’ réi'<ii‘in<‘, pour ra- 
monor. (lisait-oti. à lu piiroté primitive dr lu 

<loctriiKM‘t (1(* la discipline. Les sectaiiN'Sse flattèrent, 
un moment, d’avoir uttîi'é à eux M. (Hiei*, jjuive iju’il 
travaillait avec zèle à lu rérormation îles mœurs id au 
rétalilissenieut de lu discipline ilans sa paroisse; ils ne 
tardèrent pus à i*ecrniuuitre (ju’ils s’étaient étrun.üc- 
nieiit mépris. Averti de ces hruits caloinnieux. et ne 
])0uvaiit supporter romlire d’une étjuivoque (piaud il 
s’agissait de la loi, il saisit lu première ocrusiou de se 
prononcer. île lu manière la |>lus nelli'. tui faveur fin 
dogme cullioliipic cl de la soumission due à l'Lglise, 
dette fermeté sueerilotulo irrita les jansénistes, «pu 
pnhlièivnt contre lui des écrits satirifpies, [jour le 
rendi'e ridicule et odieux, écrits i>;ir lesquels ils s’ef¬ 
forcaient de ré]>audre le xviiin de leur doctrine. 
.M. (tlîer ne se liiissa pus intimider : il counaissuif 
l’ort-lioyal, lesiqûnions dangi'reeisçs et coridatniiées 
de cette école, (d il ne uégligeuil riim ])f>iireu éloigner 
ses paroissiens. 

■Nous lisons à ci' sujet, dans les Mémoires du Pèi'C 
llapin de la domiiaguie de .lésus : « L'aMié Olitu'en di¬ 
sait ses sentinieiits dans les compagnies on il so trou¬ 
vait, i|uund roiM’usion s'en [jrésentait, avec une liberté 
(|ui le rendait j'i'commundulde dans sa paroisse : ce 
qui reiroidit la pluputd de ceux (jiiî comuicnçaient à 
se fléclarer dans le faubourg’ Suint-dennuiu eu faveur 
de la nouvelle doidriiie, et insju’ra au séminaire de 


i l) l ip lie M. Oliet\ 11" lo'. Il, 11 " XM( « VMii. — Liv. ]X, 
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Saint-Snlpîf'O lUK'iii'aiido opposition à })arü, qinls 
ooinbattii'eiit loiijoui*s avoc pins do l'oianoté que les 
antres (■(nnniiuiantés eet*lésiaslî([iu’s de Paris, ]>ai‘ l’a¬ 
version que eel ald>é leur insjjira de la docti'iiie qu’on 
y enseignait, dès((u'elle [larut tlaiisle monde. Mais on 
ne Ini ]>ardonna pas à Port-Koval. dont une des prin- 
oiiiales maximes était de ne jamais j>ardoinier à ceux 
(ini SI’ déelaraient contre ses sentiments; car l’aigrenr 
et le peu de charité était le prim"i{>al caractère de ce 
parti. On traita l’aldié Olîerdi'la même manière dont 
on avait traité le Père Nouet, le Père Pétan, l’évéque 
de Vahres, l’éxôqne de Lavaiir et tons les antres ïjni 
avaient itsé parler ou écrire contre le iionvean parti, 
lequel se rendît tellement redoutai de par la véhé¬ 
mence de ses invcetîvcs, <pie les [dus gens île bien ipn 
devaient sc déclari’i* eontre eette iioijvcanlé. on par 
leur raraetère ou [tai* h’ur zèh*. lurent obligés de 
mettre toute leur prndeiici’ à sc taii'e l't à se ménager 
eux-mèmes par mi silence ptjii clirétieii dans une ai- 
taîre de cette importance et qui allait au renversement 
do la religion. Il se trouva fies pcclésîastiipies de 
Saint'Sulpiee assez courageux pour ré|Mjiulri‘ aux ca¬ 
lomnies de Port-Iîovîd et jtoiir flét'eiidre leui* curé; le¬ 
quel Payant su, il fit a[)[>orter leurs écrits et les jeta 
dans le l'eu eu leur [n'éseiice, ce fju’ayant lait : — iS’e 
sa\ez-vf)us pas, dit-ib cpie la caloiiinie est une des lé- 
eonqjenses fjue lliim donne à ci’ux qui défendent la 
religion? fiénissons-lo île ce qu’il nous a jugés digues 
fh; souffrir la ]>erséeulion jxmr avoir iléfciidti ses inté¬ 
rêts.— Ci' fut par de si grandes maximes fpi’il imprima 
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(lîins .s;« comnuuiîiuté riiniT(‘iif ilis ojitnious iioii- 
wllt's. » 

halls un aiitiH* inulrnit Jo Pèiv lia[)iii ajoute : x (Juoi- 

(ju’on !os (les jansénistes) laissé! assez eu ]iai\ du eôlé 

* 

de la eoiir par les affaires (ju’ou y avait et (jue l*aris 
tut dans un reste d'agitation qui l’oeeujiail eneore, ou 
ne les ménageait point dans la paroisse de Saint-Sul- 
jiiec où l’ablié (Hier, (fui eu était euré. faisait éelat<*i* 
sou zèle de la luènu* manière que s’il eût été soutenu 
de la cour (d ijiie tons l(‘s gens de liicn eussent uuaui- 
memeut coueourii avee lui à s'opposer au progrès 
de la noiuelle doctrine. quoi<[u’îl fut alors jtresqiie le 
seul qui [larùt sur les rangs jiour y résîstei*. Il ne 
pouvait souffrir (pie deux personnes aussi illustres jtar 
leur naissauee et jiar leur \ertu (prêtaient le inanpiis 
(‘t la niarifuise di' Liancourt autorisassent de leur [iro- 
leetîon ee nouveau fiarti et donnassent (piehfue at- 
teiut(* à la pureté de leur fol jtar !(’ eomtnejve fré- 
(juent (lu’ils avaient l’un et l'autre à l*ort-iîoyal (t . *< 

l.a conduite ([ue tint M. (tlier vis-à-vis du duc de 
Liancourt, dont [larli'iiû le l*ère Ua[uu, fut très re- 
nianiuéeà Pai’îs. Le seigneurétait [laroissieu d(* Saint- 
Sid]>ic(' et inemhre df‘ la l•‘allri(flle. M. üliei’. ayant 
ètuiisé tous lesmovensde persuasion fMuir !<' détacher 
du parti des sectaiivs. le fit avertir par sou confesseur 
(fu’il ne pourrait pas lui dminer 1 aiisolution. s il ue 
lamoneait pas aux erreui'S couda iniiét.'S par h‘ Saint- 


(1 jl/ceio/rc-y (lu I’, Ra|Mii, ilr la (’uiiiiKiîîoic de Jésus, ,sifr nyjfisc ef 
ftt sortelt% ht cour, lo rille et te j(iiiscnis)ni\ 1.1, liv. II. |i. i:U>, 137; 
lii. VI, ji. 47ii. 'i77 : éd 1,S(i3; Paris. 
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Sièü'c, conmio il i'avait proiiiis pui* écrit. Otto con- 
duito ont lin gi'and éclat ot ilrniua lii'ii à la prodiictioii 
do plnsiours écrits janscnîstos . oonti'o les prêtres do 
Sainl-Sulpice. 

On pont lire, dans la secondi- iiartio tlo la IVr do 
M. Olioi*. dos détails sur cctto alïaîre, ot tout ce <pio 
le zèlir ins[)i]'a an pionx [lastour pour ]>rotég'ej* sos 
paroissii'us oonti’o los sédiiotions «lu jansénisnio. Sa 
(•()rres|)(HidMnoo avi'O la niarijuiso do Portos uiérito 
nue attentiun particulière, <À‘tto tlanio, tpii avait été 
sons la ilirectiou spirituelle dt‘ M. Olîer, se laissait oii- 
uager iiisoiisiMenieiit dans los [jiéüi'S que lui teiidaient 
1<‘S disci[)los do .lansésiius. Il lui découvre les nia- 
iMouvres iiisitüeusos dos prétoiidus docteurs do la 
(’.rAco, et il rot'uso cio coutinuor ses rapports avec elle, 
si elle' lie prend une' sérieuse résolution tlo se séparer 
d oux iietti’inout. i< .le me trouve eu impuissaiico et eu 
cc intordil. lui écrivait-il, de servir les Aines cpii se 
« jettent dans uu [>arti contraire et injurieux à sou 
(( épouse (<l(' ,lésus-(’dirist), la sainte Kg’Use, dont il 
c‘ soutire les plaies et li's injures a\ec plus de douleur 
c< cpie celles (pi’il reçoit dans sa propi'o jiersonne (1). » 

Le luit <]uo nous avons on vue, ot les limites dans 
lesipiolles nous devons nous tenir, nt'uous permettent 
pas d'entrer dans plus de détails. 

Il résulte dc' rinstoire de Thiglise eu l''rane(‘, [ten¬ 
dant le dix-septiéin(‘ siècle', ([ue M. tUier fut rnii des 
prêtres qui so nionli'èrent h' plus op|>osés au jaiisé- 


1/ IMlres f/rj/. (}!iet\ f. II, lettre SoG, j), ll:i. — 17c de M. Olier, 
II" pari., liv. X, n" ix à xi, xxtii ù xvvc, xxx%, xi.iii à xrvri. 
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M, 0L1IÎ1!, CÜIIE ItE SAIVT-SI'LI'ICE. 


iiistiio. coniitir iioits l'aNons «K'jà tîiil itljsorviM’ dans 1) 
rlia[dtj*o IV, 


^ IV. 


/.Kl,K l>E .M, Or.IKH l'Ol’H LA SANCTII'li:ATION 


l>KS A.MES, 


.M. Olier un sa Uonia pas à érlaîrai* s<‘s ]>ai-oissieiis 

sur la vraîc dortriiu', (*t à tdoîü’fii'r di* sa i‘OM>miuiaiitd 

1 1,^ 

tous cf^iLV fjiii niaiiifcslair'iit «jmvlqiu' teiidaiKM* vois los 
opitiiotis coiulainiié(‘s ; il cryiubaHit IMiarésie d'iuif’ 
manière plus el'liracc'. on mi s('ns, par l'alU'iditui ipi'il 
viil d’clahlir. dans la parnisso do Saiiil-Sidploo, los 
pi*afit|uos (](' dévoliiHi los ])liis i»p[)osôos aux iiiaxiiuos 
nuinadlos, pralitpios qui réjanidaioiit parfatloiiicnt 
d’aîlloiirs à ses attraîls donniiants : la dévotion à la 
sainte Euoharisiio et à la saiidc Vict\üo. 

liioii ne fut nég’liii'é dans la paroisse pour rnlever 
la majesté du oulto divin; ou ét:d)!it plusieurs Kalnis 
du Saiut-Sa<‘t‘omenl. qui jusipi’aloi's étaient assf'z rares 
fvii franoe; radoratiou porpotuelh'. par un grand 
uoniltre tle fidèles, ipii avaiiuit Imir Jour et leur heure 
maiaïués pour venir adorer et prier Notre-Soigneur 
au iir>ni de tcjus; la ooiiimunion fréqiJoul(‘ dans tons 
les rangs di* la soeioto. Ihi noinlire eoiisidéraldo do 
fidèles oontractèrent l’iialiitude dc-^ s’a])pi‘ofln‘r fré- 
quoinnient do la divineiCiieliaristie, et on ne tuancpiait 
pas do leur a]>pretidr<‘ les dispositions néoossairi'S 
pour le faire avee IVuil, Saintes traditions d<' la vie 













M. OLlEn, CURE DE S-AÎXT-Sl’lJ'ICE. 


clil’étioiiiie, (jiii se sont lioiireusonient jn'i'pétnéfs dans 
la namisse, 

La saintt* Vior^'o fut. pins (|n(‘ jamais, coninie, ho¬ 
norée et airné(^ dans tous ses mystères et spceialomeiit 
dans celui (ie sou immaculée (loneeptioti. M. Olier 
aimait à taire et à rciiouvrdoi' souvent une consécra¬ 
tion des enfants à Mario, afin une les fidèles s’]ial»itiias- 
sont de honne heure à. se considérer eomine appa['te¬ 
nant à cette sainte Mère. 

Ces diviM'ses liraii(pies. soutenues par hvs instruc¬ 
tions et les f'xhortations ihi zélé [iJisteur, ne conti’i- 
Imèront j>as seulement à foi’inei* une paroisse vrai¬ 
ment chrétienne, mais elles fui’ent pour plusieurs 
âmes le nioymi de s’élever tV une îirande perfection, 
hiiMi donna sa hénédiction aux travaux de M. Ùtier, 
(jui îu'ipiit un asemidant remarqnahle, sur des ]>er- 
sonnes vivant dans les conditions les plus élevées . 
eomith' dans les siliiatious les [ihis linnihles de la 
société, aiixipH'lh'S il tit goider les maxiiiK’s de la 
vie chrétienne ; on peut s'eu faire une idée iiarsa eur- 
res|)Ondîince. On A'it, sons sa direetioii, des magis¬ 
trats, des gentilshommes, dr-s officiers snjiérienrs, dos 
princesses, s’adonner à roi'aison. à r<'\ercicc de la 
mortification chrétienne, de ralmégation do soi-mème, 
donner a la cour et dans le monde l’exemple d’uiu' 
vertu . portéi? ([uchpiefois jus^pfà fliéroïsiiie, tant ils 
durent triompher th’s maximes du siècle et de leurs 
ineünations naturelles. Pour n’en eiter f|n’iiii seul 
exem[de, nous rappellerons la part ipic M. (Jliorcnt 
a la l'épressioii du dnel , qui à cette épo(|ue était un 


* / 


M. OLIEU, CLTHÉ ttK SAINT-SL’Ll’lCt: 


(les tleaux di* la snriété, à toi (juo dans uiio 

sonlo soiiiaino, il périt, sur ta paroisse do Saiiit-Sul- 
pico. dix-sept porsiniiios dans cos iiialliouroux cotji- 
hats. > 1 . Olior jmrvint !\ former iiiio association, 
«■omposée do militaires conmis pai- dos actions bril- 
lantosà l’armé*', à la této dostpiels étaient le maréchal 
de FahorI el le niarfpiis do Kéiietoii, Ils résoUin'nt do 
■S oiig'ager. par un s*'rimmt jmldic. à renoncer au duel; 
et |)our iloutior plus*Féclatà cett<‘ action, ils s*' lam- 
dirent à la chrï])e|[e du séniinaiia? * 1 *' Saiiil-Sul|)ico, 
où ils firent leur promesse, an milieu tl'nu ^'raml 
concours d(‘ ténmins *rislinii;nés, entre les ninins *le 
M. (Uior, par im acte (ju'il leur avait lui-méme 





Jî V. — M. (u.iKii SK oK.nKT ini SA (iriiK; ii. VKi r sk uk 

«KTTHK Al’SSI DK TOL'S SKS tfKNKFICKS. 


M. Olior pfïssédait *pn“li|nes hénéliees simples tpiaiid 
il tnt pourvu *l(' la eiire de Saini-Su 1 pire. On s'ost d**- 
luandé eonnu*'nt il avait j>ii ('otieilier ei' eiinml de 
hénéti<'*'s avm* la diseiplim* du eoueile de Tr*'nte *(iii 
détend *[UO les clercs possèdonl plus de héne'‘lict'S . 
mêm*' simples, <pie n’*'\i,£i'e h'ur lionnèto eiitrf'tii'n. 

Nous ne voyons jtas <|n’à l'é[aHmo où a vé<‘U M, Oli<‘r 
on se soit ])réoccn})é do o<‘li*' tpiostioii, ot (pio li's pins 
saints oeolésiaslifjm's ai<'u 1 ei'ti maïupioi’ aux lois di* 


(1) {'Vf' (/(• .1/. Ofit'r, toiiir n, |i;irl. [J', livre VII, ii* vi à xv. 




















M. (lIJKH, CUllB riE SAINT-SULI'IEE. 
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l'Éii’lisc, <'ii (■()tis<'rV(mt deux ou jilnsioups IjéiiéHuus, 
noufVii ([u’îls lie fussent pas iiu'oinpatildes, c’est-à- 
dire ([u’its ne fussent jïas à eliaciic (l'ànies, exigeant 
la résidence, (leci, d’ailleurs, n’était pas [ïiirticulier 
à rKglise de Kranee; on a |m l’obsei'ver dans les an¬ 
tres rég’ioîis, et sans eu ap[)ortei' des preuves (ju’il se¬ 
rait facile d<' donner, nous pouvons citer rexeniple 
de saint Charles lîorroinée, hidépeudauuueuf <les 
chaj'ges considérahles fpi'il avait à Kotue, et dont il 
pi'ia le Pape de le dég'agt'i’, il conserva des Ijénéliees, 
cndre autres rahlniye d'Arone, peiuhnit |dusieursan- 
nées, aloi's (pi’il était archevécpie de Milan,'L’autenr 
de sa Vie reniarqiu' (pi’il ne s’a[)[)ropriait jias les 
revenus de cr*s héiiétic'es; il «ni employait une |)ar- 
fic à faire di'S aumônes, et l’autre à entretenir sur 
les lieux de hons prêtres ipi’il avait élevés <lans l’iiii 
de ses séminaires, k La iléiiiission <jn’il fit de l’alihaye 
«l'Arotje étonna loni le mmnh*. rapj>oi'te son histo¬ 
rien, et priuei}>aleineut j)lusieurs rie ses par^mts 
tpii fui’enl extrêmement choipiés do ce qu'il avait 
« fait soidir de sa famille un hénéfice qui y était de- 
« puis si longtimqis ( I ). » 

('"est, on peut dir<*, littéralement l’histoire de 
M. Olim*. [I n’a point pensé, non plus rpiesaint Chaides, 
que l(‘s décri'Is du saint (>>ncile de'frente lui interdis- 
s«mt de conserver les hénéfictxs qu’il avait; et. en lait, 
res décrets ont été autrcmient compris dans la i>ralique 
coininmie. Hévoli constatait une coulmm', étahlie 


n 


n 


n 


(1 j 17e fie smut Chai tes^ j>ar Gîiissaiio, ]iv. i!ï, cliap. i. 
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M. Oülilt, (U'KK 1 >K SAiM'-SL'LriCL 


loti.ütcHips avani lui, «[uainl il afliniiail <[ue. d'aptes 
nue [u-aliiHK' raeta* [an-tout, ou peut ^anli-r dru\'l»é- 
uéfiei'S, (|iioi<iu'iiu soiil suffise [tour le entiveualdo 
outL-etieu du clinr, pourvu ipdlls ii’exigout pas la i-é- 
sidiMice (1). 

M, Ollor lie s\'st jamais a[tp!‘o[u*ié les i-eveuus de ses 
béiiéliees pour aecroilre sa lortuiu' [lersoiiuelle. mais 
il les a coiisaerés exclusivement aux [lauvres, surtout 
aux pauvres des lieux ou !(’s liéneliei's étaient consti¬ 
tués, et à rentretien des éilitiees, (Vêtait même le iiiotit 
([u’il faisait valoir auprès de sou directeur pour ipril 
lui permit de s'en démettre; car il a sollicité souvi-nt 
cette liberté eamiiie une faveur, (jiii le délivrerait de 
la sollicitude îles choses extérieures, et lui donnerait 
une plus jïrajule facilité pour vai]uer aux affaires de 
son lidnistère. Lauiourde la j>auvreté était un de sr's 
^■raiuls idtraits (2), 

Il lui fut eutin pm-mls tle se démettre de ces iMUie- 
ticcs. <’t voiei eoimiient il l<* rapporte ; « l‘ai‘ recoii- 

T 

K naissance [jour le bénéfice de la toi dont j ai ('Xju’ii- 
a meiilé les avaiitap’s et reeueilli h'S iriiits «hms les 
U teinjis de calamités [uddiipies; puisijiie Dieu m’a 
i' IVmrni aboiulamiiient il(‘ipioi sub\eiiir aux liosoius 
(t pressants de nos pe-nples. cjiii montaient à fpiatorzc 
« ('(’iitsonipiinzeet-ntsiamilles; puis«[ued ailleurs.du- 
(I rant ces dcriuères années, je n ai reçu aueun s(*coms 
« de mes béiiéiiccs. (pie je navais tardés i[uc |Mmr le 


i l) Devoti* IWk M, tlL \n, si'Ct. 1, î! 1T. 

(2' Lettres ife M. Olirr, U L Ici lie l'uî, p. i:>'i et suis. — I (c "r 
M. l art. Il, lio Vb noie '• 
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U SDulaiî’ciiKMit ( 1rs pauvres, ('t [ifmr acli(iV{*r I truvi'c 
Cl <fne la divine m’a mise entre les inaîns. 

Cl VoyantsensiMeinent rinulilité el lacliargesupertlue 
c< fie ecs mêmes bénéfices ((ue la bonté de hieu m’a 
laissés jns<jii’à présent. en attendant celai (pie j’es¬ 
père poiii* l'aiitrf' vie. j(‘ m’en démets anjourd’liui 
»< entre les mains du Pajic. l'image visilde de Uieii. 
Cl mon l*èi‘e en terre ( 1 ). » 

M, Olier se démit aussi de la enre de SîH"!it-Sid|»ice. Il 
a vait souvent déclaré <pi'il ne la [»ossé< lera it < jiie pendant 
div ans.ce(pril croyait avoirappris (h'Notre-Seignenr, 
par uii(‘conininnicationdes(tn F’sprit.Kii l'année i(i52, 
un de ses disciples lui dit : (■ Monsi(‘ur. voilà (jue les dix 
cc ans seront bimitOit ('\pirés,et comment [)oiirrait-il se 
M faire (pu' vous (pdll'u'z votre cure, imisipi'il n’y a pas 
Cl d’appai'f'iU-S' ([ue vous le [missiez, et même (pu; vous 
Il deviez le faire , ([uaiid inénu' vous le [lOurricz? — 
Cl (resta. Itieii, réjmndit M. Oliet*. à vérifier ses [taroles 
cc et à uccomj>lir ses desseins. l‘our nous, nous n’avons 
ce ([n’à nous abandonner à lui sans relonr sui' nmis 
K mêmes, atiii ([ii’il dis[»ose à jamais de nous eotnnu' 
« il voudra (2). *> Vers la fin de jidn de la même an¬ 
née, it toinlia dans une maladie gravu ipii fit de tels 
[irag'rès, tpi’elle ne laissait ])as d’espéraiiee; on lui 
administra b's d('ridei‘s saerenn’nts et, le 2 de ec mois, 
le médecin jiiii(‘a <[n’îl ne [lasserait jias la nuit. Le 
ma!itd<‘ remit, [lai* [iroeureur. sa eure entre les mains 


(1) Vie de J/* oriei\ parL IJ, liv* ii. \îi, \k UKS. ^ Me moi rca 
2 avril ir 49 ,L IV, [». aiS, 

(2) Vie ife M. 0//rr, ]>arl. 11, liv. Ml, n, \\i\* [k GijH. 


M. OLiKu, cimi: r>E sAL\r*si’f.i-h;i-:. 



<le ral)l>é tl<» Saint-r.ci'iiiain : il sipucla nu nolaii't* 
l'aifc son Irslaiiiont, <*t iialiqua sos intentions sui' 
la eét'éinonie <li' ses ol>sè<[ues; il deniandail ((ii'i'lles 
lussent très simples, sans auenne pompe, comme il 
convient, ajouta-t-il. à un iniséralile péelieur. 

M. tllier. inalg’ré les symptÙTm'S e.vtéiâeiiis. malgré 
les appréciations du médecin, avait la couvicdiou qu’il 
ne mourrait pas. Il dit à une pei'sonne fort pieuse (lui 
était venue le V(ui' : « >'<■ craignez ]>as pour ma santé ; 
H la sainte Viei’ge m'a assiii’é que je n’étais jKiinl à la 
(< lin de ma carrière et que hieu me voulait encore 
(( pour (pi(‘i(pje temps <lans ce moïKle. » l’outidois. 
malgré e(‘tte eerlltndt' iiitérioiire, toujours tidèle à la 
doctriju'qu'il avait ens('jgnée, que ce n'est point par 
des révélations [lartieidiéri's tpi’il faut se conduire, 
mais d’après les règles de sag'esse que nous donne la 
<!ivine l’rovitlcnce, il sc soumit A tout ee qn’ou lui 
conseilla de taire, (rétail. dans une cireonsfanee so- 
lennelli'. utie noiivelh* rèpons<‘ A l'idéi' »[ue h’s jan¬ 
sénistes avai('nt voulu’ doiiinu' de lui eu le faisant 
{lasser {toiii* nu visionnaire ou un t'idtiousiaste, ipii 
se eonduisait [lar de {irétmidiies ré\él;dions et non 
selon les maximes tl(? la vrau'prudence, 

,M, ttlifu* l'idi'va d(‘ sa uialadii’ : ti'ès ikmi de jours 
a[)rèssa démission, il se trouva hors de d;ing;er et [lut 
s'oc<‘U[M‘r eneore. {lemlaut qiudqiies années, dc]’(i>uvre 
cajiitale de sa vii‘; la fondtdioii d<' la couijiagiiie de 
Saint-Suljiice [lour la directifUi dixs séminaires. 








CONCIXSIOX. 


Aoiisavons lu ol médilé 1rs Mt'moires ue.M.uiiei*. sos 
projets do tlivors traités denjetirés rnaïuiserits, et ses li¬ 
vres imprimés : nous les avons examinés avec une 
attention sérieuse, et avec la même im[iarlialité tpie 
nous aurions mise il réinde de Ira vaux «pu nous 
seraient étraueei's; nous ll'a^ons rien laissé jiasseix 
rien dissimulé de ce (jui pouvait offrir une diftieuîté 
sérieuse. 

Il y aurait, sans douti’, des retraiicliements à faire, 
des corrections à opérer, s’il était (piestion de? pnljliei* 
ces mnnuserits; mais il ne s’agit pas de cela, nous 
n'avions à les examitier «pi’aii point de vue de î'or- 
tîiodoxie, d’après les principes de la théologie. 
Or, autant qu’il nous a été donné d'en Jug'er. 
non seulement nous n’avons pas trouvé une seule 
affinualiou doctrinale qui mérite une censure, mais 
nous n'y avons rien vu (jui ne réponde à ce (jue l’on 
doit attendre iTun saint [irétrc. Tout y révèle un grand 
cs]»ri1 de foi; l'amour de x\oire-Seig'neui‘, de la sainte 
Vierge et derKghse; une profonde humilité et une très 
sincère ahnégation. l>n y admire, eu plusieursemlroits, 
une grande élévation tie pensées. On [ïeut discuter et ne 

pas admettre certaines idées qui paï'aisseni singnliè- 

2r, 


l’.lJNCLL'jilii.N, 


t‘Os; 011 [H'ut (Uissi iniwii'(|m.*r (jiu'ltjuc rxirii-ét'atioii il;nis 
los {(’fmos. oxagémfioit à hM|ucllr il <sl si oi-tliiiain' 
aux autours mystîqiu’S do so laissin* eiitrnîiior sous 
l'iin[>ulsioii des sontlniojits Irès vifs dont ilssmil |m'uo- 
trés; mais quand. [lar le eonh’xlo ou par d'iuitres en¬ 
droits des écrits du mémo autour, ou déaviao le fond 

4 ^ 

do la doctrine de cos pieux l'xeès do lanti’aci'o, on la 
trouve iri'éproelialdo. Si elie ii’<’st [las toujouis iiicoii- 

testaUlemeiil vraie, elle denieiire du moins dans les li- 

♦ 

mites d'idées accoptaldes, p(‘rmîses à dos docteurs 
catholiques, et ne Idessunt aucun priuri[M' des onsei- 
miements «le T K lise. 

I c 

tjuaiid les évéqiu'.s tle l'assemlilée du t'ierg'éde France, 
écrivant au pape Hcnoit XIII, iqipelaient M. Olier, la 
(jhire et l'ornement de l'Fglise de Fraiice, ils ne le con¬ 
sidéraient pas moins «lans sa doctrine i[ue dans ses 
vertus sacertlotales. lîossuet n’eu avait jias conçu im«' 
moindre estime. Il le classait ]>armi les l/ons spirifitels. 
il le considérait comme un homme d'une grande au¬ 
torité par sa doctrine et par sa sainhdé. dadt rtriu» 
præstantiasiminn et sanclitalis odore(lorenfein, auili Ole- 
riun}, disait-il à Fétieîon dans les controverses sur le 
(juiétisine (f). 

Il ne nous parait ])as douteux que Xotre-Seigiienr 
U ait sonvent éclairé Jl. Olier par des e«miniuiiicatioiis 
|)articulièr(*s de sou di\in Ksprit. 


1) (’olfeciiotis f/es fies tissctitbièes tlti elerçe. 

I. A'II, f^irrrs jtfsit/icfftives (fv l’Aswt'mùfée de M130j Ji*" CA, 

— (lAints de ISiî.s:si(ef, éiL de Vcr.sailks, l. XXXVJII^ ji. GiiJ. — 
Mijafivi iti hflo, [tari. r% e*k\K ^\\. 
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Quelque peu versé que Tou soif dans I histoire et 
flans les écrits des saints, ou sait bieii que Dieu a 
souvent éclairé par des lumières extraordinaires, des 
à mes simples pures. Ce sont , tantôt des apparitions 
célestes, des songes mystérieux, tantôt des paroles di- 
\ines, soit intérieures, soit extéi-ieures. 

Cn lîi’and nombre d'éciâvains fort connus et d’une 
anlorité universellement respectée, telsf|UéHenoit XIV, 
flans son docte ti’aité fie la /iéoli/icadon^ sainte Thé¬ 
rèse, dans sa Vie écrite [lar fdic-inéme, et dans son 
livre du ('hàieau intérieur de ràme, le cardinal lîona. 
supposent que ces communications de Itieu ne sont 
pas rares. Ils donnent. !f*s signes auxquels on peu! 
les reconnaître, et les distinguer, soit des tausses lu¬ 
mières, ou des ]>aroles qui viendraient du démon, soit 
fies idées qui proviendraient de l’imagination, ou (pii 
seraient le produit derétuflc et de la méditai ion (t). 

Sainte Thérèse résume l'enseicnemeut des docteurs 
et son expérience personnelle dans ces trois règles : 
<( lai première et la plus certaine est ijue les paro¬ 
les. soit inférieures, soit extérieures, sont de Itieu, 
(|uand elles sont accompagnées de leurs etrets, parce 
(pTelles ont avec elles un pouvoir et une autorité 
auxf[Liel.s rien ne résiste... .le veux m’explitpier davan¬ 
tage, dit la sainte. Une Aille se trouve dans la peine, 
dans le truuhle, dans la sécheresse, et ce peu de pa- 


{{) \Wûvt\]vh}^ tie Servtu’ifin Dei /Seafifivattone, iib. ItïjCap.Lj 
n, LU. — Sainte Thérèse^ sa IVe, chn|L wiv, wv, \xu, — Cha- 
feau intvHciir, ou les rte Hi eu t'es Vâtur; Ooiiïuure. uliap, ul — 
Bona, De Diserefiatte spirthoftu, cap. \ u. 
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rôles : iXc fafjVxje /jas, la inellciil liuiis le calme, la 
remplissent de lumière, et dissipent toutes scs peines... 
La seconde inanpie à Itujuelle on jjcnl reconnaître 
([UC ces paroles viennent de hieu, c est ([u'clles laissent 
l’Ame dans une ^raiitle trainpiillilé, dans un iiaisible. 
et pieii.v rccneillenieni, toujours fn’èle à louer Dieu... 
Mutin, la troisième manpie des paroles de Itieii, est 
«[u'clles demeurent très lon£i’fem|)S gravées dans la 
mémoire , et que même, qucl({ncs-uncs ne s'en etla- 
eent jamais, » 

tien oit .SiV donne les me tues signes <le discerne¬ 
ment; il insiste particTiiièrement sur riiumilité, parce 
que plus nue àme est luii)d>le et pénétrée du senti¬ 
ment de sa pauvreté, jdiis aussi on a lieu de croire 
<]uc le démon el la nature sont étrangers aux lumiè¬ 
res (jirelic reçoit. Le savant [juntit'e atteste, d’après 
riiistoirc des saints, que Dieu .se plaît à éclairer ces 
bonnes âmes; et il cite, entre autres autorités, le rap¬ 
port présenté à la sacrée tlongrégalion des fïitcs, ]>ai 
les auditeurs de la Ilote, dans la cause de la béatili- 
eation de sainte Thérèse. Il v est dî! : « Üiiod D.-îus 

4 

tam faniiliariler, per jucdiuin \ isionuiti et revelatio- 
luim, cnm fidelissiinis atuicis lo<]ualiir, non est no- 
vnm neque jnauditum... (linnes tere sanctos, inaviine 
inndatores ordinum di\ inis visionibns el revidalio- 
nibiis illnstratos Jiiissc, leginms in libris liistoria- 
rum... .Vbsquc dubio itacjue bupdlur Deus cum suis 
amicis familiaritms, et bis maxime l'avere solet quos 
ad ojiera grandia eligit » 


(J Lî[ï, ilI, cap, i.ri. lî""3* 
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Le cardinal Bona ajoiifc à ces marques l'elTct sur¬ 
naturel produit dans Tàmc pour sa sanctilicalîon : si 
elle est plus sollicitée à se donner purement ù Bien. 
(( Si auiinam illustrent, corroborent et ad perlectioiiem 
inipellant i), » 

Il n'est pas dillicile, ce nous senilile, de faire à 
M, Olier Tapplication de ces règles, et do conclure 
que Bien a daig'iié l'éclairer sur sa vocation, sur l’état 
de plusieurséines qu'il avait à diriger, dans riiitelü- 
gencc des divines Kcrifiires, et pour l'explication des 
maximes de la vie cliréüentic. 

Qu’on nous permette de rappeler ici le songe mys¬ 
térieux. dont nous n’avons dit qu’tm mot au chapitre 
IX, § 1, et que .M. Olier rapporte eu ees fermes ; 
•< J’avais toujours dans la pensée de me faire eliar- 
« treux, depuis l'ége de «juinze ans,.. Im bon curé 
« (jui avait [)ri.s soin de moi, fut malade à l’extréniité 
« et j’allai le voir :i\'ant sa mort... Je le priai que la 
« première chose qu'il demanderait à Bien, en en- 
<i trant au ciei, ce fût la grèce de me faire eonnaitre 
« rétîd, où il veut (jueje le sei’ve. Beux ou trois jours 
'< après, il y a bitm neuf ou dix ans, Xotre-Seigneur 
« me Jit la grèce do mo le manifester par un songe. 
Il plut à sa l>onté de me montrer, deux nuits de 
suite, le ciel ouvert, où je voyais saint Grégoire 
dans un grand trône, et saint Ami>roise, dans un 
autre, au-dessous de lui; plus lias une place de 
't enté vacante; et beaucoup plus ]>as, <puuitité de 
'< cliartreux, pour faire la Ihérarcliie entière.... Quoi- 
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que je n'en comprisse pas alors le sens, et rpie je 
.( n’v lisse nulle attention sur l'heure, ce sunü'e ni’csi 
K toujours (leineui'é nrësent à la inémoh'e et aussi 
<■ distinct tjue si la chose se passait maintenant. Pour- 
« tant les eltets en turent a.sscz sensibles, car cela me 
laissa an tond du camr, un éloigtienient entier iJu dé¬ 
sir cPètre relii;'ieTi.>: (I i. a il renonça dès lors à l'idée 

\ U 

de se faire cliartrenx; il sentit que Itien ne l’appelait 
pasà la vie religieuse; il com[»rit, plus tard, (pi’ildevait 
remplir le ministère tle curé, et travailler à l'élalilis- 
semeiit des séminaires : ce fut sa vocation piinci|jule. 

t*endant une retraite qu’il faisait à SainUhazare, 
sous la direction de saint Vincent de i^iul, pour se 
préparer aux missions (pi’il devait prèclier dans 
r.Vuverg’iie. il eut une vision, dui’ant sou oraison : 
une vierge d'un aspect majestueux lui apparut, Elle 
tenait d’une main un crucilix, et un cliapelet de 
Ta litre. Il rapporte ainsi cette a[iparition : « .Me 
'( inontrant un \ isage pénitent et aftUgé, elle me dit 
- ces partdes : Je p!enre pour (oi. Dans ce leinps, je 
M me tenais en esprit A genoux devant elle, (pioiipje 
» je fusse effectivement assis... 

« Après cette apparition, cette sainte Aim* revint 
U une autre fois, à peu de temps do là, pour me eoii- 
K tirmer dans ladite vue, et je Tai aussi préseiile à 
« l'esprit ([lie si jt' la \oyais encoia* i ■* 


(Il Vir f(<' M. l. I, jiail. 1". liv. Il, n" Ui. |(iji(il 
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y\. Oliei’ pensî» tl*(ibortl ({iie cétail la très sainte 
Vierge; réflécîkissant ensuite sur le costimie dans lequel 
celle sainte âme lui était ajjparuc, il présuma que ce 

ilevait être une relie,‘ieuse <le l’ortlrc de Sainl-hetnini- 

1 

i|ue. Quand il se rendail dans ses missions, et qu i! fut 
aux eiivii’ons de l'uy, (ont ce t[u'il entendait dire des 
vertus de ta prieure du couvent des Dokiiinicaincs de 
l^angeac, la mère Agnès de .lésus, lui lit soiipçoimer 
<iue ce pouvait être cette vénérable religieuse. 

Il désira lui faire une visite, et quand il fut en sa 
présence, il la pria de vouloir bien relever soii voile, 
ce qu’elle fit aussitôt. .M. Olier, frappé alors de revoir 
<'t Laugeac la même personne (jii’il avait vue à Paris, 
lui dit 1 « Jla >lèi‘e, je vous ai vue ailleurs. » Agnès lui ré¬ 
pondit : Ccki est vrai, vous m’avez rue deux fois à Paris^ 
ait je vous ai apparu dans rofre retraite à Sainl-La- 
znre, parce (pte j'avais reçu de la sainte Vierfje Cordre 
de prier pour voire conversion, Pieu vous aj/anf destiné 
à jeter les fondements des séminaires dans le royaume 
de Fraitce. 

bette apparition a été examinée et discutée tt Itome, 
(juaud on y a traité la cause des vertus héroïques de la 
mère .Vguès, et elle a été considérée comme certaine. 
Le sous-promoteur de la foi, après avoir répondu à 
toutes les diflieultés*, conclut (pie le fait est incoules- 
table : Dubltari nequaejuam poteslquin vera fuerit appa- 
ritio (1). 

Quand, plus tard, l’œuvre des séminaires euf ('dé en- 
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ti-epiTse, ^nr les conseils tlii [‘èce de Coiuli'eii. supérieur 
génécid de !'( Iratoire et direcleuf spintitel deM. (Hier, 
celui-ci alla à Noli‘e-i>aiuc présenter à la. sainte Vierge 
Je plan du séniinaire de Saint-Siilpiee. Voici ce f(ii il 
en rapporte lui-inètne dans ses Mêmotrrs : « laindi 
'< i-1 mars, étant allés à Xotre-name pour lui sou- 
H mettre reritreprise de noire bAlinient et, savoir si 
'< elle Taurait pour agréable, il plut à. celle divine 
<( Maîtresse, dans sa bonté ordinaire, (le nous a]>pa- 
raitre, [jortant sur ses mains le modèle d'un étlilice 
(|u’elle me donnait pour m’en charger, .le ii’osais 
l’accepter, en étant très indigne, et n’ayant pas de 
t( ([uoi rentrepreiulre. .le la priai de le mettre dans 
« les mains de celui qui était à coté de moi; mais 
'< sa bonté me féinoigtia (ju’elle voulait tpie ce fût 
<i rnoi-métue (pii le prit pour rexécutciMl . » 

Notre-Seigneur, (pii avait daigné éclairer M. Ôlier 
sur sa vocation, lui lit aussi la u’rûce de le dirtij'er 
dans ses emplois. >'e pouvant pas eulrer dans beau¬ 
coup (le détails, nous nous liornerons à dire nu mot sur 
la direction des âmes. Il lui donna s(?s lumières ipii 
lui lireiit souvent connaître les secrets di-!S cœurs qu’il 
n'avait [ui savoir, ni soiqKjonner |Kir aucim moyen 
naturel, ün de ses disciides, .M. de tSi-etonvilIlei-s, a 
écrit : « .le puis assurer devant Hieu et le prendre à 
témoin, qu'une infinité de fois, pour ainsi diie, du- 
i‘ant l’espace de (piatorze ans. M. (Hier m’a découvert 
à moi-méme les pensées les pins secrètes de mon ûme. 
Souvent même il nrannoiuutit ce (jui devait nrarri- 


(I; I7(' ife J(, ttHcr, p.irt, lll**, liv, tl. ii® i. 
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\or, et les clioses arrivaient, en efîet, de la manière 
((u'il m’avait dit. » f/historieii de il. Olîer cite des 
exemples renifu’fjuables de ce don surnaturel (1). 

Dieu Ta-bil également éclairé sur le sens des dix i- 
nés Éci’itures et sur les mystères de la vie dire tienne? 

Ou a remartfiié dans les nombreux extraits des 
Memoircs mis sous les yeux du lecteur, (jue il. nlier 
emploie soux'cnt ces termes : J'ai appris dans i'orai- 
son ^ Notre-Seignein' tne [ail connai/re, la sainte Vierge 
nia ditf et autres semblaldes. Faut-il en conclure 
<[u’il croyait avoir reçu, par révélation, toutes les 
idées «pi'il avait eues dans ses méditations et qu’il 
écrivait à la suite de cet exercice? Nous avons fait re- 
marijuer dans les Observât ions préliminaires da ce livre, 
«[ue .M. t)lier ne prenait pas, ordinairement, pour des 
réx élatious proprement dites, les pænsées pieuses sur 
les mystères qu’il dit avoîi* reçues de Notre-Seigneur 
ou de la sainte Vierge; qu’elles étaient lùen soux^enl 
le fruit de scs réilexions. Il avait étudié la théologie 
scolîisliipie. « à laquelle j’avoue, nous dit-il. devoir 
« beaucoup, pour rintelligence et rappni des iiïvs- 
<• 1ères. (|ui toutefois ne saurait toute seule les 
« éclairer (Hp » 11 joignait la prière à la méditation, 
et, sous l'inspiration de sa vive foi, il considérait 
comme venant de Notre-Seigneur, ou de la sainte 
Vierge, toute bonne pensée qu’il axoïlt, comme tout 
Imn senlimeiit iju’il éprouvait. 


I ■ Vir tic M. Otier, purt. ^l^ liv. X, ii« 1, :i. Méntoircs, 20 juin 
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liuitelois. il après les règ'les de ilisccriiemeiit ijui 
nous ont été données par les aulorités les plus respec- 
laljles, et que nous avons rapportées, nous nous 
croyons autorisé à conclure : Pque M. Olier a reçu un 
secours particulier de Dieu, pour riulenigencc do 
diverses parties des saiiites Écritui'es et des niaxiines 
de la vieclirétienue; i^tiu'il a été favorisé, en plusieurs 
circonstances, de lumières extraordinaires que l’on peut 
considérer comme des révélations intérieures, telles 
([UC bien des sainis en ont reçu. 

Xous n’oserions cependant pas dire qu'il u’ait pas 
pris, ijuelqueibis, de pieuses iiiiaginations pour des 
itispiralions de Dieu, et qn’il ne se soit pas montré 
trop facile dans rappréciation des dons (fu'il croyait 
remarijuer eu certaines Ames. 

Les dons sui'nalurels ne rendent pas infaillibles les 
serviteurs dé Dieu, dans tonies leurs opprécialions des 
liommes et des choses. 

Nous n’éjirouvnns donc aucune difticullé à aibnel- 
Ire que M. (llier ait pu se tromper quelquefois, eu re¬ 
gardant comme lui étant inspirées de Dieu, des pensées 
qui étaient le résultat de ses l'élle.vions persounelles : 
<|U il ail pu aussi se montrer trop facile A rerevoii' 
ceidaines idées extraordinaii'es, ipii lui étaient com¬ 
muniquées par ([es personnes \crlueuses. .Mais nous 
tenons A constater <[ue ces [icusées, ces itlécs. ces pieu¬ 
ses imag'inatious n’ont Jamais été contraires A lu saine 
doclrine; qn'elies (endaient tonie.s A la gloire de Dieu, 
cl eiilin i|u’elles n'ont été acceptées, momentanément, 
que dans les înteidions les jilns droiles. (Jiie ilc pareils 
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iiifideiils ne veefait-ou |)ns dans riiistoife des saints 1 
llevenons aux deux coiudusions que nous avons 
admises. 

l/lns(oii'e de .\L tilier et les témoignages d’iiommes 
très dignes de foi, ses eontemporains, justifient suffi¬ 
samment ia première. Quand on a vu ee serviteur 
de Dieu, pendant les loiignes épreuves c[u‘il a su- 
liics. et dont nous avmis jjarlé’. iucapaldc de rien a|>- 
[U'eudre, de rien t'eteuir. de rien comprendre, ni 
même d’exprimer aucune pensée des choses qu’il 
avait le mieux comprises autrefois; quand on Ta vu 
ensuite, au sortir de ses peines, prendre une vie noii- 
\('lle, expÜ(juer les mystères ile la foi avec une net- 
télé, ujic élévation de |)ensées, qu'il n’avait jamais 
eue au[)aravaiit, an point île ravir d’admiration ses 
ilisriples et h'S doetcurs qui venaient l’en tendre, com¬ 
ment ne juiH croire à nu secours particulier de Dieu? 

M. (flier, bien éloigné tle concevoir quelque pen¬ 
sée de vanité il"un pareil ehangement, n’en était que 
[dus liumble. Il dit dans ses Mémoires : « .le me sou- 

- viens que dans l’inipuissanee totale où je me voyais. 

- je me disais à moi-mème : Si jainais le hou Ideu 
\ oulait se servir de moi, ee que je ne pouvais pas 
ei'oire, au moins im connaîtrait visiblement alors 

« celui qui agissait en moi. Mes délaissements passés 
m’onl a[)|n“is que ces biens sont de Dieu seid, et 
que leur pri\ation est mon fond propre, tic (pie je 
possède mainlenanl. n'esl [loint un bien [lersonnel 
et (pii soit altaclié à mou éme; c’est une gréce. 
nue miséricurdc (pie je n’afteudais pas, dont j'étaLs 
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« eiili(>reinciit siulig’iie... liilérSeiireiiieiit^ je suis guidé 
■< comme un entînit (|u[, eu tout, serait gtiitté pai* un 
K père très sage et triuic bouté ])ar[‘aite (1). 

La secomle conclusion ne nous pai’ait [»as moins 
fondée. M, Olicr a reçu (piel<[uefois des luuiièi'es 
extraordinaires; il a entendu des paroles divines, rpu* 
l’on peut considéi'er comme des révélations intérieu¬ 
res, senddables à celles dont sainte Tliérèse et be¬ 
noît \IV ont traité. 

Dans Itieu des circonslances, il a été invité à i)ai‘ler 
aux fidèles sur un objet ancjuel il n’avait nullement 
pensé; il n’avait pas une seule idée à l'espiâl, pas 
un souvenir à la mémoire sur cet ol)jet, en mon¬ 
tant en cliaii^e; il s’esl abandonné au Saint-Ks|)rit, et 
il a parlé avec nue netteté, une onction et une vébé- 
mence tpii ont jtrodnit le pins grand effet dans l'au- 
ditoirc; il descendait de eliairc ]>Ius recueilli, et prêt 
é taire oi-aison. tl adressait nu jour ces paroles à 
bien : « Ne fîtes-vous pas encore des elfels seinlda- 
bles, le jour des Cendres, (juaiid \ous me fîtes dire 
par mon confesseur, lorstpie j’étais é l’autel, (pu* 
« je juüntasse en chaire pour c.\pli<pier les céi'émo- 
« nies, car alors par une voix juiissaiite et eflicaee. 
<i \ üiis faisiez verser des larmes à ces pauvi*e gens «pii 
« SC jetaient à genoux pour demaiuler pardon? .le 
<< ne savais lâciien montant dans la cliaire, et ponr- 
« tant je dis mille fois mieux par votre secours, ejne 
« je n'eusse fait par l’étude, lacpielle depuis sept ou 
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<■ iiuit (ins ni’it été iiifenlile [lar impuissance tle m’ap)- 
.. pliquei' el fiiiiT aucun vaisoiiiienieiil de moi ; 
« |■m'vatlt simplement co <[uî m’est domié, n’ayanl. 
«■ pas trautfos livres que l’oraison avec le peu de lu- 
• inière ([u'il plaît à la Itonlé du Ideu de me donne]', 
•' de temps en timips, sans savoir ponrjjnoi il me les 
■' donne, nia quoi elles doivent servir (I). » 

h’anti‘es l'ois il a entendu des paroles intérieures 
(|iie lui adressait Xotre-Seigiiciir, ou la sainte Vierge, 
[laroles qui lui révélaient les desseins de Dieu, des 
marques de la bonté tle Marie, dont il n'avait pas 
en, auparavant, la moindre idée, td quî denieii- 
rai<‘iit imprimées dans son îVnic comme des rayons de 
lumière et des traits enllanimés, 11 te déclare à son 
directeur, avec ujic sijnplîcité (pii ne permet pas fie 
dont(’ sur la sincérité de S('S iuijirf'ssions [jcrsonnelles. 
1! expliquait en ces termes, aiitanl qu’il le poinait. 
cette action de Dieu en lui : « Cela se fait dans le 
•' fond de l’idne, par une opération tlivine exlrème- 
<' ment délicate et que le flémoii ne lient conti'efaire. 
'< Qnelfjuefois e'est un mouvement, d’autres fois un 
>' sentiment, sans parol(*s, rpd se fait entendre Ijien 
H plus flistiiiciement (jne la parole, car Jh'fu, qui fst 
n parole, sc reint bien pins sensible à nos i'inies, fpie 
f' les hommes par la parole arlicidée. Divine snbs- 
« tance quî êtes [>arol(.‘. lumière, puissance, amour; 
« l^dre divin, soyez loué, exalté el béni à jamais (*2). » 


(!) Mi'tiioircx, l, I, 5 itiiirs HVi'i, [i. 'J 7 -I 11 I. 
fl] .yi'iHOires. Vie <le M. 0!iet\ L I, tiv. Vil] 
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l'arvenii îmi tei'iiie ilii iivivail que nous avions eutee- 
[)j*is sue les écrits tle M. Olier, il nous reste un de¬ 
voir ijieii doux à l'cniplir. A l’exeniple île cet excellent 
[)i*ètce (}ni a été péiiéli'é d’un si profond respect, et 
(jui a pi'ofessé la soiiiriissioii la |)lus liliale pour les 
souvei'ains Pontifes, nous sonniettoiis tont, sans ré¬ 
serve, tout ce (jue nous avons pensé et écrit, à la 
sagesse du Saint-Siège. Qiudcpie jugement ipi’il jjoi'te 
un jour sur iitic cause <jui nous insinre le plus vif jji- 
térèt, nous raccej>toji.s d'avance, avec la vénéi'aliou et 
rainoiir que nous devons à une antoiâlé sacrée, qui 
n'est autre, à nos yeux, que celle de iNotre-Seignour 
.lésus-Plirist, dirigeant cl gouvernant TEalise dans la 
}ïersoiine des successeurs de saint Pierre. 
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